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SOCIÉTÉ LIÉ&EOISE DE LITTERÀTDRB WALLONNE. 



RAPPORT SUR LE 2« CONCOURS DE 1895. 



(VOOABULAIBBS TECHNOLOGIQUES). 



Messieurs, 

Deux mémoires ont été envoyés en réponse au 
2« concours : « Un vocabulaire technique wallon- 
français ». 

Votre jury le regrette : Aucun des deux ne remplit 
les conditions voulues pour mériter une distinction. 

Le premier : Vocabulaire du Charretier^ en 
wallon de Stavelot, porte la devise : Cherchons 
et nous trouverons. C'est une nomenclature, dépour- 
vue de toute explication, et d'ailleurs incomplète, de 
termes qui, presque tous, si pas tous, sont rappelés 
dans le Vocabulaire des Agriculteurs^ par M. Albin 
Body, que vous avez couronné en 1881. 

Le second, qui a emprunté sa devise au n^ 111 des 
Enfantines de J. Defrecheux, est un Vocabulaire du 
Cigariery Tabatier, Pipier, etc. 11 est le fruit de 
recherches consciencieuses. Mais quoiqu'il présente 
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tous les caractères d'un travail sérieux, il ne nous a 
pas été possible de le couronner, parce que, d'un 
bout à l'autre, il confond le premier et le deuxième 
concours de votre programme. 

Nous exprimons le vœu que l'auteur, sans se faire 
connaître, soit remis en possession de son mémoire; 
qu'il en dégage le vocabulaire technique, après en 
avoir éliminé les termes absolument français, et 
qu'il prépare avec le reste une réponse au concours 
n^ 1 sur l'historique du métier. 

Ces décisions ont été prises par trois voix 
contre une. 

Le Jury : 

Ch. Defrecheux, 
H. Simon, 

D. Vàn de Câsteele 
et N. Lequarré, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 23 avril 1896, a 
donné acte au jury de ses conclusions. 

Les billets cachetés joints aux deux mémoires, ont 
été brûlés séance tenante. 



SOCIÉTÉ LIÉ&EOISE DE LITTÉRATURE WALLOME. 



RAPPORT SUR LE 6« CONCOURS DE 1895. 



(NOMS DE LIEUX DU PAYS DE UiOE). 



Messieurs, 

Un seul mémoire vous a été envoyé en réponse au 
6* concours : « Une étude sur un certain nombre de 
noms de lieux propres au pays de Liège ». 

Votre jury n'a pas eu à délibérer longuement pour 
décider, à l'unanimité, que ce mémoire ne mérite 
aucune espèce de récompense. 

C'est un travail superficiel, dépourvu de tout esprit 
scientifique. L'auteur ne s'est même pas donné la 
peine de rechercher les anciennes formes des noms 
de lieux; il s'est borné à dresser une sorte de cata- 
logue de noms de villages qu'il classe plus ou moins 
logiquement en prenant pour base la terminaison. 
Mais il en est encore à voir dans Pepinster, la terre 
d'un nommé Pépin; il ne soupçonne pas que Hodir 
mont et Hodister sont identiques, pas plus que 
DaUiem et Dolhain; il dérive bravement Courtrai de 
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cour sans, bien entendu expliquer ce dernier mot ; 
il identifie mei%, mez ou meix avec l'adverbe 
mieuXy etc., etc. 

11 est superflu d'en dire davantage pour expliquer 
le jugement de votre jury. 

Le Jury : 

E. DUCHESNE, 

D. Van de Casteele 
et N. Lequarré^ rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 10 février 1896, a 
donné acte au jury de ses conclusions. 

En conséquence, le billet cacheté, accompagnant 
la pièce non couronnée, a été brûlé séance tenante. 



SOGIBTÈ LIÉGEOISE DE LITTÉRATyRE WALLONNE. 



RAPPORT SUR UN MÉMOIRE PRÉSENTÉ 
HORS CONCOURS EN 1894. 



Messieurs, 

Nous n'entrerons pas dans un examen approfondi 
du mémoire qu'on nous a envoyé hors concours sur 
les « Prénoms liégeois dérivant du latin » : c'est une 
œuTre qui est d'une trop grande faiblesse au point 
de vue du fonds et de la forme. La rédaction en est 
très peu soignée. La nomenclature laisse beaucoup à 
désirer: beaucoup de prénoms ne sont guère liégeois, 
et on en chercherait en vain un grand nombre qui 
sont très usités. L'auteur connaît peu la vraie forme 
des prénoms wallons. Tout ce qui concerne les étymo- 
logies est excessivement défectueux. Parmi les ou- 
vrages consultés par l'auteur, il manque les deux plus 
importants : pour le français, les Noms de baptême et 
les Prénoms y par Edouard-Léon Scott; pour le wal- 
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Ion, rintéressant mémoire de MM. Defrecheux et 
Chanmont, sur les petits noms ou nom de caresse 
liégeois. 

En somme, c'est là une œuvre très imparfaite et 
qui ne peut obtenir aucune distinction. 

Le Jury : 

N. Lequarré, 
J. Delboeuf 
eti. DoRY, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 11 février 189o, a 
donné acte au jury de ses conclusions. 

En conséquence, le billet cacheté, accompagnant 
l'œuvre non couronnée, a été brûlé séance tenante. 



SOCIÉTÉ LIÉ6E0ISE DE LITTÉRATURE WALLONNE. 



RAPPORT SUR LE t8« CONCOURS DE 1895. 

(PIÈCES DE VERS EN GÉNÉRAL). 



Messikïirs, 

Il a été répondu par vingt-deux envois au n^ 18 du 
concours de 1895 : Pièces de vers en général. Encore 
nombre d'entre eux se composent-ils de plusieurs 
pièces; ce qui montre que Ton écrit beaucoup trop, 
pourrait-on dire en constatant que la qualité ne 
répond ici nullement à la quantité; les concurrents 
semblent trop souvent oublier qu'il s'agit d'un con- 
cours littéraire. 

Sans doute il est désirable de voir rédiger en 
v^allon des petites pièces de genre renouvelées du 
français, telle que le sonnet, par exemple : mais qui 
ne sait qu'en raison même de leur peu d'étendue, la 
perfection de la forme est requise? Une grosse faute, 
des inexactitudes, les à peu près les rendent, comme 
c'est ici le cas, inacceptables. Un certain nombre 
des pièces soumises au jury paraissent être de la 
même main : combien il eût mieux valu que l'auteur 
eût mis tous ses soins à une seule ! 

Si nous sommes satisfaits de voir participer à nos 
concours des écrivains wallons de Namur, de Char- 
leroî, de Verviers, nous avons en même temps le 
regret de remettre à l'an prochain l'espoir de pouvoir 
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couronner des pièces provenant de ces groupes 
divers. Ajoutons, pour compléter une appréciation 
générale, que les quelques pièces plus longues qui 
nous ont été présentées témoignent plutôt de la 
recherche à froid d'un développement systématique; 
mais elles restent sans élan, ni ordre, sans être sou- 
tenues par le bonheur de Texpression. 

De toutes les pièces examinées, le jury vous 
propose, en attendant de meilleurs résultats géné- 
raux, de retenir moyennant correction et en leur 
attribuant avec la médaille de bronze une première 
et une seconde mention honorable, le n^ 2 Pitits 
tâvlaî, So V Batte âx ouhaî et À Colon ; et le n^" 26 
Les Censé, une chanson. 

Les membres du Jury : 

N. Lequarré, 
Ed. Remouchamps 
et J.-E. Demarteau, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 11 mai 1896, a 
donné acte au jury de ses conclusions. M. Charles 
Derache, de Liège, s'est fait connaître comme étant 
l'auteur des deux pièces couronnées Pitits tâvlaî et 
Les Censé. Les autres billets cachetés ont été brûlés 
séance tenante. 



IL.È8 OBN8B 



PAB 



Charles DBRAGHB. 



Devise : 
tempora ! mores ! 



idCDAILLB DE BBONZE. 



Les gosse cangèt avou lès gins : 
Çou qui n' vis dû nin ine aute l'atme, 
On di qu' po tot-à-fait c'è 1* môme, 
Mais portant, è m* vèye, ji n'a nin 
L' sov'nance 
D'aveur vèyou, 
Onque qu'a hayou 
Lès censé I 

Por zèlles tôt l' monde a d' Tattach^mint. 
I s* pou qui d'vins l' colère on dèye 
Qui c'è-st-ine invenchon mâdèye 
Foû d' qu! on n'&rè qu' dès tourmint, 
Dès transe... 
M&gré coula 
Noiu a' tape là 
Ses censé ! 
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Tôt comme si leus coffe ôsttt vûd, 
On veû sovint dès riche piscrosse 
Ni roagnt qu' dès souwèyès crosse. 
Et dire quMs n'ont jamâye avu 
L* dolance 
Qu'is d'vront *nne aller 
Sins èpoirter 
Leus censé ! 

Li p*tit Geore, tôt timpe â matin, 
Pâte po li scole avou corège. 
Lu qui, chaque joû, minéve i'arège 
Il è tôt cangi : D*èsse contint. 
I danse... 
G'è comme coula 
Hoûye pace qu'il a 
'Ne grosse censé ! 

censé 1 on t'aime, pitit comme grand, 
Ca t'è 'ne clé qui droûve totes lès serre. 
Portant j'atm'reu co ml l' misère 
Qui t*aveur tôt m' dishonorant. 
M' crèyance, 
G'è qu' mâgré tôt 
L'honneur passe co 
Lès censé ! 



PITITS TA.VLA.I 



PAB 



Charles DBRACHB. 



Devise: 
Pau, mains bin. 



idBDÀILLB DB BBOKZS. 



I. 



SO L' BATTE AX OXJHAI. 

< Louqutz donc que vigreûx ptsson ! 

» C'è-st-on mâye, n'a nou risse qu'on Y nôye, 

> Et qwand vos ôrez ses chanson 

» Vos n* rigrètt'rez nin vosse manôye 

» C'ô dix censé, nin 'ne dimôye di mons, 

» El volez- V*?... ji n*atme nin qu'on m'sôye... 

B Louqutz don que vigreûx ptsson, 

1 C'è-st-on mâye, n'a nou risse qu'on l' nôye. » 

> Droviez vosse gayoule.... là, c*è bon; 

> I s' kitape... ! fâreû bin qu'on l' lôye... 

> Stopez r trô d' i'abeûre, nom di nom ! 
» Trop tard... vo-l'-là qui vole èvôye... 
» Louqutz don que vigreftx ptsson ! » 
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II. 
A COLON. 

Qwand on coure avou V bleu-m&y'té 
I n' fâ jam&ye môskeûre ses foice. 
C*ô cou qui D* fai qu' di s* répéter. 
Tôt corant^ li rossai Jeannèsse. 

Vèyez-v' li grand pindâr sav'ter î... 
I va tôt comme li vint qui chèsse... 
Qwand on coure avou V bleu-mfty'té 
I n' fâ jamâye mèskeûre ses foice. 

A r coine d'ine rowe, tôt ônondé, 

I bouhe li cou-z-ft haut Nanèsse, 

Mais lu n'a wàde di s'arrèster : 

Ine belle affaire, ine feumme qu'on r'vièsse, 

Qwand on coure avou V bleu-mày'té ! 



SOCIÉTÉ LIÉGEOISE DE LITTÉRATURE WALLONNE. 



RAPPORT SUR LE 12« CONCOURS DE 1895. 



(PIËOES DE THÉÂTRE EN PBOSE). 



Messieurs, 

Chargé de donner^ au nom du jury, son appré- 
ciation dans un concours littéraire, M. Deibœuf 
résuma de la sorte aux concurrents ses impressions 
et celles de ses collègues : « Dans les divers travaux 
qui nous ont été soumis, il y a beaucoup de bon et 
pas mal de nouveau; malheureusement, le bon n'est 
pas nouveau et le nouveau n'est pas bon. » 

Tel est, en somme, l'effet produit sur nous par la 
lecture des 8 pièces de théâtre en prose. Chose 
étrange, alors que débarrassé des entraves qu'apporte 
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le souci des rimes et de la facture du vers, le drama- 
turge, semble-t-il, devrait être bien plus à l'aise dans 
rédification d'une pièce, tout au contraire, le voyons- 
nous pécher déjà dans la conception même du drame 
en prose. Cela et tous les défauts que nous aurons 
à signaler lorsque nous passerons en revue les diffé- 
rentes pièces, ne peuvent provenir que de la légèreté 
avec laquelle on accepte le plus petit motif à sujet 
théâtral, et des négligences apportées dans l'élabo- 
ration de l'œuvre. 

Mieux du reste que toute critique générale, un 
çxamen des pièces nous convaincra de la vérité de 
cette allégation. 

Suivons l'ordre des inscriptions : 

N** 1. Çou qui V pèquet (ai. Égaré par des amitiés 
de cabaret, le père Clajot dissipe les ressources du 
ménage au point que celui-ci, composé en plus de 
la mère, d'un fils et d'une fille adultes, serait expulsé 
de sa demeure et verrait ses quelques misérables 
meubles vendus à l'encan, n'était l'intervention bien- 
faisante de l'huissier, ancien ami de Clajot, qui 
provoque le repentir de l'ivrogne et le réconcilie avec 
sa famille, avec son propriétaire ainsi qu'avec les 
autres créanciers. 

Le titre par lui-même est déjà incorrect : il fau- 
drait : Çou qui V pèquet fai fer, La devise : Castigat 
ridendo mores ne se justifie guère, elle constitue 
même un singulier contraste avec le sujet. Sans doute 
le but est louable, une œuvre de ce genre fortement 
charpentée mériterait non seulement une récom- 
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pense chez nous, mais encore de vifs encouragements 
de la ligue antialcoolique, seulement la pièce nous 
soumise, est on ne peut plus mal présentée et donne 
à peine de ci de là une scène non pas convenable, 
mais passable. 

Voyez le début : Que de longueurs dans les plaintes, 
elles se répètent d'une façon si monotone qu'elles 
finissent par nous agacer. Et le père ivrogne I Quelle 
tête de Turc I Toute la famille daube à l'envi sur lui, 
on ne lui reconnaît aucune qualité qui pourrait dans 
la suite plus ou moins justifier sa brusque con- 
version. En graduant ces lamentations, en intercalant 
dans ces récriminations quelques formules restric- 
tives en faveur du père, l'auteur aurait naïvement 
mais éloquemment peint la situation d'un ménage 
d'ivrogne. Très bien décrite la scène du pochard 
rentrant chez lui et buvant avec ses amis; bien nature 
aussi l'introduction de cet étranger de Wandre que 
nul ne connaît, qui s'introduit dans la demeure et 
fraternise avec les compagnons grâce au pèquet. 
Certes ces tableaux sont exacts et de nature à 
dégoûter de la crapuleuse et dangereuse ivresse du 
genièvre. Mais le raccord final est bien mal 
emmanché, le dénoûment est trop subit, on s'explique 
difficilement le personnage de l'huissier apôtre et 
petit Manteau Bleu alors qu'aucune grande cause, 
aucune vraie catastrophe ne nous garantit la validité 
du serment d'ivrogne de Clajot. 

Au point de vue du style, je constate les absences 
fréquentes des pronoms personnels, l'abondance des 
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redites, les longs monologues, le style sans variété : 
les mêmes tournures de phrases, les mêmes mots se 
retrouvent dans la bouche de l'huissier, de Françoise 
et de Louis. Le comique fait complètement défaut et 
les couplets sont bien faibles. 

N^ 2. Ine an après. Un jeune homme a perdu sa 
fiancée Tannée précédente, il se meurt non tant de 
cette perte que de l'oubli d'une chanson chère à la 
bien aimée. Après d'inexplicables hésitations et dans 
l'espoir de le ranimer in extremis !j une autre jeune 
fille qui l'aime en secret lui chante le couplet dont 
elle a gardé le souvenir. Il croit d'abord revoir son 
amie, puis se rend compte de la supercherie opérée 
et cette désillusion provoque chez lui une crise 
mortelle. 

Gomme on peut en juger, ce sont là des variations 
sur un thème connu. C'est en somme, et l'auteur, 
loin de s'en cacher, s'en fait gloire : Lèyîz^ plorer 
arrangé à la sauce dramatique. Mais le cuisinier s'est 
montré bien parcimonieux dans la confection du 
brouet. Cette suite de scènes larmoyantes a vite fait 
d'épuiser l'intérêt du lecteur ou de l'auditeur. 
L'amnésie partielle joue ici un rôle important qui n'a 
guère sa raison d'être, pas plus que la jalousie rétros- 
pective ou posthume de Jeannette sachant ce que 
désire son cousin et ne s'exécutant que forcée par 
l'ami Jules. Comment qualifier cet amoureux qui se 
meurt plutôt de l'oubli d'une chanson que de la mort 
même de l'adorée. Et n'est-ce point cruauté pure que 
l'obstination de Jeannette à refuser cette romance, 
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un heureux à propos de sa part évitait et la triste 
méprise et peut-être le fatal dénouaient. Bien jolie 
la mélodie, l'air en est charmant, aussi Tauteur 
devrait-il donner une suite à ce frais couplet. 

En lisant cette pièce, on s'aperçoit que l'ouvrier 
a pendant assez longtemps déserté l'usine et que le 
manlment des outils ne lui est plus aussi familier, en 
effet la pièce fourmille de mots et d'expressions 
françaises, on y constate aussi certaines discor- 
dances. Ainsi, par exemple, je lis sur la couverture, 
à la suite du mot ouhe : eune di chaque costé. 11 faut 
onque, Ouhe est masculin comme le français : huis. 
Page 5 : assoupi, il faudrait èssoqu'té ou èssop*té; i 
parait quH va mîXy on dit : fds bin qu'i va mîx. Page 7 : 
Intrant tôt absorbé, il faudrait : pièrdou (Tvins ses 
pinsêye. Page 10 : Avant qui, le wallon dira : divant 
qui, amâ qui ou ma qui. Page 12: Ni v'déjntez nin, le 
vrai mot est ni v'mâgriyî% nin; page 14 : reste à vèyi, 
en wallon : seuPmint fât vèye si; et dont i n' pou 
riv'ni so l'air se doit remplacer par : et qui n' pou 
riv'ni so Uair. Ji Vaveu oyou chanter par Mélie, par 
n'est guère wallon, mieux vaudrait : à Mèlie. Page 
15 : quant à mi, on dit : tant qu*à mi, por mi, 
po m' part. 

N^ 3. Drame di famille (dialecte de Namur). L'enfant 
gâté de bons villageois est devenu un parfait mauvais 
sujet. Pressé par les exigences de ses passions, il se 
décide à voler ses parents et surpris par son père 
dans la perpétration du vol, il lutte contre lui et 
l'assassine. 
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Quel a donc été le but de l'auteur en écrivant ce 
drame. Je ne suis pas suffisamment éclairé à ce sujet. 
L'a-t-il voulu faire en vue d'une représentation aux 
distributions de prix, établir le corollaire de ces 
nouvelles qu'on rencontre dans les ouvrages ÂMDG 
sous les titres de : X ou le mauvais sujet; « du danger 
des mauvaises fréquentations ». « Indulgence ou 
faiblesse maternelle mal récompensée ». Si c'est là son 
objectif, il est parfaitement atteint et je m'incline. 
Mais a-t-il voulu soumettre son écrit à l'appréciation 
d'un public plus éclairé, partant plus difficile et plus 
exigeant, la situation devient tout autre, foin de ma 
précédente approbation, je proteste et je critique. 
Certes l'œuvre est écrite en excellent wallon, mais 
à part cette concession, que d'objections à faire quant 
à la charpente du drame Combien pauvre est l'in- 
vention et combien peu approfondie l'étude des 
caractères. Pourquoi tant broyer du noir, pas n'était 
besoin dans une pièce semblable de pousser tout 
à l'extrême et de terminer en mélodrame Évidem- 
ment, après avoir « carotté » quelques pièces de cent 
sous à c( maman », on s'explique qu un chenapan de 
village aille jusqu'au vol, mais de là au parricide ! 
On est tenté d'y voir un cas d'inconscience relevant 
de la psychiatrie plutôt qu'une tant profonde dépra- 
vation. Pourquoi ne pas s'appesantir davantage sur 
cette idée : Si vos li am% fait apprinde on bon mèstî^ 
il y avait là matière à d'excellents développements 
bien en situation. Je relève une seule plaisanterie ? 
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pour toute la pièce : Pou-t-on intre quand on è 
d'dins. Comment apprécier l'adresse de Bâtisse qui 
sent le besoin de dire au public qu'il va pleuvoir et 
qu'il vient rechercher son parapluie? Je trouve, pour 
ma part, la scène 111 ou le départ de Bâtisse bien 
invraisemblable; je ne puis croire qu'ayant à sa garde 
pareille somme, Bâtisse soit aussi tranquille et se 
dispose à laisser seules et la grosse bourse et la mai- 
son. Ce n'est pas le savetier de La Fontaine qui en 
ferait autant. Enfin est-il bien habile, est-il même 
humain de crier : Au secours quand son fils lève la 
main sur lui ? Un homme de cinquante ans est encore 
solide, l'irritation doit doubler ses forces et la peur 
doit au contraire amoindrir celles du garnement. 
L'amour propre familial évite la divulgation de 
semblables hontes et une maîtresse tripotée, une 
bonne correction infligée manu paterna semblerait 
devoir suffire et satisfaire les plus exigeants. Enfantin 
a dit l'un des membres du jury en parlant de ce 
drame et c'est bien le mot qui synthétise le mieux 
nos opinions. 

N^ 4. Deux ange. Une mère et sa fille brûlant d'un 
amour intense pour un vieil ami de leur frère et 
oncle, lequel ami n'a cependant rien de don 
Juanesque. Ce bourreau des cœurs malgré lui, après 
avoir accordé sa main à la mère, se la laisse 
reprendre pour la donner à la fille. Dans cette pro- 
duction, l'auteur a peut-être cru faire du marivau- 
dage, il n'a fait qu'une berquinade. L'idée première, 
qui sert de point de départ, est superbe, mais 
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l'analyse en est complexe et ces problèmes ne com 
portent pas de solutions aussi simples que l'auteur se 
l'imagine. Au début, je ne vois point l'&ge des acteurs 
et je ne suis pas fixé sur la situation de fortune, car 
il n'existe aucune indication concernant le mobilier, 
et le mot rintî ne signifie rien pas plus que soûrd'on 
rinti. Les caractères ne s'y soutiennent pas, l'amour 
est mené tambour battant comme dans les opérettes 
ou plutôt c'est de la voltige comme au cirque. 
Comment! une femme en plein épanouissement, 
arrivée à l'âge où la passion doit s'être accrue par le 
veuvage, où les sens loin de se calmer s'exacerbent 
physiquement, irait s'immoler pour sa fille, une 
enfant de 16 ans et cela en faveur de qui ? : d'un 
homme de 45 ans. Encore si cet homme, si Baiwir 
n'était pas prévenu des sentiments de la mère pour 
lui, mais elle-même lui en a fait la confidence. 

Alors quoi ? en se prêtant aussi aisément à toutes 
ces variations, en acceptant l'amour de pensionnaire 
ou la précocité de Rosine la fille, après avoir d'abord 
subi l'amour de la mère, on ne peut plus l'excuser, 
il n'y a plus qu'à le traiter de fantoche ou de pantin. 
Comment aussi la disproportion d'&ge ne fait-elle pas 
plus réfléchir Dupont, qui semble la forte tête de la 
famille ? Il faut bien reconnaître que tout cela est 
naïf et singulièrement maladroit. J'aurai d'ailleurs 
bien des réserves à faire au sujet du v^allon qui 
semble à chaque instant traduit mot à mot du fran- 
çais. A preuve citons : page 5 : nin du tout; page 6 : 
et ('réalité ni dismintih'rè nin Utâv'laî; page 7 : ni 
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8ongî% qu'à vosse b&nheûr personnel. A la page 8 : fer 
clore lès mâles linwe, il faut évidemment fer taire; 
page 10 : mi fèye è m' rivâley on dit : mi fèye va so 
mes avàne^ so m* main; page il : si sacrifiià çou 
qu'on aîmSj le wallon exige : po 'ne saqui qu'on aime. 
Jône ètjolèye, il faudrait nozêye^ car joUye a le sens 
de bigarré. Page 16 : i s'attèche à V feumme^ n'est 
pas wallon. — Page 21 : i ravize à l'feumme^ \'à est 
de trop, etc., etc. En voilà suffisamment, je pense, 
pour montrer la défectuosité de la pièce au point de 
vue wallon. 

Le n^ 5. C'èsteu ine gigoUtte est une tentative de 
théÀtre ultra naturaliste dans le genre de celles qu'on 
jouait jadis à Paris, rue de la Santé. C'est une suite 
de scènes ignobles qui se passent en cabinet parti- 
culier entre un débauché, une fille et le souteneur de 
celle-ci. La fille grise le « Miche » qui sort de l'aven- 
ture trompé, volé et pas content. Cette polissonnerie 
a pour devise : Bin fer et lèyî dire; faisons mieux, 
n'en disons rien du tout. 

N<^ 6. Victoire! Des soldats belges font la petite 
guerre dans les Ardennes; ils arrivent dans un village 
pour s'y cantonner la veille de la fête. Une fermière 
veuve et sa fille ont à héberger deux soldats dont un 
sergent; tout d'abord, les femmes se sont effrayées, 
la mère déguise même sa fille en garçon, mais on a 
bientôt fait de lier connaissance gr&ce à l'amabilité 
ainsi qu'à la bonne humeur des nouveaux venus. 
La conversation devient plus intime, et voyez comme 
on se retrouve, le sergent est le fils de lait de la 






- 26 - 

fermière. D'où reconnaissance, intimité rétablie, 
amour et projet de mariage entre les deux jeunes gens. 

Voilà du moins une bonne pièce, bien présentée. 
Cette idée de petite guerre dans les Ardennes n'est 
certes pas mauvaise et peut prêter à de jolis déve- 
loppements dont l'auteur a su tirer bon parti. Bien 
nature cette crainte des soldats : les paysans et les 
femmes surtout ont, par les veillées, souvenance des 
conquêtes d'antan et des déprédations, des violences 
commises par les troupes logées chez l'habitant, elles 
se figurent le présent analogue au passé, c'est ce qui 
légitime cette idée du travesti de Victoire. Le valet 
fou, amoureux pour rire, ne tient heureusement pas 
trop de place, néanmoins la plupart de ses mots 
manquent de sel, car ils ne sont pas en situation. 
Le garde-champêtre pour avoir sa raison d'être, doit 
se constituer le protecteur des deux femmes et 
l'auteur devra ajouter deux ou trois lignes afin de 
nous le montrer intrigant pour faire donner à la 
veuve, des soldats bien élevés et de bonnes mœurs. 
Le v^allon est bon, correct, pur de mots et de tours 
français, mais il n'est pas assez corsé, il manque de 
ce diable au corps nécessaire pour enlever une action 
si lestement menée, il y a trop peu d'esprit dans le 
dialogue et l'auteur, parfois, aurait besoin de châtier 
son style, par exemple en évitant les répétitions de 
mots comme page 2 et page 5. 

Un fermier bien à l'aise ayant une fille à marier, 
un soupirant riche mais ridicule, un valet et une 
servante idem, un amoureux pauvre mais sincère- 
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ment épris et qui nécessairement finit par l'emporter, 
tel est le thème du n^ 7 : Po V cour. Ce n** est loin de 
manquer de verve, mais pourquoi Fauteur cherche-t-il 
ses e£Fets dans le ridicule des noms : Bairinème, 
PétrâlSy Hârpique! Celui-ci, du moins, le sympa- 
thique amoureux, aurait dû trouver gr&ce à ses yeux, 
et lui octroyer un nom bien sonnant me semblait de 
toute justice. Et puis ces types qui, j'en conviens, 
obtiennent toujours un succès d'hilarité à la scène 
auprès du gros public, ce paysan flamand, idiot; 
cette servante sourde, cet amoureux riche et bègue 
ne sont-ils pas archi connus et complètement usés. 
N'aurions-nous pas également quelques remarques 
à faire au sujet des jurons ou trop vulgaires ou trop 
réalistes? Les trois premières scènes sont de purs 
hors d'œuvre; il en est de même de la scène V. 
La scène IX (la 2« rentrée de Babinème) n'a d'autre 
but que d'éloigner le cinsi Pétrâte et de laisser seuls 
Florine et le cordonnier. Le restant des scènes se 
suit bien, mais au point de vue de l'intrigue, le 
fermier ne se laisse-t-il pas trop vite persuader de 
donner sa fille à son galant? L'auteur ne pouvait-il 
provoquer plus de résistance en créant une galerie 
de soupirants autres que le bègue repoussoir, ayant, 
par exemple, des défectuosités morales que l'ingé- 
niosité des deux vrais amoureux aurait rendues 
saillantes? En se créant des difficultés à vaincre, 
l'auteur gagnait d'autant plus en mérite et rompait 
avec la banalité inhérente à ces sortes de pièces. Rien 
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à dire du wallon sinon qu'il est très bon, nonobstant 
les quelques restrictions antérieurement énoncées. 

Le n<> 8. Li jalos'rèye d'à Pierre est l'histoire d'un 
colèbeu jaloux de son voisin qui se trouve être 
Tamoureux de sa fille. La pièce est bien mal agencée : 
tel détail ne s'explique guère, tel autre n'a aucune 
relation avec la pièce. Le vsrallon est pur, mais très 
pâle, fortement anémié. La scène de sorcellerie est 
visiblement une réminiscence de V neûre paye. On ne 
rencontre dans cet acte rien de remarquable ni 
comme esprit ni comme force comique. 

Je sais bien qn'en lisant ce rapport, d'aucuns nous 
accuseront d'être trop sévères, trop grincheux, de ne 
pas être assez tolérants à l'égard de certaines pièces 
méritantes à plus d'un titre, dans lesquelles, à leur 
avis, les imperfections sont rachetées par nombre de 
qualités; mais nous estimons rendre service à l'art 
wallon, au théâtre tout particulièrement en exigeant 
des auteurs des œuvres fortes et susceptibles de 
longue résistance. En prodiguant les distinctions, en 
les décernant à profusion et trop légèrement, nous 
leur enlèverions le seul mérite qu'elles puissent 
avoir : la force morale qui aide à la consécration du 
succès littéraire et souvent même du succès scénique. 
Notre responsabilité se trouverait ainsi fortement 
engagée; de telle sorte qu'en cas de défaite, l'auteur 
serait en droit de nous rendre comptables du double 
échec qui l'atteindrait et dans son amour propre et 
dans ses intérêts. Ceci dit pour mieux expliquer 
encore notre parcimonie dans l'octroi des récom* 
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penses, résumons-nous et concluons en proposant 
d'accorder une seule distinction : mention honorable 
avec impression au n^ 6, intitulé Victoire. 

Les membres du jury : 

MM. J. Delaite, 

I. DORY, 

J. Feller, 

Ch. GOTHIER 

et Ch. Semertier^ rapporteur. 



La Société dans sa séance du 13 avril 1896, a 
donné acte au jury de ses conclusions. M. Lambert- 
Joseph Etienne, de Liège, s'est fait connaître comme 
étant l'auteur de la pièce couronnée (Victoire). Les 
autres billets cachetés ont été brûlés séance tenante. 



VICTOIRE I 



COMÈDÈYE EN INE AKE 



PAR 



Lambert-Joseph ETIENNE 



Devise : 
Qut fai bin, trouve bin ! 



MÉDAILLE DE BRONZE. 



PERSONNAGE : 

MACHOi gârd-dMfnpête et parrain d*à Victoire 48 an. 

JULINj vârkt (d'mèye bouhî) 28 » 

EMILE BO^GOXJR, sergent devins les piyotte 23 » 

IjAFIjETIR, addârt (remplaçant) 35 n 

MAYANE, borgeuse 58 » 

VICTOIRE, «72y« 23 » 



Li scène si passe divins ine mohonne borgease, d*on viyège dé 

V province di Lige, li sèm'di dé 1* fièsse, è meus d' sèptimbe 1889, so 

V vèsprôye (})* 

(*) Épisode de la petite guerre d*Aywaille de 4889. 



VICTOIRE! 

COMÈDÈYB EN INB AKE. 



AKE I. 

Lî scène ravise ine pièce borgeose d'à V campagne. Ine ouhe è fond, onque de 
hinche costé. Â dreute, ine finièsse. A pruml plan, ine lÂve, et ine chèytre di 
chaque costé. Ê fond à dreate» ine arma, de hinche costé, ine sitoûve, cial et là, 
lès ahèsse d'on manège. Q^and Tteûle si Uve, Mayane, pèle lès cromplre 
assiowe à V tàve. Victoire inteùre avou 'ne ronde tàte so 'ne cleuse. 



Scène I. 



MAYANE, VICTOIRE. 

YiCTOiRB (tot-Z'intrant avou *ne ronde tâte so *ne cleuae^ €t tôt 

V moatrant à Mayané). 

ra'bin réussi m' kuhôye èdon, marne louqutz 'ne gotte, 

qui les rondes tâte sont belle? 

Mayanb {tôt kmquant V ronde tâte), 

Awô,mi-èfanty vos estez ine feumme tôt oute ! Mâgré qui nos 
n' sèyanse qu'inle di nos aute po fer 1' fièsse, on atme bin de 
magnt 'ne saquoi d'appétihant ! 

Victoire. 

Inte nos aute dihez-v'?.... Mais on n'sé nin qui ô-ce qui 

pou v'ni 

Mayanb. 

Qut è-ce qui vaireu ? 

VlCTOIKB. 

Eco n' sé-t-on !... on parint ou 'ne kinohance ou l'aute !.... 
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Matanb. 

Ji n'sé nin va, m'fèye.. . is ont bin trop sogne di leus 
jambe!... Vola bin des côp qui nos les prians, et co mâye 
nouque di zôls n*a v'nou jusqui cial ! ! 

VlCTOlRB. 

Is polèt bin nos surprinde, amft qu* nos n'y pinsanse I 

Matânb. 
Bin, is seront bin v'nou ! 

Victoire {tôt r^prindant V ronde tâte), 

Ji m' va mette cisse ronde tàte là è l' dispainse avou 

l's aute ! ! 

Mayanb. 

Awè, mais serez bin l'ouhe, savez, po l' cbôt. 

ViCTomB (tôt sortant de hinche eoêté). 

Awô, mame, i gn'a nou risse ! 

Scène II. 
MÂTANE. 

Matamb. 

Sihe rondes tftte, on jambon, on rosti d' vai, on polèt, de pan, 
des cromplre et des légume, ine tonne di btre so F jonti, nos 
avans d' quoi fer V flèsse comme i fâ, sU vin 'ne saqut, et ma 
foi, s'i n' vin personne, les pauve ènne âront leu part !... 

Scène III. 

JULIN, MAYANE. 

JuLiN {tot-t-intrant Hèê$^nUnf), 
Nossedame? 
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MiYAMB. 

Qui gn'a-t-i donc, Julin ? 

JULIN. 

C'è c'è r vèye Garitte, qui d'mande po-z-aveur ine qwâte 

di lèssai 

Matane. 

Vûdtz 'nnè foû de moudeû qu'è-st-è l'arma è l'ofBcène 

levez r tape cou ! 

Julin (M 'nne allant). 

Bon, nosse dame ! 

{À part,) 

Levez r tape cou, ènnè prinde foû d' Toffl- 
cène, qu*ô-st-è l'arma divins l' moudeû ! 

Scène IV. 
MÂYÂNE. 

Matanb. 

Pauve vite Garitte, va t... C'è bin màlhureux di s' trover sins 
d'tot rin d'vins ses vtx joû, ossu c'è d'bon cour çou qu' ji M 
donne I 

Soène V. 
MAYANE, VICTOIRE. 

YiCTOiRB (toi rintrant). 

Oh ho! vormint mame.... Vos n' savez nin qui qui s' va 
marier? 

Matane. 

Oh I nènni !... qut donc? 
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Victoire. 

Nonôre di mon Tchârlt ! 

Matànb {tote èwarrêye). 

Oh ho ! avou qut donc lèye ? 

Victoire. 

Avou J'han d*mon Lognai !... on va d'main tirer s'prumt 

ban ! 

Matane. 

Elle va fer on bon parti 

Victoire. 
Awèy ca J'han, c*è fleur di valet ! 

Mayanb. 

Is front sûr bon manège, ossu,c'è V bin qui j*èl8t sohaite !... 
Et vos donc, m' fôye, qwand frez-v* vosse chûse ? 

Victoire (M riant). 

Ha ! ha, ha, ha ! Mi ?... J'a co bin V timps marne, ji so si bin 
avou vos ! ! 

{Elle rabrèue Mayane,) 
Mayane {tôt r'êowoant ^ne lame [avou 'ne coine di «' vantrain). 

Awè, mi èfant, c'è vratye !... Mais ji n' viqu'rè nin todis 

ji d'vins vèye, ji v' vôreus bin vèyl mariôye divant de mori ! ! 

Victoire. 

Mori ! !... I n' fâ nin tûser à coula ! 

Mayane. 

Nènni, mais coula vin bin sins qu'on y tûse. .. Si vos m' volez 
fer binâhe,s&ytz de tourner è Toûye d'on jône homme ou Faute... 
ônnè mâque nin âtou cial, qui v* vôrîz bin hanter ! ! 

Victoire (tôt tûaant). 

J'èlsébin 

Mayane. 

Gn'a-t-i nouque di zèls qui v's ahàye ? 
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YiCTOiRB (annoyeua'minty 

Nènni marne ! 

Mayanb. 
D'où vin Qoula ? 

Victoire. 

Pace qui dVins V timps, is avtt Tair di nos d'htfrer, mais 
dispôyc qu'is vèyôt qui nos viquans-st-à d'mèye. .. qui n's 
avans fait ragrandi nosse mohonne, i n* savè pus k*mint fer des 
âdiosse avou mi ! 

Mayane. 

C'ô cou qu'arrive sovint I !.... Mais ji v's èl di co, si vos trovez 
on jône homme d'adreut, vos m' rindrez-st-aoureuse tôt It 
rindant raison ! ! 

(On 6 d'viru lès cotUisse di dreuie ine trompette qutjowe ine marche di iôdàrt,) 

Victoire {tôt corant à V figniUse). 

Ëye! dai, mame c'è des sôdârt ! 

Mayanb {tote èwarrîye). 

Des sôdârt, dihez-v' ? 

Victoire. 

Awô !... vinez on pau vèyî, parait 

Mayanb (tôt louquant à V fignièêse). 

Éye! mère di Diu !... tôt çou qu'ènne a ! ! 

Victoire. 

Tin!!.... vola qu'is s'arrèstèt, is vont mutoi logt cial 
è viyège I 

Mayanb {tôt font dès Iclameur). 

Bin, s'ènnè sèreu-st-ine belle, cisse-Ial ! ! Binamôye notru 
dame !...qwand ji m' rapinse qou qui m' vtle mère m'a raconté, 
ji so-st-à châre di poye, qwand ji veu ces dial ècoirps là ! ! 

Victoire. 

Pinsez-v' qu'is sont si câlin qu' ^ouia ? 
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Màtànb. 

Awô, awè !... Qwand les Cosaque et les Kairserlik ont y*Qou 
cial è pays, de timps d^Napolôon, les pauvôs feumme avlt 
basse, allez 

ViGTOIBB. 

Ces sôdàrt-làji n' di nin, mais cès-cial^c'è tos èfant de 
pays, qui n' qwôrèt qu'à fer leu chervice pâhûrmint ! 

Matanb. 

Ji n' m*y fèye nin qwand même, c'è-st-ine trop laide nation 
d' gins ! 

{EU$ êi vaut raaîr à f rtfve, mais Maeha inuure, eiU va àtTUpanL) 

Scène VI. 

MACHO, HAYANE, VICTOIRE. 

Macho. 
Bonne nute, bonne nute ! ! 

Matanb. 
Bonne nute, gârd-cbampôte ! 

VicToniB. 
Bonne nute, pârain ! I 

Matamb. 
Que novèlle di v* vôye, donc ? 

Macbô. 

Pa I ji v' vin prév'ni qui v's allez-st-aveur deux sôdArt 
à logt ! 

Matanb (iote èwarrêye). 

Kimint I... nos aute logt des sôdftrt? 

• Macho. 

Awô !... i fà bin, tôt V monde ènne a s' part; is d*meuront 
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cial è viyège jisqu'à londi â matin... is vont fer T guerre 

à Sprimont ! I 

Mayànb. 

Biiiy n's èstans gâye I... Nos allans passer 'ne belle flôsse avoa 
des ètringlr divins nos mohonne, merci Diu t 

Macho (tôt sortant). 

Victoire ârè des galant po fer V ûèsse. 

Victoire (tôt remettant V manège à pont). 

Oh ! maiSy pârain, ji n' tin nin de fer l' fiôsse avou des 
sôdârt... qui direu-t-on avâ V viyège? 

Macho. 

Poquoi donc ? 

Matanb. 

Pace qui c'è tos foirsôlé, qui n^appoirtè sovint rin d*bon 
dVins les manège. 

Macho (tôt riant). 

Ha, ha, ha, ha! Rapâh'tez-v' tote les deux... louqutz di les 
r*pahe comme i fâ... is n' dimandèt qu' coula ! 

Mayanb. 
Oh bin, po heure et po magnt, rin n' lès! màqu'rè I 

Macho. 
G*è r principà, vos veûrez, parait ! 

Matanb. 

Ji n'a d'keûre, ji n'f'rè nou bin tant qu'is seront cial I... 
Volez-v' heure on verre di btre ? 

Macho. 

Merci ! !.. Is vont v'ni tôt à c'ste heure, parai t, vos deux logeu ! 

Mayanb. 

Si vite qui coula ? 

Macho. 

Âwè !... Tenez vola les deux billet ! 

(/ H donne deux bUlèt d' log^mint.) 
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Mayane {tôt prindant Ua billet). 

Porveu qui ci n'seùye nia deux mâles âme po nos v^ni fer 
de r pône, todi ! 

Macho. 

Gn'a nou risse, mais d'vins ios les cas, ji vairè fer 'ne tour- 
nêye pus tard jusqui cial, po vèyt cou qui s' passe ! 

Victoire. 
Vos estez bin bon, pârain !... Merci ! 

Macho (tôt ^nne allant), 
Jisqu'à pus tard ! 

Matanb. 

Awè !... ni mâquez nin de v'ni, savez ! 

Macho (so Pouhe). 
Nènni I â-r'vôye ! ! 

YiCTOIRB. 

A-rVèye, pârain ! 

Soène VII. 

MÂYANE, VICTOIRE 

Matans. 

Nos èstans bin livrôye qwaud même ! Deux sôdârt à logt 
èmon des feumme totès seule... j'ènne a sogne, parait, mi ! 

Victoire. 

Vos n'polez ma 1 1... 

Matanb. 

Ci n'è nin por mi qu' ji jâse... c'è por vos, ces sAdârt là sont 
comme des dis'terminé après les jônès hâcèlle... el... ine fèye 
qu'on à pièrdou ses jotte, on n' les r'troûve mâye tote, parait !.. . 
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Victoire. 
Vos m'èwarez, marne... . 

Matani. 
I gn'a d' quoi ossu ! 

(À léye mime,) 

Kimint fer donc signeûr. kimint fer ? 

(Haut.) 

Si n's avts co ine homme d'adreut avou nos au te, ci n^ sëreu 
ce qu'on d'mèye ma ! 

ViCTOlAE. 

Et Julin... nosse vârlet ? 

Màyane. 

On d'mèye bouht comme lu, qui volez- v' qu'i faisse, donc ? 

YiGTOiRB {tôt iùaant). 

C'èvraîye! !... 

Matànb. 

Sav' bin quoi.... vos d'meurVez cachêye so V plancht jisqu*à 
après d'main ; ji mettre doirmi les sôdârt so V sinat, di c* ma- 
nîre-là, vos n' courrez nou risse ! 

Victoire (annayeus^minf). 

Dimoni cachêye so 1' plancht po Tjoû de l' liesse, c'è bin 
annoyeux, çoula ! ! 

Matane. 

Qui frîz-v' d'aute, donc ? ? 

Victoire. 
Ji n'è se rin ! ! 

Scène VIII. 

MAYANE, JULIN, VICTOIRE. 

Julin (tot-z4ntrant joyetM^mint), 
Hai, nosse dame ? 
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Mayanb. 

Qui gn'a-t-i donc, Julin ? 

JCLIN. 

I gn'a tant des sôdârt avâ V viyège, dai ! I... 

Matanb (/VetMfmmQ. 

J'èl se bin.. .. qui n' sitronlèt-is ! ! 

Julin (M èwarre). 
Poquoi donc, nosse dame ? 

VlCTOIRB. 

Pace qui j'a sogne di zèl... parait, mi ! 

Julin (ènnoçaih'mint). 

Nin mi, savez ji les atme bin 

Mayanb. 
Les valet n' polèt ma, ci n'è nin comme les bàcôile ! 

Julin {tôt riant). 

Ha ! ha, ha, ha ! Qui Victoire si mousse à valet, elle ni pore 
ma non pus ! 

ViCTOiBB (joyeuB^mint). 

Tin !... c'è-st-ine idèye ! ! 

Mayanb. 
Awè, mais pinsez-v* qui n' vis rik'noh'ront nin ossu ? 

ViCTOIEB* 

Nènni Ta i-nute 

Julin (18 àôpant F parole). 

Tos les chèt sont gris, di-st-on todi ! 

Mayanb {à Victoire). 

I v'fâreu des hâre di valèt, et vos 'nne avez nin ossu po 
coula ! 
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JULIN. 

Pa, qui Victoire motte mes mouss'mint d' dimôgne, is sont 
tôt battant noû ! 

VlCTOIR£. 

J'èl vou bin, ji so binâhe ! 

JuLiN (ènnoçain'mint), 

Is ârlt trop bon, dai, zèl, les sôdârt de v'ni prinde nos 
crapaute... c'ô... c'è qui ji v's atme bin, dai, mi, Victoire. 

ViCTOIRB. 

Et mi ossu, dai, Julin ! 

JULiN {tôt riant d^ binâhiité). 
Ha I ha, ha, ha ! j'èl se bin ! ! 

{Cangeant d* ton.) 

Nosse dame ! . . . volez-v' bin qui 
j' vàye fer 'ne tournêye avâ l' viyège po vèyl les sôdârt ? 

Mayane. 
Awè I... Mais avez-v* foré les bièsse ? 

Julin. 
Awô, nosse dame ! 

Matàne. 

Ëh bin ! vos polez 'nne aller, mais ni d'monez nin tard, savez ! 

Julin (tôt ndrianf). 

Nènnil... c'è... po vèyt li et qu'à ine grande bâbe là... 

H maisse taburl ! 

Mayans. 

Awè va, sot m' vé ! ! 

Soène IX. 

MATANE, VICTOIRE. 

Victoire. 

I n'è nin ce si sot allez, louquîz on pau quelle idôye qu'il 
a-st-aou !... Et on bon cour donc qu'il a 
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Mayahb. 

Coula n'pou nin mâquer, nos 11 avans stu si bonne» nos 
Tavans rastrindou sins reproche, qwand V viyège el kiboutéve, 
pace qu'il è aut'mint qu'ine aute ! 

VlGlOI&B. 

C'è vralye !... Si j'el vou fer binâhe, ji n'a qu'à It dire qu'il 
è m' galant, i rôye, i rèye comme on sot ! 

Hatane. 

C'ô-st-ine amoureux d* qwarème, savez, cila, i n'a wâde di 
V* fer de V pône ! 

Victoire (tôt riant). 
Ha ! ha, ha, ha ! Oh bin, nônni, i gn'a nou risse I 

(On â dé Inrut d-d'foû). 

Mataiib. 

Yocial ine saqul 1 

YiCTOiRE (tôt louquant à V fignièêse), 
Awè ! C'è les deux sôdàrt, qui sont è l' cour ! ! 

Matane (tôt ekoqwint Victoire de hinche eosté). 
Savez- v' bin vite so l' plancht !... Habèye ! 

Victoire (tôt •' êâvant), 
Awè! !... 

Scène Z. 
MATANE. 

Matane. 

Qui rbon Diu et l'binamôye Sainte- Vierge vôye qui ci 
n' seûye nin deux câlin po nos fer de displi ! 

(Onflrêiorouhe.) 
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Seène XI. 
M AYANE, EMILE, LAFLEUR. 

Mayane {tôt droviant i^ouke). 
Intrez, intrez, mes èfant ! ! 

{A pdrt, tôt r*montant V icène.) 

I Va co mix qui ji faisse tôt douc'mint avou zel ! ! 

Émilb. 
BoDDe nute, madame ! ! 

Laflkur {joyeua'mint). 
Bouoe nute, savez, marne ! ! 

Mayàne. 
Bonne nute vos deux I !... Dishalez-v' donc? 

{Elle lèH prind leu fitike, et les mette divint *ne coine dé dreut costé.) 
Éhile (tôt diafant »' sac). 
Ce bin cial èmon Bâdouin, portant, èdon ? 

Mayane {tôt mettant s* sac di coité), 
Awè m' fi, c'è cial ! 

EMILE {tôt louqtMnt avâ V pièce). 

{A part,) 

Tins, c'è drôle ! ! 

{A Mayane,) 

Nos v's allans t'ni k'pagnèye jisqu'à londi 
à matin, parait, nosse dame ! 

Mayane. 

Vos estez les bin v'nou, mes èfant, vos ârez-st-à beure et à 
magni tant qu' vos vorez ; mais seuPmint, i v* fârè bin doirmi 
80 r sinat, nos n'avans nin des lét ni de V pièce assez so 
V planchl ! ! 

Lafleur {tôt ê^aaaiani). 

A r guerre comme à T guerre !... On n* louque nin d*si près 
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dai, dVîns (es sôdârt!... Qwand on va-st-è F potte, i {& bin 
qu'on s* conque so les planche ! I 

Emile. 

Gn'a-t-i longtimps qui v' habitez c' viyège cial, nosse dame? 

Màyanb. 

J'èl creu bin, jY si v'nou â monde ! 

(4 part.) 

Tin ! d'où vint m* dimande-t-i 
coula? 

(4 ÊrnUe et à LaJUur,) 

N*avez-v* nin faim, mes èfant ? 

Lafleur. 

Bin ma foi... ji di V vratye, s' on aveu on p'tit boquèt 
à magnt, on n'èl laireu nin là ! 

Matanb. 

Bin assiez-v' à V tâve tos les deux... ji va v*ni I 

(ElU énnè vapoV htnchê €Oêtij. 

Scène ZII. 
LAFLEUR, EMILE. 

Émilb (foi 9*a$$iant). 

Mi, ji n* se çûu qu* j'a, mais ji n'a ni faim, ni seuf 1 

Làflbur. 

1 f& magnt po l'faim à v'ni I... I gn'a Tair de n' rin mâquer 
cial... sergent! 

ÉMILB (M Umqitant hâre et hotte). 

On l'direu, todi 

Lafleur. 

G'è po çoula^ qui c' sèreu ine bi&strèye di s' hontt, nos 'nne 
ârans ni pus ni mons ! 
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Seène XIII. 

MAYANE, EMILE, LAFLEUR. 

Mayanb {tot-e^ntrant avou P ronde tâte), 
Yocial ine bonne ronde tâte âx preune, louqutz 

(EUe II mette so V tdve, adonpuis elle prind V caftière to li itouve, et mètu 

deux jatte devant %els, tôt d*hant :) 

A c'ste heure, 
vocial ine bonne caf'tiére di café, buvez et magntz comme i fâ. 

{A part, tot-Z'oUant qwèri V lamponèlte to Parmd,) 

Qwand is âront bin loffé, is front comme les pourgai, 
is s^ couqu'ront ! 

(U nute tome.) 

ÉMILB. 

Kimint, de l' ronde tâte ? ? 

Mayane (tot-z-alhumant V lampùnltte), 
Awè ? C'è d'main l' flèsse'cial è viyège ! 

Laflbur (tôt cdpant V ronde tâte), 
Éye ! Saint Math! !... que bonheur, nos n' sârts mtx toumer ! I 

(I hagne devins on cTméye qwûrti,) 
Mayane (tôt mettant V lamponètte ao V tâvé). 
A la bonne heure ! ni y' honttz nin, savez I 

(À Emile.) 

Jans m* fi, corège, prihdez ci p'tit boquèt là ! 

(Elle U présinte on qwârti cT ronde tdte.) 

Emile. 
Po v' fer plaisir, ji va magnl on p'tit boquèt. 

(/ cape li qwdrti è deux,) 

Laflbur. 
VoIà ciète dé Y bonne ronde tâte ! ! Ë-ce vos qui l'a fait, nosse 

dame? 

Mayanb (nm tûaer pua Ion). 

Nènni, c'è m'f.... ce... m' voisène ! Ji d'vin trop vèye po fer 
ces ovrège-là ! 

(A part.) 

J'a bin mâqué di m' vinde ! ! 
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EMILE. 

Bin allez, ji It fai mes compluminty on 'nnè fai nin dé 
r mèyeu à Ltge ! 

Lafleur. 

J'èl creu bin, on moirt si rUivreu po 'nnè v'ni magni ! 

EMILE. 

Mais n'avez-v' nolle jône fèye, nosse dame ? 

Mayane (tote imbarraUêye). 
Oh !... nènni... nànni, ji n'a qu'on fl ! 

(i4 part.) 

Vèyez-v' les àme dânôye, 
èlst fâreu des jouguètte ! Ji va prév'ni Victoire qu'elle si 
d'mèfàye di zàl ! 

(i4 Emile et à LafUur.) 

Buvez et magniz savez... ji va v'ni.... 

{Elle ènnè va po T hinche eotté,) 
EMILE. 

Awè ! allez, nosse dame ! 

Scène XIV. 
EMILE, L.4FLEUR. 

Lafleur {à ÉmiU qui n' magne pua). 

Vos avez l'air tôt drôle vos, sergent, poquoi n' magntz-v' nin, 

donc? 

Emile (annoyeuê^mint), 

Pace qui ji comptéve mi trover cial èmon ine vtle kinohance, 
et qui j' so blousé f 

Lafleor (tôt riant). 

Ha! ha, ha, haï... Et c'è po coula qui vos brogniz avou 
vosse vinte ? 
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EMILE. 

Awè... wiase qui ji comptéve èsse, i gn'a ine jône fèye; 
adoncpuis c'è des pauvres gins. 

Laflbur {toi riant). 

Ha ! ha, ha, ha ! Mi j'aime nttx d'èsse wisse qu'i gn'a d' quoi 
s' fer glètter 1' minton, qui d'èsse wisse qui gn'a des jônès fèye, 
et magnt de l' totoye ! 

Chaskeune si gosse!... I valéve bin les pône de demander 
â c'mandant po v'ni logt cial ! 

Lafleur. 

Awè !... Vos estez-st-amoureux, parait vos sergent, ji veus 
coula, mais dismèfiytz-v\ les chin ènnè crèvet di c' maladèye-là ! 
Jans, magntz co on p'tit hoquet, nos n'ârans nin tos les joû ine 
sifaite occasion, louqutz on pau, mi ? 

(/ prind on boquèt iT ronde tâu, et kagne divins.) 
ÉMILB. 

Awè, toi, galaval... Si t'y va todis ainsi, ti n'sàrè nin 
soper ! 

Laflbur. 

Sia, sial... Ji frè comme Madame Goffin, ji m' mèttrè-st-à 
l'âbe ! 

' (I di^fnèffe «i capou,) 

Scène XV. 

{Mayane inteure avou Victoire qu^è mouitèye avou on grand long târot, ine calotu 
di tàye è P hanètte po cachi set ch'vèt, on Idge pantalon à ligne,) 

EMILE, LAFLEUR. MÂYANE, VICTOIRE. 

Matanb (distant ao TonAe, avou Victoire, gu'd geinêye d^intrer). 

Vocial mi f.... fi, parait, Mècheus ! 

4 
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EMILE (tôt lauq%ant Victoire). 

Âh ha ! c'è sur on bai jône homme ! 

Mayane (tôt venant avou Victoire â prumî plan di Aincfte coitS). 

Il è-st-on pau gêné, parait avou les sôdârt. 

Laflbvr. 

Coula s' coroprind, on n'è veu nin sovint vers ciai, mais i n*a 
wâde... les sôdârt, c^è tos bons diale, qui V bon Diu n* hé nin ! 

EMILE (d Victoire). 

D'nez-m' li main, jône homme, nos estans des bons cama- 
rade, dai ! 

Matanb (à Victoire qu*è geinêyé). 

Jans, d'nez l' main à Mossieu, ainsi ! 

Victoire {tôt éTnant V main à ÉmiU), 

Pusqui coula v' pou fer plaisir, vola V main ! 

EMILE {jU>t îî ^nant V main)» 

A la bonne heure ! ! 

Laflbcr. 

£t mi donc ? 

Matanb. 

Awè dai, i n* fâ fer nou jalot ! ! 

Victoire {tôt éPnant V main à Lafeur). 
Vola l' main ossu ! 

Laplbur. 

Êye cinq oint mèye carabène !... quelle belle main 
qu' vos avez ! 

Matanb {tote imbarraêêêf^). 

Awè ji v' va dire 

Laflbur. 

I va todis è scole, mutoi ? 
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Mavane. 
Awè.., awè ! 

Emile. 

Avez-v' avu baicôp des prix, jône homme ! 

Mayane (inv'mtnQ. 

J'ël creus bin, qwand M alléve è scole âx bëguène!... 

{A part.) 

Çou qu' j'a stu dire là ! 

Laflbur. 
Kimint donc vers cial, les bèguëiie fèt scole âx valet ? ?... 

Victoire. 

Ah ! mais c'è qwand j'esteu-st-èfant, qui m' marne vou 
direl... 

Lafleur. 

Oh ho I... i m'sonle bin ! 

EMILE. 

A c'ste heure, divins quoi studîz-v*, jône homme? 

Matane (viv^mint). 
Oh ! d*vins des grands Itve !.... 

EMILE (à Victoire). 

Çouia n' vis ireut-i nin d'èsse sôdàrt ? 

Victoire. 
Mi?... oh nènni I 

Lafleur. 

Vos sèrîz portant on bai p'tit sôdArf, vos ârîz des mapaude 
tant qu' vos vôriz ! 

Victoire. 

J'aîme mîx de dV.oni avou m* marne ! 

Emile (pinHf). 

Vos avez raison, c'ô qwand on n'a pus noile mère, qu'on sô 
V trésor qu'on a pièrdou ! 



— 52 — 

Matanb. 
Vos avez pièrdou vosse mère, parait ? 

ÉMILB. 

Awè, voIà bin des annéye ! 

Matanx. 

C*ô comme nos aute, j'a pièrdou mi homme, vor ârè cinq an 
à r Chand'leur I 

Laflkur. 

Oh ho I . . . Di quoi è-st-i moirt, donc ? 

Matanb. 

Oh I nos n'ô savans rin ! 

Laflbdr. 
Buvéve-t-i ? 

Matanb. 

Oh I bin Dônni, po coula 1 

Laflbcr (à part). 

Il ô moirt di seû ainsi, s'i n' buvéve nin ! 

{À Ma^ne.) 

C*è bin mftlhureux 
coula, nosse dame ! 

Matanb (onoyeuf'mtnQ. 

Awè, mes ôfont... qwand j'y tûse 

{Elu vou ekpâUr.) 

Laflbur. 
Jans, jans... lèyans les moirt è paye, ni jftsans pus d' coula ! 

ÉMILB. 

C'è vralye I... On n' les ra nin à choûler ! 

Matanb. 
Hagniz, savez, mes èfant I 

ÉMILB. 

Merci, nosse dame merci 1 
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Maunb (à Lafleur). 
Vos magn'rez co bin ci p*tit boquet là, édonc, vos, m' fi ? 

(BUê H prétUUê U doréye,) 

Laplbur. 
Po v'fer plaisir awè, jans I 

ÊMILB. 

Pansây va I... Ji creus qui t'as V magnant vier ! I vâreu mtz 
di t' cbergt, qui d' t'impli ! I 

Lâflbur. 

G'è r honteux qu'el piàde, coula ! Pusqu'on nos T donne di 
bon cour... èdonc... jône homme ? 

ViCTOIRB. 

Assurémint qui c*è d' bon cour ! 

Matanb {à Victairey à part). 
Ni jÂsans nin trope di sogne di nos discôper ! 

ÉMILB. 

Nos allans fer li p'tite guàrre à Sprimont, parait, nosse 
dame! 

Mayanb. 

Oh ho! 

Laflbijr. 

Àwè^ et on s' va donner 'ne fameuse chaude I 

Matanb. 

Qui r bon Diu vôye qui vos n' sèytsse nin touwé todis ! 

ÉMILB. 

I gn'a nou risse !... On s* batte po V po rire ! 

Matanb. 
A quoi çoula chève-t-i, di s' batte po V po rire ? 

Laflbuh {tôt moffnanf), 
Po s*apprinde I.... 

(À part.) 

A magnt de i* ronde tâte Ax prenne !... 
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Mayanb. 

C'è-st-ine saquoi qu'on a nin mèsâhe d^apprinde, hoûye toi 
r inonde el se bin fer ! 

Emile. 

C'è po disfinde nosse pays conte les ètringlr, sMs volit v'ni 
prinde cou qu' nos avans ! 

Matane. 

Ah ha ! ji comprind ! !... 

Lafliur {M enlevant), 

Ji m' sovainrè longtimps d* vosse ronde tâte âx prenne» nosse 
dame, c*è-st-aute choi qu' de pan d' sôdàrt ! 

Mayane. 

Ji so binâhe qui coula v's a bin gosté; à c*ste heure, ji va 
peler quéque crompire po for V soper. 

Lafleor. 

Aboutez-m' les, ji les va peler po passer m' timps ! 

VcTOiRE {tôt riant). 
Ha ! ha, ha, ha ! Eimint vos pèl'rfz les cromptre ? 

Emile. 
Awè I Les sôdârt savàt bin fer marèye qwand i fà ! 

Mayane (à part). 
Is savèt fer tôt, ces pindârt là ! 

(À Lafleur.) 

Ji va qwèrii' banstai !... 
Laflbur. 

Awè, et on vl vantrain, s'i v' plai ! 

Mayane {tôt ^nne allant de hincke coité). 

Vos allez-st-avu coula ! 
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Scène XVI. 

Lbs même, 9àf MAYANE. 

ÉKILB. 

£t mi, 80 c' timps là, ji chant'rè 'ne pitite chanson ! 

Victoire. 
A la bonne heure ! J'atme bin d*oyt chanter les sôdârt ! I 

Lafleur. 
Pusqui c'è 1* fiasse, on s' pou bin réjouwi !... 

VlCTdlRE. 

Oh ! awè, rai marne sèrè bin bin&he ossu ! 

(A part,) 

Is n'ont nin Tair 
d'èsse si méchant qui m' mame dihéve, ces sôdârt là ! 

Scène XVII. 

Les même, MAYANE. 

Matane {tôt rintrant avou on banstai d' crompîrej on vantrain, 

et on coûtai). 

Tenez, Mossieu, vola çou qu'i v' fâ ! 

Lafleur (tôt prindant V vantrain^ et tôt V mettant devant ^). 

I n' mi fâ nin loumer Mossieu ! 

Mayanb {tôt H mettant on crameu à costé (f lu po mette les crompîre), 

Kimint è c' ainsi ? 

Lafleur. 

C'è tôt r même, porveu qui ci n' seûye nin trop tard 
à r sope ! ! 

(/ rèye,) 

Ha, ha, ha, ha ! 
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ÊMILB. 

C'è Houbert Lafleur ! 

VlCTOIRB. 

Êye ! que bai no 1 

Lafleur {M pelant U» eramptré). 

Is ont tôt à fait d' bai, dai, les sôdàrt ! A c'ste heure, hoûtez 
'ne gotte ii sergent, i v* va crohi on p'tit boquet ! 

Matanb {à ÉmiU). 

Kimint ? ? vos allez chanter ? 

ÉMILB. 

Awè, si coula ni v' displai nin I 

Matanb. 
Oh bin nènni, â contra ve 1 

(4 part.) 

S*is n' fet nin pus mft qu* coula, il 



irèbin. 



ÉMILB (chante), 

i*' COUPLBT. 

I gn'a des et qu*atinet 1* botèye, 
Et qu* vantèt tote ses qualité ; 
Mi J* préfère l'amour d'ine jône fèye 
Â vin, qu*on » tot-fer chanté ! 
L^amour d*ine mon-cœûr jône et belle 
Freut tût m' bonheur, Diu in*è témon, 
Qwand c*A qu* J*y lûse mi cour trèfelle, 
Di Jôye ji chante à plein poumon ! 
Atmer, afmer ! 
Ah! 

Ci n*è ciëte nou mystère, 

Gn'a rin di si doux so V terre. 

Qui deux brave cour 

Qui s*atmèl d*amour ! 
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2* COUPLBT. 

Rin n*è si bai qu*on p*tit manège 
Qwand on n* lais nin d*kwoîll l'amoDr, 
Li jôye tôt fer qu*è si béritège 
Avou r douce paye s'y d*nnët rajoor I 
So l' terre les honneur, les richesse. 
G* n*è qui 1* pârtège des èTieux, 
Li continrmint nos mette è liesse ! 
Ce çou qui nos rind-st-aoureux ! 
Atmer, atmer * 
Ah! 

Ci n*è ciète nou mystère, 

Gn'a rin di si doux so l' terre. 

Qui deux brave cour 

Qui s'aîmèt d'amour ! 

(Maifane, Victoire, Lqfieur caquet de» main.) 

Mayanb. 

Ëye ! Saint Ligt !... qui vos chantez bin !... Oh bin, po coula, 
nos allans beure ine botèye di vin ! 

Lafleur {toi binâhe). 
Kimint, nos nos allans fer roge à vinte ? 

Matane. 
Awè! mafrique, ca ji veu qui v's estez deux brave valet ! 

{ElU va qwèri *ne botèye è l'ârmd,) 

ViCTOïKB (à ÉmUe). 

G^è-st-on plaisir di v's oyt chanter, sergent ! 

Lafleur. 

G'è lu qu^è l'râskignoû d'ii k'pagnèye po *ne saquoi ossu, dai ! 

Emile (à MayanCy gui éPbowshe H botèye et qui mette dee verre). 

Et vos donc, nosse dame, ni chantez~v' nin on p*tit hoquet 
ossu? 

Matane {tôt vMant le$ verre). 

Oh f mi... ji n' se qui des vtx râv*lai dé tlmps passé ! 



— 58 — 

ÉMILI. 

C'a lot r même... c*è ces chanson là qui j*atme li niti d'oyt. 

Mayanb {totprifidant i* verre). 
Buvans todis on p'tit côp po k^minct I A vosse santé ! 

TURTOS. 

A vosse santé 1 

(lêbuvit.) 

ÉMILS (à Mayane). 
A c*ste heure !... G*è-st-à vosse tour à chanter, èdonc ? 

Mayanb. 
Jans donc, jans !... Mais n'riez nin d^ mi savez 1 1 

ÉMILB. 

I gn'a nou risse I ! 

Matane (chante^ air ancien). 

La bouteille sur la table (*l le verre aussi, 
Allons mes amis, il nous faut diverti. 
Car en buvant l'esprit est en paix, 
Eq fesant i*amour, et l'on n*y est jamais. 
Et Ton n*y est Jamais ! ! (<) 

LaFLIUR et ÉMILB. 

Vivat I Vivat ! 

Laplrur (totprindant s* verre). 

Buvans co on p'tit côp, po coula !... A vosse santé ! 

Mayanb {à Lafieur). 
A vosse santé mon brave ! 

ÉMniB {à Victoire). 
A vosse santé, jône... homme ! 

TiCTOIRB. 

Merci Mossieu A vosse santé ' 

(/« buvét,) 
(') Ancienne chanson qu*on chantait dans les Ârdennas. 
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Scène XVIII. 

Les mémb, JULIN. 

JuLiN (tot-ihintrani viv*mint). 
Là !... qu* gD*a-ti donc cial ? 

Victoire {toi «' 8âvant de hinche cobU), 
Jalin ?... &h ! il è capâbe 

Scène XIZ. 

Us MÂMS,<â/' VICTOIRE. 

JuLiN {tôt bii$8*mint). 
Tins ? Victoire a-t-elle sogne di mi ossu à c'ste heure ? 

Matane {à JuUn), 
M&le linwe, va I 

(A part.) 

Kimint fer ? 

EMILE {à part). 
Victoire I... mais adon... c'è cial ! 

{A Mayane.) 

Rapâh'tez-v* nosse dame !.. 
allez It dire qu'elle vinse I 

Laflbur {tôt riant). 

Ha ! ha, ha, ha ! d*oû vin nos vo!lz-v' fer avaler cisse 
colowe-lày donc ? 

Matane. 

Pace qui nos avis pawe qui vos n' nos fahlz de V pône ! 

JULIN. 

C'è mi qu'èlst a const I... 

Lapleur. 
Bin vos *lst avez const 'ne fameuse loignVèye ! Avans-gn* 
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l'air d'èsse des moudreu, po-z-aveur si sogne qui coula d* nos 
aute? 

Matanb. 

Oh ! nènni, ca ji so honteuse des boude qui nos avans dit ! 

ÈÊkiLE (toi êorianf). 

Ci n'è rin ! nosse dame, li ci qu'à on trésor èl cache vortt ! 

Màtani. 

D'ottant pus qu'on m'aveu tot-fér dit qui les sôdârt n'estlt nin 
tinre avou les jônès fèye I 

Lâflbui (ifftv*mmQ. 

Oh ! coula, c' n'è nin vratye ! A.vou les feumrae, is sont 
comme des ognai I 

ÊMIUE. 

Ji v'rèspond bin qui nos nMt frans noUe pônCyallez-r houqui? 

JULIN. 

Adoncpuis, ji so cial, dai, mi I 

Matanb (ici 'nne aUant dé hinéKe eoiU). 
Bin j'y va, ainsi ! 



Soène 

EMILE, LAFLEUR, JULIN. 

ÉMILB (à Juliny 
Estez-v' de r mohonne, vos, camarade ? 

JULIN. 

Mi?... j'èl creu bin, ji so rvftrlet, c'è mi qui sogne les 

bièssel 

Laplbur. 

Oh ho I... 

(il part.) 

On veu bin qu'i lÀst tin sovint k'pagnèye ! 
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EMILE (à Julin). 
6n'a-li longtimps qu' vos estez cial ? 

JCLIN. 

Awè... dîspôye qui 1* dame à-st-hérilé. 

ÉMILB. 

Kimint... elle a hérité, V dame ! 

Julin. 

Awè... di tôt plein des censé I I 

EMILE {M èwari). 

Oh ho !... Hante- t-elle, li fèye di cial ? 

Julin (iotjoyeuœ). 

Awè ! I vola longtimps 

Laflbur (à ÉmiU). 

Vos estez horbou, sergent I... Vos polez bin taper vosse berna 
aute p&l... 

EMILE. 

G'è de vèyt 1 1 

{A Julin.) 

A-t-elle déjà stu dansé à V âèsse avou s* galant, 
Vi ctoire î 

Julin. 

Nènni... mais elle It la promèttou ! 

EMILE. 

Oh ho I... Di wisse prov'néve, vos, mon brave? 

Julin. 
Mi?... ji 80 di Houte-s'i-ploû ! 

Lafleur (à part). 
Ji creu qa* 11 mâque on bois, mi, à cila ? 
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Scène XXI. 

lb8 même, mayane, victoire. 

Matanb (à Victoire qu^è mousaêye à hâcUU et qui n^aiie intrer). 

JanSySjans, grande sotte, intrez, is n' polèt wàde di v'fer de 

1* pône ! 

icLiN (tôt corant $o Victoire), 

Ji SOS cial èdonc, mi ! 

ËHILB (â Victoire). 

Sèytz pâhule, mam'sèlle, vos n' polez mft ! 

ViCTOiRK (tot'Z-intrant), 

Nènni j'èl se bin, mais ji so gênêye de l' balourdràye qui 
j'a fait ! I 

ËHILB. 

G' n*è rin d' coula, d'ottant pus qui ji n' so nin ine èlringtr 

po vosse marne I 

Mayanb {tote èwarrèye). 

Tin ?... qui estez- v' donc, m' â I 

ÉmLB. 

G*è bin vos qu'à Mayane Bàdoin, qu*a-st-avu on p*tit valet 
à r nourice qu'on louméve Emile Boncour èdonc ? 

Matàhb {tôt fant des èclameur), 

Ëye! binamôye notru dame! I... Kimint donc, sèreussevos?... 

ÉMILB. 

G'è mi même 1 

Mayane {tôt V rahrèeeant). 

Ohl mi p'tit Emile!... Poc'côpcial, i fàqui ji vVabrèsse!... 
É-ce tj possibe, comme vos estez div'nou ? 

Lafleur. 

I n'aveu nin des mustache comme hoûye, parait, di 
c' timps-là ! 

(/ riye.) 

Ha ! ha ! ha ! ha ! 
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Matane (â Victoire). 
Jans donc, rabrèsst Emile ossu, pusqui c^è vosse fré d* lassai ! 

Victoire. , 

Pusqui c'è m' fré... j'èl vou bin ! 

(h rabrèttèt ) 
JuLin (à Laflewr), 

Vos *nnè là onque qu'a pus d* chance qui mi... ji n'a mftye 
aou c'ste aweur là I 

Laflsur. 

G'è qu' vos n' savez nin les parole qu'i fà dire ! 

Mayane {à Emile), 

Mon Diu Signeûr !... qui j' so binàhe di v' rivàyt ! 1 

Emile 

Et mi ossu, ca mes parint m'ont tofer dit qui v's esttz ine 
brave feumme; ossi vite qui ji sa va qui nos logt cial è viyège 
ji cora tôt près de c'mandant, li demander po poieur logt cial, 
po v' vini vèyl I 

Matane. 

Vos avez bin fait ! 

EMILE. 

M&gré les ptrre qui vos taptz à m' vôye, j'aveus comme on 
prèsintumint qui c'esteu cial; mais comme vos m'dihtz qui 
v' n'aviz qu'on valàt, et qui m' mame m'aveu tofer dit qui j'aveu 
slu acclèvé avou *ne pitite bâcelle qu'on louméve Victoire, 
à c' moumint-là, ji fou tôt amaqué. 

Victoire. 

G'è pace qui nos avts sognedes sôdârt, parait.. . 

Emile {amowrewi^mint), 

Énne avez-v' co sogne, à c'ste heure ! 

Victoire {tôt sortant). 

Oh bin, nènni ! 
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JUUN (hièê$*minf). 

Ni mi non pus, savez 

Lafliur. 
I n' si fâ m&ye rappoirter d'après les brutinè^e. 

Matanb. 
Çoaia, c'è bin vralye ! 

(A ÈmiU.) 

Mais k'mint s* fai-t-i, qui vos estez sôdàrt? 

EMILE. 

Pace qui 1* sort Ta volou ainsi !... Mais i' meus qui vin, j'ârè 
fait m' timps ! 

Mayane. 

Oh ho t Poquoi vosse papa ni v*s a-t-i mèttou nou rem- 
plaçant donc ? 

EMILE (anoyeuê'minf). 

Mi papa ! !... il è moirt vola bin des annôye... bin 
mâlhureus'mint ! 

Matanb (vtv*mî>iQ. 
Qui d'hezv' là ? 

ÉMU«B. 

Âwèy il è moirt di chagrin ! Après 1* moirt di m* mame, po 
r*hasi V cla, mi papa rèsponda po onque di ses camarade, qui 
s' sÂva â Ion pays, tôt nos ruinant à plate costeure ! 

Mayane (tôt fant du èeZameiir). 

Oh I mon Diu I è-ce ti possibe ? ? 

EMILE. 

Si bin qu'on joû ji m* trova tôt seu, sins pus d* tôt rin, et 
sins rattrait ! 

Matame. 

Oh ! mon Diu que malheur !.. Et qu'allez-v' fer qwand v's 
ârez fais vosse timps dVins les sôdàrt ? 
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ÉMILB. 

Ji r'prindrè m' mestt d' pondeu, qui m^a d'oDé de pan 
à magnt, tant qu' j'intrasse à l'àrmôye ! I 

Matanb. 

Wisse irez-v' dimoni ?.... 

ÉMILI. 

Ji n'è se rin I 

VlCTOIRB. 

Çoula n' vis ireut-i nin de v^ni d'moni avou nos aute ? 

ÉMlLB. 

Sia, mais 

"^ Matanb. 

Mais quoi ?... jâsez ?.... 

ÉMlLB. 

Pusqui Victoire a on galant, ji nWoreu nin v'ni k'mabl ses 
amour. 

YiCTOiRB {fot rianf)n 

Ha ! ha, ha, ha ! Mi, on galant ? Oh ! bin, nonna I 

Emile ^iiye\u^vM,nf). 
È-ce vratve ? 

Lafleur (â JvXiifC). 

C*esteu 'ne boude ainsi, vos, cou qu' vos d*htz tot-rate ? 

JULIN (tôt hoWMf^VMnf). 

Nonna !... Victoire, c*esteu m' crapaude, mais pusqu'elle aime 
mtx s^ fré qu' mi .. qu'elle hante avou, parait.... 

Lafleur. 

Vos avez raison, fez comme mi, d*monez jône homme 1 

Victoire (d Ji«/tn). 

Ji v's aimYè todis bin, savez, Julin ! 

JULIN, 

Et mi ossu... savez 

5 
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ÉMII.E {à Victoire). 

Et mi y m'atmez-v' bin ossu ? 

Victoire. 

Ji n' vis sâreu hère, èdonc, pusqui m' marne vis veus voVtl ! 

Mayane. 

Ah! qui j'so binâhe di v*s ôre jâser ainsi tos les deux! 
Ji somême è liesse, mi fi Emile, de poleur hoûye vis prover 
mi rik'nohance po les binfait qui vos parint ont-st-aou por mi ! ! 

Emile. 
Kimint l' rik'nohance ? 

Mayanr. 

Âwà ciàte! !... et môme di pus, c*è grâce à vos, qui nos 
viquans hoûye à noste âhe ! 

EMILE. 

Tins ? d'où vin coula ? 

Mayane. 

Qwand ji v's euri acclèvé, li joû qui ji v' rèpoirta è vosse 
mohonne, ji ploréve à chaudes lame de fatieur vis qwitter; 
mâgré qui j'aveu stu foirt bin payôye, vosse papa, vèyant qui ji 
v's aveu pris à cour, mi d*nna par rik'nohance ine obligation 
80 r vèye di Ltge... Mi, ni mi homme, nos n'savt çou qu'c'esteu 
di c'sto image là ; j'èl wârda bin des annôye comme ine rilique 
è ridan di m' comode, si bin qu'après V moirt di m' pauve 
homme, j*èl mostra-st-on joû à nosse mayeur, qui m' dèrit qui 
c'esteu comme on billet d' lotVàye. I marqua V numéro so 
s' calpin, tôt m* dihant qui louquYeu si ji n'aveu rin wangnt 

Lafleur (A cdpant P parole). 

Li rèsse s'advène, vos avtz fais rawse, comme fi tourniquet 

d'à Marèye ! 

Mayane. 

Awè ! nos avts wangnî vingt cinq mèye franc ! !... 

{It/èt turtosdes èelameur.) 
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EMILE. 

Âh 1 qui j' 80 binâhe po vos au te ! ! 

Victoire. 
Por vos ossu, èdonc I... 

Matanb. 

Oh ! awè, i v*s ènnè r'vin ine part ! 

ÉMILB {à Victoire). 

Oh ! nonna, ji iV dimande qu'ine sôre, c'è di v's atmer, et 
d'esse aimé d' vos ! 

JULIN. 

Awè» ca aimer sins èsse atmé, c'è comme de i' jolie sins se I 

YiCTOiEB {à Emile), 

Sèylz pfthule, Emile, j'y mettre de V bonne voftô ? 

ÉMiLB (affumretM'mmQ. 

Oh ! merci Victoire, que bonheur por mi d'èsse vinou cial 
è vosse mohonne ! 

Soéne XXII. 

Lbs même, macho. 

Macho (toUM^niranf). 
Eh bin I... que novëlle, cial? 

Victoire. 

Elle sont bonnes, pàrain !... Ji v' présinte mi galant 

Macho {H cdpant P parole). 
Ah ha ' qui v's aveu-j' dit ! 

Matanb. 
Vos estez maqu'rai, seur'mint, vos ? 

Macho. 
Nonna^ mais po i'joù d'hoûye, ^instruction a fait drovier 
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les oûye à tôt I* monde, les sôdârt comme les borgeu savèt bin 
respecter les bravés gins ! 

YfCTOIBB. 

Et d'ottant pus, qwand c'è-st-ine kinohance !... 

Mayànb {viv'mint). 

Gè li p'tit Emile Boncour qui j*a st-aou à V nourice, qwand 
j'euri Victoire, là, vos v's è sov'nez bin èdon ? 

Macho. 

Ob ho ! . i n'è pus p*tit savez à c'ste heure I... 

{À ÈmlU.) 

Ji 80 binâhe de 
fer vosse kinohance, pusqui v's estez amoureux di m* fiyoule I 

{h s' ditmèt F main,) 

ÉMII.B {tôt H éPnfMnt V main). 

Et mi ossu I gàrd-champàte ! ! 

Màcbo. 

Eh bin I si vos v* duhez l'on Tau te, qwand vos v* marèyrez, 
vosse mame porèt bin dire qu'elle marèye les deux èfant qu'elle 
veu r pus voltt, ca elle m'a bin sovint jâsé d' vos ! 

Mayanb. 

Oh awè coula !... G'è cou qu* nos frans-st-amft pau d' timps, 
s' plaisse-t^a Diu I 

JuLDf (d part). 

Ji pou bin r'prinde mes miche, po c' c6p cial. 

Laflbub. 
Mi, ji m' rafèye dresse ci joû là, po v'ni ft banquet ! 

ViCTomB. 
Oh ! awà, nos invitrans tote les k'nohance. 

Latlbur. 

Li sergent n'a nin tant magnt qu' mi, mais i s*a rattrappé so 
autechoi !.... 
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Emile. 

Oh ! awè !... c*à (ot m' grand bonheur, ca c' joû là, j'ftrè 'ne 
gintôye feumme, et ji r'trouvVè ine bonne mère ! 

Màyanb. 

Ah ! bin m* fi, c'è todis ainsi, cial so i' terre, qui fai bin, 
trouve bin I A c'ste heure, po fièsti vos accoird, amusans-nos, 
fans r fièsse turtos èssonle ! 

JULIN. 

Awè I vive les sôdftrt ! ! 

Victoire (ehante). 

Pusqui vos nos là d'accoird 

Divins nos hantrèye 
Onque comme l'aute cial à i* pus foirt 

Qu'on chante et qu*on rëye. 
On n* fai mâye nou bon mariège. 

Qwand on n' si dû nin. 
Po fer 'ne aoureux manège 

I fâ V contint' mint ! 

Rèsplbu. 

Haye les vtx comme li Jônësse 
Qu'on s'amuse qu'on seûye è liesse 

Les borjeu, les sôdàrt 
Qu'on profite turtos de l' fièsse, 

Les borjeu, les sôdârt 
Qui tôt r monde cial y prinse part ! 

{it rèpèUt turtot V rétpUu.) 



LI TEULE TOME. 



SOCIÉTÉ LIÉGEOISE DE LITTÉRATQRE WALLONNE. 



RAPPORT SUR LE 14« CONCOURS DE 1895. 



(satire sur un MUSÉEy ETC.). 



Messieurs, 

Votre quatorzième concours^ bien qu'il semble 
à première vue de nature à exciter la verve railleuse 
de nos auteurs, n'a pas produit plus cette année que 
les années précédentes; deux pièces seulement nous 
sont parvenues : On mnsèye à Lige et A grand 
lombard, li vinte des gage. 

La première nous a paru conçue d'une façon assez 
indécise; ce n'est pas une description et ce n'est pas, 
non plus, une satire; les quelques traits piquants 
qu'elle renferme ne suffisent pas pour justifier une 
récompense. 

La seconde vaut mieux; c'est un tableau assez 
complet et qui ne manque pas d'observation ni 
même d'un certain comique; mais il est trop pro- 
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saïque et l'auteur n'a pas suffisamment transformé son 
sujet en laissant agir un peu plus son imagination. 

Telle qu'elle est^ la pièce nous a paru mériter une 
mention honorable, mais sans impression au bulletin. 

Le Jury : 

MM. Ch. Defrecheux, 
J. Matthieu 
et Victor Chautin, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 10 février 1896, a 
donné acte au jury de ses conclusions. M. Charles 
Derache, de Liège, s'est fait connaître comme étant 
l'auteur de la pièce intitulée : A grand lombârdj H 
vinte des gage. L'autre billet cacheté a été brûlé 
séance tenante. 



SOCIÉTÉ UÉ&EOISE DE LITTÉRATURE WALLONNE. 



RAPPORT SUR LE 15« CONCOURS DE 1895, 



(SOftNES POPULAIRES DIALOGUiSS EN TEBS). 



Messieurs, 

Deux pièces nous sont parvenues pour ce con- 
cours : Après V messe di mèye-nute et Ine copenne 
inte les bergî d' Noyé. 

Ce ne sont pas, à strictement parler, des scènes 
populaires dialoguées^ mais plutôt de véritables 
noêls, dont les auteurs (ou l'auteur) se sont donné 
beaucoup plus de peine que ne le font d'ordinaire 
nos concurrents; on sent que les sujets ont été 
étudiés et travaillés avec soin et il est facile de 
s'apercevoir que la langue est très pure et très 
correcte. 

C'est au premier noêl que nous accordons nos 
préférences; le sujet est bien wallon et heureusement 
conçu, malgré des longueurs et des répétitions; 
certaines parties même sont vraiment poétiques; 
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aussi lui avons-nous accordé une mention hono- 
rable, avec impression. 

L'autre noêl est inférieur au précédent et ne nous 
a pas paru mériter de récompense. 

Le Jury : 

MM. Ch, Defrecheux, 
J. Matthieu 
et Victor Chauvin, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 10 février 1896, a 
donné acte au jury de ses conclusions. M. Joseph 
Schoenmaekers, vicaire à Saint-Georges-Engis, s'est 
fait connaître comme étant l'auteur de la pièce inti- 
tulée: Après V messe di mèye-nute. L'autre billet 
cacheté a été brûlé séance tenante. 



Après r messe di Mèye-nute 



SCÈNE POPULAIRE DIALOGUÉE (WALLON d'HU) 



FA» 



Joseph SGH0BNMABKBR8. 



DbvIU : 

Chaque flèsse a ses jôye. 



Ll M AME. 



Jans, haye, Marèye? dishombrez-v' di vMèver. 

Vos n' serez mâye prèle, 
Po-z-aller ôre li grand messe di Noyé :... 

Vos ôstèz 'ne mazôtte 
Et 'ne nawe jône fèye; vos n'tusèz qu'a doirmi 

Et à fer toilette.... 
V lèyèz vosse mâme ovrer à s* fer mort 

Divin les bouquètte ; 
Poquoi n' vinèz v' nin on p'tit pau m'aidt, 

Vos qu'estez couh'ntre ? 
Ji v'kinohe bin, qwand s'rè po lès magnt 

Vos vairèz Tprumlre ? 
Allons, corrège, hoûye vos allez sHrumer 

Vosse longue cotte à rôye, 
Et r nou chapia qu' vosse matonte a-st-ach'té, 

Ghèrgi d' ruban d' sôye ;... 
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Gomme j'arè bon, ji sèrè ftre di vos ! 

V's allez-t-èsse si gàye.... 
V n'arez nin frûd, avou vosse grand pal'tot 

Divin ces nivâye.... 

Marëye. 

Taihiz-v^ donc, mâme, on-z-è si bin è lét 

D'vin ces timps d' geâlêye ; 
Lèyèz m' soqu'ter, ji n'a w&de di màquer 

Li messe de T journôye.... 
J' S08 si n&hle d'ava travayt htr 

A r'nètti V manège. 
Et, po m' lever, mâgré môme tos mes d'sir 

Tenue a nin Tcorège.... 
On n' pôrrè nin waitt, tèPmint qu' frô spais 

Mi belle neuve toilette ; 
N'ô-c' nin parèye ? à l' messe de jou, j'irè 

Po qu'on m' veuye ine miette ? 

Ll M AME. 

Vosse pitit fré, '1 è pus corègeux qu' vos 

Il è d'jà st-èvôye, 
Avou s' montia, ses gros novias sabots 

Li cour tôt plein d' jôye.... 
Vos sèpèz bin qui mes jombe ni vont pus 

Comme divin m' jônèsse, 
Si ji poléve, jlru priyt V bon Diu 

Po qu*i m' rinde mes foice : 
Ah ! m' fôye... Qui n*a-je co mes jombe di vingt on 

Et 'ne vigreuse poitrène I 
Sins m' fer hairi, j'ènne iru comme refont 

A r messe di matène. 
Hoûye li saveur appoite so l' monde èttr 

Ses faveur et s* paye, 
Lu qu'èstu roi, i dishind de bift ctr, 

Divin les nivftye !... 
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Marëye. 

1 farè bin m* laver po v' fer plaisir 

Ca, j'aime tont di v' plaire... 
Et sûre l'eximpe de bel èfoni dô cir 

Qu'a k'nohou l' misère. 
Fisez bin vos bouquette, fâ chôrgt l' feu... 

Qu'elle sèyèsse roslonte... 
Et vos cougnoUy qu'on les trouve co mèyeu 

Qu' les et di m' matonte I... 
Ni mftquez nin, tot-rate^ d'aller qwèri 

Ine aune di sftcisse ; 
I n'a de l' bonne, à V flniesse de crassl 

Vos sèpez bin wisse. 

La ha me. 

I n' tin qu'à vos di v'ni, vaici, v' mousst 

Tôt près de l' couiôye; 
Âdlez li stouve, v' n*arez nin frûd vos pld 

Tôt hapant 'ne blamôye... 

Marèye. 

Et mi p'tit fré, n'è-st-i nin co riv'nou 

Dô r messe di Mèye-nute ? 
Vola deux heure... i m' sonle qu il è tadrou; 

Dispôye vingt minute 
I d'vreu èsse cial, i s'rè surmint d'morer 

Avou s* viye matonte 
Divont rftté de bel èfont mamé, 

Âx loumtre blawtonte I... 

Ll M AME. 

Nosse brave èfont, il è st-èvôye priyt 

Li bon Diu, po s' mère ; 
Li p'tit Jésus qu'a l' clé de paradis 

Qu*è v'nou hoûye so l' terre... 
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Marèye. 

I va rinlrer... i m' sonle qui j' Vô riv'ni... 

C'è lu qu' bouhe à V poite ; 
Pauve pitit coirps, il are bin gangnt, 

Ine boune chaude bouquètte t... 

ijI mame« 

Bonjou, mi-èfont^ abèye vinez r'cbâiTer 

Vos main ègealôye... 
Vèyez V bon feu qu' por vos j'a-st-appruslé 

Chouquez-v* è l' coulèye... 
Bouglz vos chftsse, v^s arez mèyeu vos ptd 

Vinez d'vin mes brèsse 
Mi p'tit poyon... vos estez trop ginti !... 

I f& qu' ji v^ rabràsse. 

L'ÈFONT. 

J'a bon, dai, marne, magré qu* fève on timps d' leup 

J' n'a frûd qu'à m' narène... 
J' wage qu'elle ô pus roge qui l' cisse d'on pèqu'teu 

Qui houmedessopène... 
Bin moussl comme j'estu, ji n* poléve mft 

Di sinte les frudeure, 
On deu r'mèrci li bon Diu qwand on-z-a 

Ine boune chaude mousseure. 

Lil MAME . 

Avez- V* priyt, mi-èfont, adlez Tftté 

De maisse d'à V copètte ? 
L'avez-v' vèyou, lot p'tit, tôt èwalpé 

Couqutd*vins'fahètte? 
N*oyéve-t-on nin patrouyt des chap'iet 

Tôt avâ les vôye ? 
Kt des respleu, tôt comme ftx joû des roi 

De Tjônèsse è jôye ! 
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L'ÈPONT. 



Marne, c'è d* tôt cour qui j'a priyt por vos 

Et po m' sour Marèye. 
Tôt r timps de V messe J*esteu so mes deux g'nox 

Waitant s* tièsse crolôye. 
J'a tont priyt li bel èfont mamé 

Di v' rifer habèye ; 
Âh! qu* j*arè bon, li joû qui vos porrez 

Roter so vos skèye. 
N*s irons èssonne à l*èglise 11 r'mèrci 

Et brouler 'ne chandelle... 
Ji veu d' vaici, là wisse qu'il è couqui 

À fond de r chapelle. 

Li MAME. 

Ah ! brftve trésor, comme vos vèyez vol'tt 

Vosse marne qu'è malade I 
Ça m' rind corège... i m' sonle qui ji va mtx 

Déjà d'pôye tot-rate... 
Ni rouviez nin qui l'ctr qu'è-st-hoûye contint 

Accoide, les jou d* ûèsse, 
Ax jône èfont qu'aîmet bin leus parint 

Grâce, jôye et richesse... 
Estu-t-i bia, mi û, li p'tit bon Diu 

A fond de l' chapelle ? 
N*avu-t-i nin des verdeuro atou d' lu 

Et tote à r pus belle ? 

L'ÈFONT. 

Il è si bia, li p'tit mamé Jésus 

Couqui dVin s' risltre... 
J' n'a mftye vèyou noule èfont pus bia qu' lu 

Divin r vèye èttre... 
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Ses deux bleus ouye estll broqué sor mi 

I m'tindéve ses brèsse... 
Tôt r timps de 1* masse, ji m' plaihéve à V louqul 

Ga, j'avu 'ne boune pièce... 
Ses deux massale èsttt tote bleuves di frûd 

Et ses lèpe nozôye 
Si drovtt co pus lage qui mes deux dûgt 

Et tote disong'tôye... 
Atou di s' banse on vèyéve adlé lu 

Baicôp des loumtre 
Mèye feu qu* blawttt, so l' bel èfont Jésus 

Comme ine aloumtre... 

Ll MÀMB. 

Des moncia d*homme, ènne avu-t-i baicôp'I 

Surmint par cintatne ? 
Dès binde di feumme, avou leu vtx jagau 

Comme ftx jou d* nouvatne ? 
Et vosse matonte, ni Tav' nin raminer 

Po li d'ner vosse brèsse ? 
Elle è bal crosse ! elle a sogne di toumer 

A cftse de warglèce. 
Li pauve viye ftme I poquoi, n* l'av' nin bouqul 

Po magnt 'ne bouquètte ? 
Et bure ine tasse... Lèye, elle tin si vortt 

A chaf'ter 'ne miyètte.... 
Si linwe, elle rote... elle va comme on molin... 

Qwand elle bû s'copètte... 
Elle sai qui i' cafô fai banni l' chagrin, 

Li pauve vie maquette ! 

L'ÈFONT. 

C*ô po coula qui j'a riv'nou trop tard 

A cftse di m' matonte, 
C'è mi qui l'a r'miné, comme on sôdftrt, 

M&gré ses nononte... 
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Elle yairè sûr, elle m*i Ta promèttou 

Tôt m' fizant 'ne caresse 
Po houmer n' jÂtte... elle ni vairô qu' de jou 

A case di s' vitesse. 
Mais ji j&se trope... J'a portent ine faim d' Ieup...«* 

Dispôye h!r, à Y nute, 
rode... les bounôs bouquètte qui sont so l' feux 

Dinez-m' ine bin cûte ?... 
Marèyb. 
Tsibez-y'y donc, marne, lèyez r'poiser l'ôfont 

Vos jâs'rez tot-rate... 
Aboutez 11 li cougnou V pus ross'lont/ 

Il a faim comme qwate... 
Et dispèchez-v' à c*ste heure qu'il è r'chàffé 

D appontt r gronde tâve, 
So rtimps qu' j'irè qwèri V pot d* bourre salé 

Qu'è-st-ft fond de l' cave. 

Ll MAMB. 

Awè, bàcèlle, sièrvez de chocolat 

Avou les bouquètte... 
Nosse jône glawine aim*rè co mix coula; 

Appoirtez V pailètte ? 
Por miy vos m' frez mi p'tite tasse di café : 

I n'a qu' c& qui m' dispiète ; 
Ça m' gostrè tout, avou mi p*tit hoquet 

Di rostie bouquètte... 
Corège, mi-èfont, magnez so tote vos dint 

Mais sins v* fer malade... 
Mèttez-v' à V tâve ; ca, vos d'vez avu faim 

Nos jàs'rons tot-rate. 
V*là des cougnou... prindez çou qu* vos volez 

De r tripe, dès bouquètte... 
Ou dé r sâcisse qu'on vin d'aller ach'ter ; 

Elle ô frisse et nette t... 
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L'ÈFONT. 

Gomme c'è bon, mame, sûr... on dirft qui m' sour 

E-st-ine vraiye couh'ntre ; 
Po les bouquètte, elle n'a nin spÂrgni l' bourrt, 

Et k'nohe li mantre 
Di fer 1' couhine... Qwandellearô marié, 

Çoa qu* ji It sohaite... 
Li ci qu'elle hante... Qu'i s' vante d'avu trové 

Ine jône fèye si faite... 

Marèye 

Pitite glawine... hoûye, vos m* vairez miner 

A r messe di dibe heure, 
Avou m' belle toilette... i fâ bin m' mostrer 

Ji vièrrè m' moncœûr... 
J'a n' si belle cotte... et des noviâ sole... 

Ji sèrè si ftre... 
S'i m' trouve si gâye... i vôrè mi s'poser 

Sûr avant V Saint-Plrre I... 

Li mame. 

Taihez-v' donc, Marèye I... vos avez bin Ttimps 

V's estez trop prèssôye... 
Adlez vosse mame, v's estez nâhie d'ôsse bin, 

V's estez 'ne foirsaulôye !... 

L'ÈFONT. 

Binamôye màme, irô-j' co miner m' soûr 

A r messe de T journôye ?... 
Si v' volez bin, vos irez tont d' jôye à m' cour 

Èdonc là, Marèye ? 
Ca, j'aime tont d'ôre ces bià respleu d' Noyé 

Qu'on chante so l'doksàle... 
Et j' vouru bin bâhi l'èfont mamé 

So ses deux massale 



— 83 - 

Ll MAME. 

Âwôy mi-èfont, qwand vos v's ârez r'poiser 

So vos deux orôye 

Avou Marôye, v' porez aller bouter 

Gisse douce harmonèye !... 
È cisse belle nûte, vos n' divez nin rouvt 

Li ci qu'on fièstiye 
Cè'-st-ine èfont d'bindou de paradis 

Hoûye... i fâ qu'on V priye... 
I vin 80 r terre po drovi V paradis 

Qu'Adam V prumt bomme 
Avu pièrdou, po ses fâte, ses pècbt 

D'avu magnt V pomme... 
Por nos, pus tard, i s'rè clawé so 'ne creux 

I vièrs'rè des lame. . . 
Lu, l'ôfont Diu !... li pône, li faim et 1' seu 

Vont mësbrugf si-àme !... 



SOCIÉTÉ LIÉffBOISE DE UTTÉRATUBE f ALLONHE. 



RAPPORT SUR LE 3« CONCOURS DE 1895. 

(GENTILÉS OU NOMS ETHNIQUES WALLONS). 



Messieurs, 

Nous avons reçu, en réponse à cette question, un 
tout petit mémoire, si Ton peut qualifier ainsi une 
simple recette en quelques lignes pour créer une 
catégorie de mots wallons. 

L'auteur s'est imaginé qu'il fallait indiquer le 
moyen de forger des gentilés wallons. Il se trompe. 
Nous demandions de faire la liste des gentilés ou 
noms ethniques wallons. Et quoi qu'en pense l'auteur, 
ils ne sont pas si nombreux. Il s'agissait donc de 
recueillir les mots wallons de Tespèce, qui sont en 
usage. Nous attendions, en un mot, des matériaux 
précieux pour le dictionnaire wallon complet que 
la Société est dans l'intention de faire. « On com- 
prend, dit l'auteur, que Ton puisse dire aussi bien 
Flémali, Flémalai et aussi Flémalien ». Dites-nous 
seulement lequel de ces trois vocables est usité. 
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Avec un pareil système, comment m'assurer si 
Sterlin (ceux de Ster?), Mamdien (j'écrirais Màme- 
dien, de Malmédy), Ramelotain, Tinlotain, Treuponet 
(de Trois-Ponts), Theutai, Palognard (de Palogne), 
M&chwet (de Marche), et quelques autres, n'ont pas 
été tous fabriqués par l'auteur, et sont puisés dans 
la langue courante des Stavelotains ? De plus, Bràhi 
(de Bra?), Chestrolai (de Neufch&teau?), Samiot, 
Haloni, Thunien devaient être accompagnés d'une 
note explicative. 

Ce travail ne répond nullement à la question pro- 
posée et ne mérite aucune récompense. 

Les membres du Jury : 

N. Lequarré, 
J. Matthieu 
et I. DoRY, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 13 avril 1896, 
a donné acte au jury de ses conclusions. En consé- 
quence, le billet cacheté accompagnant la pièce non 
couronnée a été brûlé séance tenante. 



SOCIÉTÉ LIÉftEOISE DE LmÉRATUBE WALLONNE. 



RAPPORT SUR LE 11^ CONCOURS DE 1895 

(OONTS OU KOUYXLLX BN PBOSB). 



Messieurs, 

Une seule pièce a été envoyée au concours; elle a 
pour titre les Roûleux, histoire di Noyé. 

C'est un conte où la mysticité est poussée trop loin 
et qui par suite manque de vraisemblance. 

Il est en wallon de Namur et contient un certain 
nombre d'expressions du terroir qu'il sera fort utile 
de conserver dans les archives. 

C'est du reste là le principal mérite de cette 
composition. 

Le jury, à l'unanimité, propose d'attribuer à son 
auteur une mention honorable, sans impression. 

Les membres du Jury : 
V. Chauvin, 

E. DUCHESNE 

et Cb. Defregheux, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 9 mars 1896, a 
donné acte au jury de ses conclusions. M. Léon 
Pirsoul, de Namur, s'est fait connaître comme étant 
l'auteur de la pièce intitulée : les Roûleux, ayant 
obtenu une mention honorable sans impression. 



SOCIÉTÉ UÉQEOISE DE LITTÉRATUBE WALLONNE. 



RAPPORT SUR LE 13« CONCOURS DE 1895. 



(PliOBS DB THÉÂTRE EN VEBS). 



Messieurs, 

Deux pièces seulement ont été envoyées à notre 
concours dramatique en vers. Cela était à prévoir/ 
du moment que nous avions décidé d'adjoindre 
à celui-ci, un concours de pièces en prose. En effet, la 
prose se prête mieux que les vers à la scène. Mais, ce 
que nous étions en droit d'espérer, c'est que ne 
prendraient part à notre concours en vers, que des 
personnes connaissant les règles de la versification. 

Or, des deux pièces reçues. Tune est d'un auteur 
qui ignore absolument ces règles. Nous n'entre- 
prendrons pas d'analyser Çou qu'ine mâle gawe 
pou fer. Cette pièce, longue comme une semaine 
sans pain, est absolument dénuée d'intérêt et d'esprit 
de suite; les caractères de ses personnages changent 
subitement comme si une fée des contes de Perrault 
venait les toucher du bout de sa baguette. L'auteur, 
dans une note qu'il adresse à notre secrétaire; 
réclame l'indulgence pour son orthographe, parce 
que, dit-il, travaillant quatorze heures par jour, sans 
même avoir le dimanche pour se reposer, il ne 
dispose que de trente minutes par jour pour écrire'. 
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Cette confession mérite un conseil : employez, 
futur Scribe, ces trente minutes à lire les bonnes 
pièces wallonnes, d'abord, ensuite, prenez un traité 
de versification française : les règles sont à peu près 
les mêmes pour le wallon. 

La seconde pièce, Uèfant travé, en wallon namu- 
rois, possède, à côté de certains défauts dont nous 
parlerons plus loin, de grandes qualités. Analysons 
d'abord ces quatre actes. 

Le cabaretier Myin Dubois et dame Catherine, son 
épouse, ont élevé une jeune orpheline, devenue 
aujourd'hui une gente demoiselle ne manquant pas 
d'amoureux. L'un d'eux même, Ziré, machiniste au 
chemin de fer» lui propose de devenir sa femme; 
mais le cœur de Marie a déjà parlé. Henri Gilon, un 
employé, a su se faire distinguer et nous le voyons, 
au premier acte, implorer et obtenir un rendez-vous 
de la tille adoptive des Dubois. 

Myin porte le deuil de son épouse ; non seulement 
par les signes extérieurs, mais au fond de son àme. 
Après le départ de Marie (il languit depuis le jour 
de sa mort) il est pris de faiblesse et meurt en 
prononçant le nom de sa femme. 

Lorsque la toile se lève sur le second acte» deux 
ans se sont écoulés. Marie est devenue mère des 
œuvres de Henri. Celui-ci a perdu sa place et s'est 
li?ré à la débauche. La scène représente un marché 
à la droite duquel se trouve une église. Notre héroïne 
arrive avec l'intention d'abandonner son enfant. 
Auparavant, toutefois, elle veut demander à Dieu 



protection pour le petit être et elle entre dans le 
temple. Lorsqu'elle en sort, elle rencontre Henri 
quittant un estaminet voisin. Elle le supplie de 
donner un nom à son enfant et se déclare trop faible 
pour nourrir son fils : elle se relève de maladie; son 
lait est tari. Henri refuse et s'éloigne, laissant la 
mère, désespérée, qui, se voyant seule, dépose le 
petit être dans la manne d'une revendeuse du 
marché^ Laliey l'épouse de Blanc, un bouilleur qui, 
au premier acte, est venu annoncer son mariage au 
cabaret Myin. 

On conseille à Lalîe de déposer l'enfant au 
Commissariat ; mais, en vraie femme du peuple, elle 
répond qu'elle ira déclarer sa trouvaille, mais que 
l'enfant ne restera pas sans mère. Elle a déjà une 
fille, ce petit garçon lui fera le couple. 

Au troisième acte, qui se passe le soir du même 
jour, nous sommes chez Lalie. Elle attend son mari, 
qui doit revenir de la houillère. Elle n'est pas sans 
un peu d'inquiétude, la bonne femme ! Que dira son 
homme quand il saura que la famille possède un 
nouveau rejeton ? Une bouche de plus à nourrir, cela 
compte dans un ménage de mineur! Elle le sait bon, 
cependant ; elle a confiance. Mais voilà bien d'une 
autre mésaventure I Elle a perdu son porte-monnaie, 
sans doute en faisant le trajet jusque chez le 
commissaire I 

Marie, alors, survient. Elle a trouvé l'objet perdu 
et le rapporte, heureuse de voir l'intérieur où son 
fils est appelé à vivre. 
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Blanc arrive à son tour : Lalie lai conte la non* 
velle qui est loin de lui déplaire : garçon et fille, ce 
sera le souhait d'un roi ! 

Nous avons sauté vingt ans, lorsque la toile se lève 
sur le quatrième acte. 

L'enfant trouvé a embrassé la profession de musi- 
cien. Il fait ses études à l'étranger. Au lever du 
rideau, nous voyons Blanc^ tout interdit d'une 
dépêche qu'il vient de recevoir : son fils adoptif l'in- 
forme qu'il a bien réussi son examen, qu'il a le 
premier prix d'instrument et qu'il arrive à cinq 
heures. BlanCy en faisant part de cette nouvelle à sa 
fille Lucie, lui apprend qu'André n'est pas son frère. 

Lucie est tout heureuse de cet aveu, car elle aime 
André. Elle racontera la chose à Marie, la vraie 
mère d'André, qui reste maintenant avec les parents 
adoptifs de son fils. Au retour d'André, on l'instruira 
des incidents qui ont accompagné sa naissance. 
Lui aussi aime Lucie et de frère et sœur, les enfants 
deviendront mari et femme. 

Cette pièce est bien écrite. Le v^rallon est fort pur, 
les vers coulent de source et le dialogue est bien 
mouvementé. 

Signalons, cependant deux hiatus qui auront 
échappé à l'auteur : 

Et on orftne oon èco ! 

et à la dernière page, dernier vers : 

Honneur au travayeu et à l'honnêtité. 

L'auteur doit éviter, cependant, un défaut grave 
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qui dépare son œuvre : la recherche d'effets scéniques 
en dehors de Taction. Il est évident que Torage qui 
éclate, au premier acte, n'a été placé là par l'auteur 
que pour pouvoir faire agiter une platine en zinc! 
Et Blanc qui chante les joies du mariage avec 
accompagnement de coups de tonnerre! Alors 
qu'instinctivement, pendant l'orage, on parle bas. 

C'est également pour chercher à empoigner le 
public que l'auteur fait mourir Myin en prononçant 
le nom de sa femme; mais cela est du clinquant et 
non de l'or pur. 

Un homme qui vient encore de faire des réflexions 
sur la façon dont d'autres jouent aux cartes, qui 
répond à Marie lui disant que son souper est prêt : 
je suis content, car je me sens en appétit et puis qui 
meurt de consomption, en prononçant le nom de sa 
femme, quelques minutes après, cela n'est pas 
naturel. On meurt subitement d'une attaque d'apo- 
plexie ou de la rupture d'un anévrisme; mais la 
mort de Myin n'est pas naturelle et on ne l'a intro- 
duite que pour faire une fin d'acte accompagnée de 
trémolos à l'orchestre. 

Le dramaturge aurait dû comprendre que son 
œuvre était suffisamment poignante par elle-même, 
sans qu'il eût besoin de recourir à ces vieux mots et 
à ces trucs démodés. 

Cette phrase, entre autres, se reproduit à plusieurs 
reprises : Sauvé! Meroiy mon Diu! merci! et je 
crains fort qu'au lieu de l'émotion que l'auteur en 
attend pour les auditeurs, elle ne suscite le rire; car 
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cette phrase a été, avec OU suis-jef parodiée bien 
souvent 1 

Disons, pour finir, et ceci est une impression toute 
personnelle, que nous n'aimons pas le dénouement 
amené par Fauteur. Cette jeune fille, toute heureuse 
d'apprendre que le jeune homme près duquel elle a 
vécu vingt ans, comme une sœur, n'est pas son frère, 
et qui déclare immédiatement qu'elle Taime et 
qu'elle croit qu'il en sera de même de son faux 
parent, nous semble bien près d'avoir éprouvé un 
amour incestueux. La pièce gagnerait aussi de valeur, 
pensons-nous, si l'auteur pouvait des i* et 3^ actes, 
qui sont assez maigres, n'en faire qu'un seuL 

Ses restrictions faites, comme nous l'avons dit, la 
pièce a de grands mérites et le jury décide de lui 
accorder un second prix. 

Les membres du Jury : 

Gh. Defrecheux, 
1. Dort 
et Ch. GoTHiER, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 11 mai 1896, a 
donné acte au jury de ses conclusions. Le billet 
cacheté accompagnant la pièce couronnée a fait 
connaître que M. Léon Pirsoul, de Namur est l'auteur 
de cette pièce intitulée : Vèfant travé. L'autre billet 
cacheté a été brûlé séance tenante. 



L'ÈFANT TROVÊ 



PICE EN qUATRB AKB EN VERS 



PiA 



Léon PIRSOULi. 



Dinsi : 

Li malheur d'onque &i V bonheur di rtuU. 



COMPOSITION DE L' PIGE. 
Prumî ake : DeuMaînme àke: 

Li Cababèt d*a Mtin. L'abandon d* l'Èfant. 



Trozainme ake : Quatraînme ake : 

ÈMON L' BBAYE LALIB. 20 ANS APBÈ8. 



Li pramî ake si passe en 1878; li 2* et V 8* en 1875; li 4« en 1895. 



Tote V affaire iipasie à Nameur, 



PBRSONNAGB : 

LALTE, marchande di légume 28 an. 

UTIINEy ^ marchande di Uffume 55 » 

BATISSE PIBAUX, LI BLANC, ovrî houyeux 80 » 

MABIE, mesqnène d^à cabaret (Td Myin 24 » 

LVCJEy fèye d:'à Blanc 21 » 

HENBI aiLSON, employé, galant d'à Marie 25 » 

ALPRONSE, 81 camarade 25 » 

ZIBÉ, machiniese au chemin (P fier 27 » 

MYIN DUBOIS, caftar»» 60 » 

ANDBË, fi d'à Marie; {refont trové), artiêse 21 » 

FÉLICE, plafonneum, pratique (Ta Myin 40 » 

ZANTE, peinte, pratique d'à Myin 85 » 

LOUIS, aèneî, pratique d'à Myin 40 » 

Gamin 12 » 

Bèveux, one agent d police, deux aôlèye, det paseant, des madame, 
et deê gamin. 



Personnage do pmmt ake 



MARIE, siènreuse do cabtrèt 14 

MITIN D€BOIS, eabtr'U eo 

HENRI GILSON, employé d> notaire Sft 

ALPHONSE, 8i ctmarftde t5 

ZIRÉ, machinîsse au ch'min d' fier S7 

BATISSE PIRAUX, LI BLANC, houyeax 30 

FËLIGE, plafonneux - 40 

ZANTE, peinte 35 

LOUIS, aèrwt 40 

Des Monsieur. 



•n. 



Coitume : Màub, on bit d*vintnin Mine, belle et prôpe, foirt gtie; Mhh, tenue 
d'intérieur, on tricotté, Ttir abattu, vtx et poite li doux; Hkhri, bin prôpe, 
costume di monsieur ; Almonsi, bin prôpe ; Zihé, ablemint et calotte do cb'min 
d*fièr, i poite li doux; Baussb, mettu comme li dimègne; Ptucs, d'vantrain» 
calotte dauborée dit chausse; Zautb, blouse di peinte; Louis, court saurot, one 
miette mann6t. 



Li scène si passe par on londi dins r cabaret d'à Myin en 4873. 



Li thèàte riprésinte on cabaret bin ètertinu ; uche an fond , ucbe à droite et à gauche 
fond ; comptoir k droite au prumt plan, étagère ; trois tauve, tchéyalres par ci 
par là; affiche à V murftye, one situye di cabaret. 



LI CABARET D^A MIYIN. 



AKE I. 

Au lever do rideau, Marie poite des pinte sur on plateau au trois homme qui sont 
à r tauve do fond ; à l' tauve di dvant à gauche si trouve Félice, Louis et deux 
ôte jouant aux caute. Miyin è st-stampé à leu droite et waite jouer. Zante lit 
r gazette à V tauve di droite ; les cia do fond causent-nu èchonne ; li lampe, <iui 
pind au mitant do plafond, è-st-allumée ; on jône monsieur ë-st-au comptoir, 
causant avou Marie. 



Scène I. 



MIYIN, MARIE, FÉLICE, LOUIS, ZANTE et des bèveu, 

Louis (i jouent-nu aux caute). 

Si j' rinterre mi pHit roi, sûr qu'is estatnnent capotte, 
Mais nos gangnans toi i' maîmey Marie, sièrvoz des gotte. 

Marie {riv^nant au comptoir). 
Tôt d' suite les homme ! 

Félice (demandant auœ aute). 

Mais quoi, è-c' qui nos jouans co ? 
Dedzéme jousu. 
Jouans sept ligne tôt foû ! 

Marie (dins P comptoir). 

Ë-c' des gotte po tortos ? 
PrumI jouku {mâchant). 

Non, cher pitit crèton, por mi fau mette one pinte 
£t 1' principal di tôt ni vos âoz nin rattinde ! 

7 
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Marie (apprêtant V tournée). 
Toi d' suite vos auroz ^ I 

(On Mamiewr interre va au comptoir otTlé V pmfiif Moniteur.) 
Deuzémb joueu (teaittant i^jeu). 
Passe ! 
Louis (waittant 8^ jeu). 

Et miy ji n* se quoi ? 

(il DuboU.) 

Et vos, qu'è-c' qui vos chonne, qui fau-ti fer Dubois ? 

MiTiN (waittant deux jeu), 

Bin mi, ji n' freuve nin tant, ji risquéereuve one couye. 
Mais vos froz sûr vosse ligne; c*è bin rare quand ji m' brouye, 

Féligb (mauaiê tapant-là s* jeu). 

S' on vou jouer comme ça, mi ji n' va nin pus Ion !... 
Tôt à l'heure nos pièdrans jusqu'à noste pantalon ! 
Miyin waite tos les jeu, pousse Louis po qu'i vôye, 
Ë-c' jusse ça? 

MiTiN (riv^nantà droite). 
Ji comprind, ça vou dire qui j'èvôye I 
Marie (appoirtant V fournie). 
Les homme, voci vos gotte I 

{Lee bèveu do fond iôrient'nu.) 
MiTiN (aUant à Zante, aux joueu). 

Mèttans qui j* n'a rin dit. 
Ji n' fai nin ça por mau, j' pinseuve vos fer piaigi ! 

Louis (à Miyin). 
Obi, Félice è mouais pace qu'i sin qu' va co piède ! 

(I jouent-nu.) 
MiTDï (à Zante on Monsieur vou earrèetî Marie). 

Et qui novelle don Zante, qu*è-c' qu'on dit su l' gazette T 
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Zantb {mettant V gazette 9u V ta%ve). 

Oh I Miyin, gn'a rin d* rare, todis V môme tos les joû; 
Des crime, des accidini. 

PaumÎ joubu (Jimanf). 

Co cinq ligne n's èstans foû ! 

MiYiN {à Marié), 

Marie, donnez-m' one pinte et toi don Zante, qu'ô boisse ? 

Zante. 

Marie, donnez-m' one pinte di vie btre namuroise. 

A propos, gn'a Dupont qui vint di m' raconter, 

Qui t* maujonne ô-st-à vinte et qu' t'alleuve nos quitter ? 

MiYiN {anoyeuœ), 

Ohi, Zante, c*è bin l' vrai ji m* ritire des affaire; 

£t quand ji songe poquoi, ji n' se m' passer qu^ de braire. 

(Marie tiéve les deux pinte; Myin r*toûwe set oûye nvou on noir mouehoi») 

Louis (à ses camarade), 

Bèvans nosse gotte, vos aute ? 

(/ bèvent'nu.) 



On a tortos ses pône I 



Zante. 

Ohi, c'è maihèreux 

MlYlN. 



N's ëstatne si bin nos deux... 
Durant bintôt trinte an qui nos viquatne èchonne. 
Jamais i' queuwe d'on ramage, car elle esteuve trop bonne I 

{Les Monsieur do comptoir sôrtent-nu^ Marie les rèmoine,) 

Félice. 

Nos n'avans pus qu'one ligne et gn'a V croûye qu'è-st-au trô; 
Ni rians pus, messieu, là qu'i toûne des carreau ! 
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MiYiN {Uê larme aux oùyé). 

Nin 00 su liiût joû d' timps, V brave feumme esteuve ôvôye. 
Ji so bin malhèreux, j'irè bintôt l' rivôye ! 
Vos m' là tôt seu su l' terre ? 

{Marie tôru pa V camptotr,) 
Zantb (po V eomoUr). 

Ni vos disbauchtz nin, 
Gn'a vraimint pont d'avance di vos fer tant d' chagrin. 

MlTIN. 

G' qui vos m' dijoz c'è V vrai, mais du moins ji m* solage 
Quand ji pou causer d* lèye« et ji r'trouve do corage. 

Féligb (motiatf , $i levant). 

Oh ! c' coup-ci, c'è trop foirt !... piède avou roi garni ! 

PrcmI jousu (riyanf), 

Gn'aveuve pont d' pont dins T jeu. 

Louis. 

Ne rin n' s*avans fini, 
A c*ste heure nos plans bin boire ! 

(/« vont au comptoir,) 

Scène II. 

Lbs mémb et BATISSE. 

Blanc (intranf). 

Salut, la compagnie ! 

TORTOS. 



Ah ! Blanc 



(Or orage paue, on èUnd phûre «l tonné; il allumé timpt In timpi,) 

Blanc (j^aie). 
Allons Miyin, donnez-nos V gotte ? 
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MiTiN (criant). 



(Mahe rinierre.) 

Sièrvos vit'mint des gotte. 



Marie !... 



Louis. 
Et bin, commint va-t-i ? 
Blanc. 
A la douce frëre Louis, mais n* fai nia bia sfirti. 

{I allumé.) 

I tonne, i pioû à r'Iache, c*è V momint d' mette ses botte. 

Zântb. 
Ohi^ c'ô-st-on timps d' chin ! 

Blanc. 

Mais mi, ji fais ribotte, 
Ji so gaie aujourd'hui ji rote à V pleuve au vint ! 

Pauiit joimu. 
A l'honneur di que saint ? 

(f tonne,) 

Blanc. 

Ça n' m'arrive nin sovint, 
Mais, si ji fai l' ribotte, por mi c'è-st-on joû d' fièsse ; 
Si ça dure cor one miette, ji pièdrè vraimint V tièsse ! 
Sèm'di ji m'a marié?... bèvans... à vote santé I... 

Zante. 

Bin, là r prumôre novelle ! 

(I allume.) 

ToRTOS (lèvans V vhrre), 

Po vosse prospérité ! 

Blanc. 

Si marier, c'ô laid jeu, car on s* brouye co quéne ttye, 
Hais quand vos chèyoz bin, c'ô-st-on bia joû dins l' vfye. 



(/ tennê.) 
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MnriN. 



Ah ! Bâtisse c'è bin V vrai, mi j'aureuve donné m* song, 
Tote mi vie po m' chére feumme. 

Blanc. 

Faut qui j' chante one chanson ! 

On a tant causé su V mariage 
Et moslré tos les pUits défaut. 
Maugré ça, ji n' pîède nin corage, 
Car mi pHile feumme è comme i £iu. 
Elle è-st-honnèle et travayeuse. 
Deux qualité rare po V momint. 
Ossi, ji saurai 1* rinde heureuse, 
Je lî frë todis s* ooiitint*minl. 

Refrain. 

Ci sèrë V paradis su I* terre 

Ji so binaucbe rin qu' dé l'waittî; 

Li bonheur c*è-st-one grande affaire, \ ^ 

Nos nos voirans todis voltt ! i 

Ah ! j'èl pou dire franch'mint, c'ô-st-one bin brave bauehelle 
Et c' qui n' g&te nin TafTaire, c'è qu^elle è-st-assez belle. 

(I aUume.) 

Louis. 

Allons, tant mieux Bâtisse, toi qu*è'St*on brave ovrt 
Ji so binauche po t' même car tè l'a bin gangnt. 

Blanc 
Merci, cher camarade ! 

(A Marie.) 

Fèye, rimplichoz les verre. 

{Àttx aute.) 

Ohi, ji n' so qu'ovrl, qu'one grumiote dissus V terre, 
Ji n'a po tote fôrtuno qui m* corage et mes brôs, 
Ci n'è qui pa s' travail qui l'ovrt parvèrè ! 

{Oh ètind cor one miette tonner,) 
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Zante. 
Ça c'ô bin 1* vrai va. Blanc. 

Louis. 
Â. vote santé, Bâtisse ! 
Blanc {awc homme), 
Ê-c' qui vos v'noz tortos, nos trans mon Mitisse. 

(/« èvofU.) 

Jusqu'à pus taurd, Miyin ! 

MiYM (9u Vuchty i waite one miette), 
Ohi! 

Seène III. 

MIYIN et MARIE. 

Maeib (allant cotre le$ virre ai éPiue ke taw>e). 

Que brave garçon, 
I cause tôt ossi bin qu' Monsieur Henri Gilson ! 

{Surprise,) 

Tènoz, commint s*fai-t-i, vulà qu*il è chtge heure 

Et qui n'euche nin co v'nu ? Sûr qui vèrrè d' ta ITieûre 

(Elle tarte pa P droite; i tonne cor one miette.) 
MiYiN (rtVnanf). 

Que timps, todis que timps. C'è-st-à n*oisu sorti; 
I plou jamais parèye, gn'a Mouse va co grochi. 

(Rèflèehichant,) 

Oh ! Bâtisse è marié ! bin ji n' m*è douteuve wère, 
Portant on s' voi sovint li pus drole di l'histoire ! 
Ah I... ji croi qui l' commère qu'a seû li scamoter 

Sèrè todis heureuse, elle pou bin s'è vanter. 

• 

Marib (riniranf), 
Miyin s' vos vioz mougnt, gn'a voste soper qu'è prête ! 



— 104 — 



iliYiN (en-M-i^ <iUanty 



Ce ca m* fèye, ji m'y va ! Ji sin qui m' gozt grètte. 

(/ sârie pa V droite.) 

Scène IV. 



MÂBIE. 

Marie {tote seule; waittant ènn* aller Miyin). 

Miyin n' viquYè pus wère, il èva tôt douc'mint, 
Dispôye qui s' feumme ë moite on voi bin qu'i distin. 

{Elle rimèt tôt à place et r'frotu le» tauve,) 

Brave homme, ji m'è fai mau, car il è vraimint m' père. 
Si ji n* Taveuve nin ieu, j'aureuve quénefîye misère ! 
Ji sôrteuve di Thospice quand j'a v*nu m' présinter, 
Ji n*esteuve qu'one èfant nin trop foite di santé. 
Quand il a seu m^ malheur, qui j'esteuve orpheline 
I m'a vite accepté po sièrvu s' bonne Gathrine. 
J*esteuve vraimint Ieu fôye. Ji les vèyeuve vol'tt, 
J*aureuve fait tôt por zèls, j' m'aureuve sacrifîl. 
Vola d^abôrd onze an, qui j' so-st-à Ieu service, 
Si n*a-st-i qu'tos bonheur; mais vola c' qu*è Y pus trisse, 
Gathrine s» hiût joû d* timps a-st-i foû di c' monde-ci ? 
Alors, V tristesse è v'neuve, pupon d' bonheur vaici... 
Gomme one plante qu*è malade, Miyin lai baler V tièsse 
I rattind après V moirt comme on jône rattînd 1* fièsse? 
Mais mi, que va-j' div'nu ? faureuve m'ènne occuper... 
Po c&> ji se foirt bin qui j' poureuve mi marier; 
Ziré mi voureuve bin, mais voIà ji préfère, 
Monsieur Henri Gilson, employé d'on notaire. 

{Gaie,) 

I vin m' vôye tos les joû et, ça m' saisi vraimint 

Qui n'euche nin co passé ? Quène ftye à cause do timps 

Qui n'aurait seu sorti... Choûte ?... on cause su V pavée... 

(Rintrant dint «' comptoir.) 
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Seène V. 

MARIE, HENRr, ALPHONSE. 

(/« iiil«iir«iil-ftM II dot V priiml, i r'terrent-nu leu parapli.) 

Hbnri (inirant). 

G' n'ô pus ploùre, c'è wtdt. 

Alphonse {riyant). 

Gn*a les vanne sont lovée ? 

M ARIB (à paurt), 
C'è li ! 

Hbnri (v'nant à Marie et H donnant P mauain). 

Bonsoir Marie I Ça va-t-i todis bin ! 

Habib (jfaie), 
Obi, monsieur Henri. 

Alphomsb (moquarty adU V comptoir). 
Et les amour, ca pnnd ? 
Marie. 

Ça pnnd foirt bin, monsieur ! Qu*ô-c* qui vos allez prinde, 
Qu'è-c' qui j' pou vos sièrvu ? 

Alphonse {venant à gauche). 

Mi ji m' va boire one pinte. 
Hbnbi. 
Mi sièrvoz-m' on cognac; mèttoz-è onque por vos. 

Marie. 
Vos estez bin aimabe. 

{Apprêtant P tournée,) 
Hbnri (à AlphoneCy à paurt). 

Cours t'asstte et lais-nos, 
J'a deux mot à li dire ? 
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ALPHONSE (hoê à Henri). 

Vos p'ioz fer, camarade, 
Ji m* va lire li gazette ! 

(il paurt,) 

Ji choutrè V couyonnâde ! 
Marib (aièrvant). 
MessieUy voci vos verre. 

Alphonse {moquart), 

A vote santéy crèton ! 
Pitit ange des amour ! . . . 

(/ choque et va à V tauve gauche,) 
Marie (riyanf). 

Oh ! mon Dieu, que doux nom !. 
Henri (adli Marié). 

Alphonse ni cang'rô nin, car fau todis qu'i riye ! 
Mais, qui novelle vaici ? 

Marie. 

Todis r môme ! 

Henri. 

Chère Mariye, 
Vos m^ pardonnVoz, nèdon, d'awoi sti si taurdu; 
Ji n'aureuve vraimint seu v^nu, pus timpe aujourd^hu ! 

Alphonse (à paurt). 

Ça j'èl croi, d'pôye deux heure nos èstans mou Toi nette. 
Nos amusatne les fèye tôt causant d*amourette ! 

Marie. 

Vosse besogne vos rit^neuve ? 

Henri. 

Ohi, ça presse bramint; 
C'è comme on fait exprès, tôt 1' monde fai s' testamint ! 
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Alphonse {à paurt), 

1 11 frô V cinq ossi t'te à l'heure ? 

Màrib. 

C'è qui j' pinseuve 
Qui r timps... 

Henri. 

Ci n*è nin co po T timps qui j' rèscurreuve; 
Po v'nu d'ié vos Marie, ji pass'reuve dins do feu, 
Ji n' se nin ci qui j' freuve ?. .. 

Alphonse (à pawf). 

Henri, joue li grand jeu !... 
Ça brûle?... 

Marie. 

È-c* qui c'è vrai ? 

Henri (avou passion). 

Gommint fau-t-i vos V dire ? 

Vos n' pinsez nin bin sûr qui j' vins vaici po rire 

Oh ! non, ji vos respecte et ji vos voi voltî... 

Alphonse (à paurt). 

Wâye ! l'èfant fou de l' berce, là V gros mot qu'è lachl 

Henri. 

Obi, j' vos voi voltî, j'ènnè piède vraimint V tièsse, 
Dispôye h jou qu' ji v's a vèyu, là, d'ié V fègnèsse. 
A c'ste heure, chaque coup qui j' passe, mes ouye vont là tôt droit, 
Ji croi todis v's y r'voûye !... 

Alphonse (àpaurt). 

Il è tôt r môme adroit. 

Marie (heureuse). 

Si c'è r vrai c' qui vos d'joz, ji sèrè bin heureuse. 
Ji doi v' dire one saquoi car mi ji so curieuse; 

{Sérieuse et r fixant dins les oûye.) 

Bin vrai, vos v'ioz m' marier ? 
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Hbnki. 

Ji n' Ta jamais catchi ! 
Alphonsb (d pamrt). 
Oh I c'ô ça, po s* cou- ci gn*a V pèchon qa'a bèchi 

(/ «* lève et va podrî vduye pa r/èçniêêe») 

Marib. 
Alors ji m' fiye à vos. 

Alphonse (à zeU). 

Gn'a l' pleuve ô-st-arrôtée ? 

(f tôru è r eoâ, à gauche.) 

Marib. 

Woit, ji vos vois voltt, ji sins m' cœur qui toctée, 
Ji sins bin qu' c*ô Tamour, l'amour qui j'a por vos. 

Hbmri. 

Ji vos r^merci Marie, des parole qui vos d'joz. 

{Avom feu,) 

Vos m' rindoz l' pus heureux, qu'on pou trover su V terre ! 
Pusqui j' se vos pinsée, mi ji n' saurais nin m' taire, 
Fau qui j' diye tôt à fait, tôt c' qui s' passe didins m* cœur. 
Marie, mi chère Marie, ci n'ô qu' vos qu' fait m' bonheur. 
Ci n'ô qu' por vos qui j' vique ! Vraimint tote li journée 
Ji vos r'voi d'vant mes ouye, vos estez m' seule pinsée. 

Marie (A««reiUe). 

Henri, qu' vos estez bon ?... 

Hbnri (rt fnani leê mouam). 

Si ji n' vos vèyeuve pus, 
Ji vos r jure divant vos, j*aim'reuve ottant moru ! 
Yolà bin l' feu d' l'amour qui vos avez fait prinde 
Et qui n' distindrè nin, po ga n'uchlz pont d' crainte. 

Marie (he¥ret^). 

Gomme vos m' rindoz binauche, comme mi cœur è contint... 
Ah ! ji vos aime ossi déjà dispôye longtimps ? 
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Henri. 

Ji n* oiseuve nin pinser d*ètinde one chose parèye, 
Tos vos doux mot sont là, d'mèré dins mes orèye ? 

{Alphonse riniêrrê.) 
MiTiN {dim V eauHêêt). 

Marie, v*noz deux minute ? 

Marie (d Henri). 

Tôt d' suite ji va riv'nu ! 

{Elle i&ru pa V droite.) 

Scène VI. 

HENRI, ALPHONSE. 

Henri {V t^vant). 

Obi ! ji vos rattind. 

Alphonse {r%v*nant do fond). 

Qui novelle, è-c* conv'nu ? 
L'affaire è-st-elle bâclée? 

Henri (fiant V loùr). 

Diquoi... don?... quéne affaire?... 

Alphonse (moquarf). 

Parait qu' ça n' va nin mau ! On n' saveuve vos fer taire ? 
Pauve feuroroe elle è dins T bonne ? Pinse-t-elle qu'on va l' marier... 
Elle pourè bin rattinde, elle a V timps d' chamosser ? 

Henri (aêrieuœ). 

Non Alphonse, t'è trompé ! Ji n'so pus du tout l' môme, 
Git-cile je l' vois voltt ? 

Alphonse (moguarf). 

T'è r trouve bonne comme de l' crème 

Henri. 

C'è-st one brave bauchelle, qu'a des belle qualité. 
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Alphonse (s^^oirtant). 

Tote les feumme^ c'è les même ?... Lais-i' bin là su V costé !... 
L^amour c*è des bièstrie, ça n'amuinne qui V misère, 

On s' va foute dins l' pènin pinsant qu'on va-y-èsse clére 

Choute-mu, suis mes conseil. Ti voirè qu'j'a raison? 

Henri {tièêse baehU), 

Non, ça c*è-st-impossibe 

Alphonse (valant P rimottrer). 

Mais toi y qu'è bia garçon. 
Qui n'è uin 1* prumt v'nu, puis qu^a cor one belle place, 
Comraint c' qui ça s' pou fer qui t'è co si bonasse ? 
Allons, causans franch'mint ? 

Henri. 

Ji so pris, jà V sins bin ! 
Ji n' pou pus m'è disfer... 

Alphonse (mouaià), 

Bin, fau-t-èsse on gamin ... 
On vrai pàpÂ laulau ?... Volu prinde one mesquène ? 

Bin j'ireuve co pus vite mi pinde à V bardaquène 

Mesquène di cabaret, qu' tôt 1' monde vint rabressî, 
Les jône tôt comme les vlz tortos vont 1* caresst ?... 

Henri (relevant V tièêse). 

Alphonse, ci n*è nin T vrai, c t'elle cile elle è-st-honnéte. 

Alphonse {valant /fi fer comprinde). 

Gomme les aute, jusqu'aux gn'gno?... Ji se qu'elle n'a niu laide, 

Mais là m' façon d' pinsée : c'è-st-on bia p'tit boquet, 

On s' dèrang'reuve co bin, po sayt de l'awô ? 

Mais, quand c*è po s' marier c'èst-one aute paire di manche 

Faut bin waittt c' qu'on prind car avou V timps ça cange... 

Puis nos estans trop jône; amusans-nos todis, 

Nos r'grett'rans nosse jône timps; ritin bin ci qui j' di ? 
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Fians dânner les bauchelle, racontans l'zt des craque 

Et quand on tint V pijon vite au fèrant qu'on 1* flaque 

Allons, cause ? 

Henri (pinsif). 

Ji n' se quoi ?... Taijans-nos, là qu'elle vint ? 
Scène VII. 

LBSMÉHBe^ MARIE. 

Marie {rintrant). 

Vo-m' ci d'jà, ji rarrive. 

Alphonse (à Henri). 

Ni a' mèrans pus longtimps ? 

Henri. 
Non, nos 'nne allans I 

{A Marie,) 

Marie^ avant d' quitter V maujonne 
Fau qui j' vos d'mande one chose. 

{Alphonse va dim V fond.) 

Marie. 

Diquoi ? 

Henri {doux). 

Vos qu'è si bonne, 
Vos n' mè 1' rifusYoz nin. Vos d'mandVoz po sorti, 
Di d'ci dins one bonne heure, ji sèrè su Y marchi ! 

Marie («atm). 

C'è-st-one chose impossibe... 

Henri. 

Nonna ! 

Marie {baltinanf). 

Commint m'y prinde ? 
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Hbnm {prêt à ^nne aUer). 
Fioz tôt c' qui vos pouroz, mi jlrè vos rattinde... 

Alphonsi (dins V fond, à paurf), 
Qu'è-c' qui m' chipotte co là ? 

Maair (^f n' et ^oi). 

G'èqui 

Hbnri. 

Fioz-c' qui vos pioz, 
Surtout ni manquez nin ? 

Mârib. 

C'è deur, ci qui vos vioz 



Scène VIII. 

Les mémb et ZIRÉ. 

ZiRÉ {intranf). 
Bonsoir m&ssieu ! 

TORTOS. 

Bonsoir. 
ZiRÉ {à V tauvt di gauche, pirdant V gagetté). 

Marie, on verre di btre? 
Hrmri (à ZirS). 
È-c' qu'i plou 00, monsieur? 

(Marie è dint P comptoir.) 
ZiRË (êèeh'minf). 

Ça n' vau nin l' potnne dà V dire. 
Hbnri (d Alphome). 
D'abord nos ènne trans. Ë-c' qu'on è prête, vailà ? 

Marib (poirtant V pinte à Zvré). 
VoIà Ziré ? 



— H3 — 

Alphonse. 
Ohi, j* transi... 

Marie (riv^nant). 

Vos 'nne allez d'jà ? 
Alphonsb (à Marie), 
N's allans vôuye les baucheliey 

{A Henri,) 

N'è c' nin T vrai, camarade ? 
On a tant do plaiji d* fer croire des couyonnâde !... 

Henri {ènn' allant). 
Ohi; jusqu'à pus taurd. 

Marie les rèmoîne, pui$ Henri U di bat en fiant det signe.) 

C'è bin conv'nu, nèdonc? 
Por à hiût heure ? 

Marie (fiant signe qu^ohi). 
Ohi!... 

{[ sôrient-nu^ Marie va su Vuche et wattte.) 

Scène IX. 

ZIRÉee MARIE. 

ZiRÉ (P gazette è F mouain), 

C'ste homme-là n' m'annonce rin d' bon ! 
Marie {riv'nant rèfièchichant àpaurt), 
Ohiy mais, po sôrti^ j'aurè bin malaugte * 

(Venant dins <* comptoir,) 
ZiRÉ (à paurt). 

Li senne que rattrap'rè, sèrè co bin logte 

{A Marie,) 

Bin^ Marie, qui novelle, ça va-t-i comme on vou ? 

Marie {r^lavant des verre). 

Toi douc'mint là, Ziré. On fai lot qu qu'on pou ! 
L'orage è-st-i passé ? 
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ZiRtf. 

Gn*a co saquant nûlée, 
Mais j' croi qu' c'è tôt po ça ! C'è-st-one fameuse soirée. 
Cang'mint d* conversation, fau qu' ji d'mande one saquoi ? 
Avoz... réfléchi po c* qui j*a demandé?... 

Màrib {fiant V laÇlury rilavanf). 



Diquoi ? 
ZiRÉ (jifiné). 

Bin» vos savoz bin, donc, po l'afifaire.... do mariage. 

Marie (si rappelant). 

Ah ! ohi, ji comprind !... Non, Ziré ... 

ZiRÉ (anoyeux), 

C'è damage ! 
Car ji vos voi voitt !... Ji chercheuve po v' mette bin. 

Marie (ébûee), 

Ji se qu* vos estoz bon, mais là, malhàreus'mint, 

Ji n' so pus maisse di m* cœur, ji n' pou rin vos promette... 

Ziré (fmse). 

Ah ! ji comprind seul'mint poquoi v's esttz si frette, 

Poquoi vos n^avoz nin choûté tos mes doux mot 

One aute aveuve passé !... A c'ste heure, mi ji so d' trop !.. 

Marie {po Parrêter). 

Mais vos n^compirdoz nin ?... 

Ziré. 

Sia; ji se c^ qui s' passe. 

Yolà d'jà saquant joû qui c'ste ailaire-là m* tracasse 

Ji m'intéresse di vos, comme si v*s esttz mi-èfant 

Maris. 
Mais, Ziré... 
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ZlRÉ. 

Choulez-m* bin, ji vou dire tôt portant? 
Vosse cœur n'è pus d'à vos ? 

Marie. 

C'è 1' vrai, ji vos l'cofàsse 

ZiRÉ. 

Mais l'homme qui vos Ta pris, ois'rîz bin dire qui è-ce ? 

Marie. 

ZiRÉ. 

Ah ! ni d'joz nin s* nom, ji n'èl se qui trop bin ; 
Il esteuve co vaici, gn*a nin cor on momint ? 
C*è-st-on bia jône monsieur, qui vos a tourné 1* tièsse... 
I se bin QU qu*i fai, car ci n'è nin one bièsse !... 

Marie {à pai^t), 

Cquï l'jalous'rîe fai dire? 

ZiRii. 

Rit'noz bin c' qui j' vos di, 
I vos promettre tôt, li bonheur po todis, 
Li mariage, tôt c* qu'on vou, mais si pus grande inviye, 
G'è d' vos prinde on momint, qu qui gâtVè vosse viye.... 

Marie. 

Mais vos v' mettez dins i* tièsse totès bêtise, Ziré; 
Avant qui vos n'intréche, i m' jureuve di m' marier ! 

Ziré. 

Fau bin qui f'aiye comme ça, qui vos promette des chose, 
I vos catch'rè les spène, ni vos IVè vôuye qui V rose. 
Ji se bin c qui c'è d' ca, car mi, j'aveuve one soù 
Qu'è moite gn'a nin longtimps pusqui ji poite co Tdoû, 
Qui s'aveuve lèyt prinde tôt comme ji vos i'exphque. 
Li père di s' pauve étant a vite quitté ï Belgique^ 
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Putôt qui d' marier m' soû !... Vola c' qu'on voi sovint. 
Des jône homme sins cœur qui tappe-nu l*honneur au vint... 
Waittz bin c* qui vos ûoz, car on coup l' farce jouée 
C'è bin finiy trop taurd di dire : c j'a-stl trompée ! » 

Marib. 

Ziré, ji comprind bin tote vos bonnes raison. 

Mais ji crois bin qu' Henri n* freuve nin paràye action 1 

ZlRË. 

Qui r bon Diè T vôye, Tav^nir nos dire que novelie I... 
Ji vos a respecté comme one bin brave bauchelie, 
Ji vos vèyeuve voltl, ji v'Ieuve fer voste bonheur. 
Mais pusqui vos n' p'ioz nin, ni foirciz nin vosse cœur ! 

(i bol f* pinte et paye,} 

Marie. 

Ça m' fai de V poinne por vos, qui vieuve mi rinde heureuse 
Ji m' sovairè d* vos si pus taurd j* so malhèreuse 

ZiRÉ (ènne allant). 

Marie, rèflèchichoz ! 

(DHé ruche,) 

Vos avoz co do timps, 
I n'i nin co trop taurd !.... 

(/ tarte,) 

Scène X. 

MARIE. 

Marie (tote seule). 
{U $ûvant,) 

J'y song'rè, n' craindoz rin ! 

(Tote pituive et doûf^mint.) 

Portant, si d'jeuve ]i vrai, sèreuve one chose terribe; 

Henri qu' m'abandonnVeuve Non, non, c'è-st-impossibe ? 

I m' dijeuve co t'te à l'heure, qu'i n' viqueuve qui por mi, 
Qu'i n* rattindeuve qu^one chose, li momint d' nos uni, 
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Qu*i n* sèreuve bin heureux, qui quand n* sèratne èchonne... 

C'è bin l'amour qui cause, dijoz qu*è c' qui vos chonne ? 

Ziré qui m' voi vol'tt, voi i' dangt tôt costé. 

G'è malhèreux por H, mais qu'èc' qui j* pou-z-1 fer ? 

Li cœur ni s' commande nin; quand i cause fau qu*on rote 

Si ji n'a nin Henri, ji croi qu' ji dVairè sotte î... 

(/ ionne on quart éP heure.) 

Volà l' quart di hiût heure ! II è timps de sorti... 
Commint va-j' fer, mon Dieu, faurè-t-i co minti I... 
Ji n' Oise nin-z-è causer, j'a peu qui n' mi questionne 
Mi qui n'èva jamais, qui n* bouge nin de V maujonne.... 
Là qu'i vin justumint ?... 

Scène XI. 

MIYIN eMilARIE. 

{Mutiquê en iourdine po Ui deux tcène finale,) 

MiTlN {interre toi doùe'minty Pair foirt abattu et a' lai chair 

sur one cKèyère). 

Marie (allant à li). 

Miyin, qu'è-c' qui v's avoz ? 

MiYiN (lenfminty 

Ji n' se nin bin dins m' pia. 

Marie. 

Ça m' fai de 1* potne por vos. 

{A pour t.) 

Ois'rè-j' bin It causer.... 

MniN. 

Vos sèrroz, savez, m' fèye, 
Mi j'ènne trà couchl, ji sin qui j'a sommèye ! 

(/ i^lèite et vou *nne alUr,) 

Marie {à paurt). 
Voci r momint d' causer ! 

(i4 Miyin.) 

Miyin ! 
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MiYiN («t r*toùimani). 

Quoi, qu'è-c' qui gn'a? 
Marib (tût prèê éP lu), 

Bin choutez, vos savoz c*è bin rare quand j'Àva, 
J aîme mia d*mèrer vaici ? 

MlYUf. 

Po ça, v*8 èstoz gintiye ? 
Maris (douce). 

Pou-j' bin sorti one miette?... 

MiTiN (saift). 

Poquoi fer, don Marie? 
Marie {à p<mri). 
Qu'è-c' qu'i fau qui j' lî die ? Quoi 11 raconter ?... Ah ! 

{Tôt cherchant.) 

J'vins d'apprinde pa. . Ziré, qui... Tfèye d'à Dore Balhat 

È su r point de moru.... ji voureuve l'aller vôuye. 

MiYIN. 

Ci c'è po ca, j' vou bin; mais surtout n' fioz qui V vôuye. 

Marib (binaucke, à pawt). 

Ji so tôt r môme sauvée ! 

MiYIN (à Matrie). 

Ji n' mi sin nin trop bin 
J'aureuve peu qui quéne fiye.... 

(f va m' oui te divant li atuve.) 

Marie. 

Ji n' taug'rè wère, Miyin ! 
Por aviè les neuve heure ou po hiût heure et d*mée... 

MiYiM (r coupant), 

Nin pus taurd, savoz? 

Marie. 

Non, non, ji sèrè rintrée ! 

{A paurt,) 

Quéne flye qui j'aureuve frèd, ji m* va prinde mi raouchoi. 

(Elle li prind d'ié Veomptoir, li met tu s*dot^ elle quitte ti d'vantrain ; puit térieuMe.) 

Ji n' sé s' c'i-st-one idée, mais m' cœur bat cran*mint roid... 
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MiYiN {à li-même). 

CSomme ji m' sia div^nu ilauwe, ji n* tin pus su mes patte. 

M ARIB (jpinHve), 

Ji n' se si j* doi 'nne aller ?... 

MiYIN. 

È-c' qui i' sèreuve malade ? 
Marie {quittant «' mouehoi). 
Non !... non, ji n'irè nin !... mi dVoir mi r'tin vaici... 

MlTiN {à Marié), 
Vos sèrroz bin les uche, et les fignièsse osai ! 

{Waitant Marie^ qui ptrue.) 

Eh ! bin, n'è 'nne allez nin ? Voilà d'abord hiût heure; 
Si vos rattindoz co, vos 'nne Iroz nin t*te à Theûre ! 

Marie (rimèttant à* mouchoi sins P satooi). 
{A paurt.) 

Henri, m* rattind j' so sûre !... 

{Waitant Miym.) 

Si s' douteuve où c' qui j' va 

(/ ionne hiût heûrt^ saisie.) 

Hiût heure !... Henri Henri !.... 

(Allant d'ié Miyin.) 

Miyin... ji... ji... m'èva ! . 

{Bile cour èvôtje pa Vfond,) 

Scène XII. 

MIYIN. 

MiTiN {tôt 8êu, après on momint). 
Gn'a r lampe qu'àva douc'mint, gn'a pus wère di pétrole. 

{lU^chiehant one miyètte.) 

Qu'è-9' qui Marie aureuve, i m' chonne qu'elle è tote drôle ? 
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(/ «' lève d'on randon,) 

Là qui j'y songe seurmint, ni mVt-elle... nin trompé.... 

I m'chonne qu'elle trônneuve tote, quand elle m'a v'nu demander 

L' permission po sorti.... 

(/ 1* roitUi en dijant :) 

Non, ci n*è nin c' qui j' pinse ! ... 

(Comme tot-à-Pheûre on ètind phûre, i tonne todit put foirt puU U allume; 

enfin on deuUme orage qui poste.) 
(Miffin choûtant.) 

Tènoz... qu'è-c' qui j'ètind ?... C*à l'orage qui r'commince !... 

(f allume on grot coû, i t* lève.) 

Ji m'èva... ji so mau... ji n' saureuve pus d'mèrer... 
Ji m' va monter coucht... ji sèrè mia dins m' lét !... 

(/ tonne. ) 
(f èva tôt doûe*mint todit put accablé,) 

Mon Dieu, comme ji d'vins drôle .. ji plée dissus mes jambe... 
É-c' qui j'aurè co l' foice di monter jusqu'à m' chambe ?.. .. 

(// allume, i tonne, li lampe dittint cauut,) 
(Mi^in toi piérdu.) 

Ah !... ji stoffe... ji n' voi pus... mes oûye sont tôt brouyt... 
Mi voix... divin tropflauwe ji n' saureuve pus crit 

(/ ehai à V terre comme one motte.) 

Ah! 

(Si rUèvant tur on brèt,) 

Jiso bin jondu... 

(// arrache tôt c* quHl a tu t* poitrine.) 

Gomme ji souffe de 1' poitrine... 
G'è tôt, l'heure è sonnée... ji vos r'trouve, chère Gath'rine !.... 

(! r'chai po r bon.) 



BIDSAU. 



Personnage do deoBême ake : 

LALIB, feumme do Blanc, marchande di légume 38 an. 

TITINE, vte marchande di légume 38 » 

MARIE, ancienne mèsquènne , S6 » 

HENRI JILSON. employé S7 • 

ALPHONSE, si camarade S7 > 

One agent d' police. 

Des madame, passant, soûlée, gamin. 



Li scène si passe su V marcht des jotte, au comminc*mintdi Thivièr 4875. 



Costume : LkÙÊ et Tirim, hahiemint prôpe di marchande di légume; Mahii, habite 
pauvriteus*mint et tote en noir, l'air malade; Henri, minaptt, costume tôt râpé; 
ALFttOHSi, bin pr6pe comme au prurai ake; Acurr, en t*nue. 



Li théite riprésinte li marcht des jotte ; dins l' fond à droite et à gauche, si trouve 
one tauve avou des légume dissus; des Itanse autoft des tauve. Au mitant dé 
r place on perron; à gauche, au prumt plan, intrée d'on cabaret; à droite au prumt 
plan, intrée d^one reuwe, astoc Pègtise Saint4*han. Au fond à gauche et à droite 
intrée d'une reuwe. 



L'ABANDON D' L'ÈFANT ! 



AKE II. 

Au lever do rideau, Tiline et Laile sont â'ié leu tauve; timps in timps passe des gins 
et tote sorte di chose qui pou passer su les reuwe; one madame marchande des 
légume. 



Seène I. 



LALIE, TITINE, one Madame, Panant 
{Laliê, adU $' tauve toffèlle diru «' covet pofer rallumer t'ftu,) 

TiTiME (à V Madame), 
Allons, pirdoz-Ies ! 

Madame (valant *nne cMer). 
Non, c'a trop chère. 

TiTWB. 

G'è po rin ! 

Lalîb {de V Madamti, tôt iofflant, à paurt). 

Bon Diè, ça fai V madame^ ga n'a nin deux skèU^ I 

Madame (s^arrêtant). 

Po quinze censé les deux botte ! 

TiroiB. 

Pirdo2-les, malaujte ! 
Vos m' fioz téli'mint causer, qui j*è so tote naujte. 

(Li Madame^ paye et *tmè va.) 

A vote service Madame ! 

(iêadame i&ru,) 
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Seène II. 

LALIE, TITINE, Passant, Agent, Gamin. 

LalIb. 
Qui c' qui c'a, donc c' feumme-là ? 

TiTINK. 

J' n'èl connais nin d' pus qu' vos ! 

( rmnt dUé Lalîe.) 

Quéne chicoteuse c'è ça. 
LalIb. 
Elle marchande dissus tôt. 

(Des gim pauent-nu.) 
TlTINI. 

Tôt à fait cosse trop chère. 
Faleuve tos mes poria po dtx censé po It plaire. . 
Ci n'è pus comme dins V timps ! 

LaUb. 

Ah ! r commerce è chèyu ! 

TiTIMB. 

Et on crâne coup èco ! Car mi, j'a d'jà vèyu 
Yinte sur one seule journée cinq ou chtx berwèttôe ! 
Mais que vindage alors I... Vosse vte matante Citée 
Pou v's è dire one saquoi. 

{Dei gim pattent-nu») 

LalIb. 

Ji se bin qui d*vint taurd, 
Qui c* n'è pus wère li timps qu'on gangneuve tant des caur. 
A c*ste heure faut grètter deur I 

TlTIMB. 

Ah ! c'è bin i' vrai, va, m* fèyo. 
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Scène III. 
Les mémb, Gamin et des nMée. 

(Dei gins, ffunt autoû des tauve dPà LaUe et Titine; deux soûlée végnent-nu 
<f droite, des gamin les tuiuent-nu en lesjiant damner,) 

Prumèrb SOULÉB. 

Gn'a m' feumme qui m'a quitté, pasqui j'atme bin V botèye, 
Mais mi, ji m' va vinde tôt. .. 

(On gamtn U attache on papt à <* doi et V tache pa T poTtot, 
tos les auu si moquent-nu (f %èU.) 
(Si tournant sur les gamin.) 

Tie à l'heure I... sacré... gamin ?... 
Dbuzèmb SOULÉB (aux gamin). 
Si vos n' foutoz nin 1* camp, vos sauroz po combin !... 

{On Monsieu passe adli tèis.) 

N'è-c'-t-i nin V vrai monsieur ?... 

(/ passe tôt utte sins V waM,) 
PnuMÈRB souLitB (à 8* eomorâdé). 

Vins, n's trans boire li gotte T 

DBUZÈMB SOULÉB. 

Wèsse qui n's estans vaici ?... 

{Les gamtn vont cor autoû (f Mèls; one agent paraif, les gamtn courent'nu èw&ye.) 

PrUMÂRB SOULÉB. 

Bin su 1' marcht des jotte ! 

(/« interrent-nu au cabaret A gauche.) 

Seène IV. 

LÂLIE et TITINE. 

TiTiNB {riff'nant do fond gauche). 
Laite, c'a d'abord tôt po l' marcht !... Qui fai frèd? 
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I.aUe. 
Miy c'a m* dèraine samolne. 

{Briehoûdant dtHê •* co^et,) 

Ah I que mannèt covet... 
G'è qu'i n' chauffe nin du tout; c'è T vrai, savoz, Titine; 
Ji n^ se au monde di Dieu, ci qu' l'a diiis 1' capotine ? 

TiTIMB. 

Nos trans mon Ghitna boire one jatte di cafeu» 
Vos pidroz vosse covet nos 1 r'mèttrans do feu.... 

(BUêê ë&runt'nu à gamehê.) 

Scène V. 

HENRI. 
Henri. 

(// arrifê di droite, toi ieu, totpfnâtf, habiyî pauvriteui*mlnt,) 

Les timps sont bin cangt !... j'a bin fait des biestrte, 

J'è fais co po l' momint; c' qui m' tracasse c'è Marie I 

Je Ta vèyu voltt, mais tôt passe môme l'amour... 

Il arrive des momint qu'on attrape tortos s' tour. 

Elle a ieu V sinque ossi, mais ça m' richait su l' tièsse 

Et Ji vois bin à c^te heure, qui j' n'a-Bt-t qu'one vraie biisae... 

Mi je l'a rindu mère et j'a vlu m'è disfer, 

Car, quand j'a connu V faute, ji n' l'a pus v'iu marier !... 

Et v'ià d'jà d' ca, deux an... ji n'a pus stt tranquille, 

{Det gamin vègneni^nu doûémint voler des carotte à V banse d'à LaHe.) 

Elle vineuve mi trover dins tos les coin dé l* ville; 

Elle mi r'clameuve des caur po-z-èlèver l'èfant !... 

Et mi po r continter j' It tappeuve saquant franc... 

Alphonse aveuve raison, qui n'a-j' suit ses consèye?... 

Mais non, j'esteuve aveule !.. Tôt V monde vou fer parèye !... 

C'a quand il à trop taurd qu'on regrette li timps passé, 

On chai si téirmint bas qu'on n' se pus s' ramasser I 
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J'a tôt d* suite cangl d' vie, ji n' so pus qu'one canAye, 
Ji boi comme on trau d' terre et ji recherche les bat&ye. 
J'ènne a si téll'mint fait qu* mes parint m^ont chesst 
Et s'ils avatnent oisu, j' croi qu' m'auraînent bin r'noyt.... 
Â c'ste heure, ji n^ travaye pus; j^a stt chesst pa m' maisse, 
Pasqui j'aveuve volé saquant franc foû di s* caisse !... 
J'èl Oise bin dire mi môme, ji n' f rè jamais rin d' bon.. . 
Ji n'a qu'one chose à fer, d' m'èga^^t po l' légion !... 

(/ va po *nne aller pa V gauche, Alphonie inserre; Laite et Tittne rtvégnent'nu 

à leu louve et des gim vont (VU wéls.) 

Scène VI. 

HENRI, ÂLPHOiNSE, LALIE, TiTINE, gim. 

Alphonse (H rèacontrant). 
Tins, qut vola 1... 

(SaUi,) 

Henri !... 

(Allant à IL) 

Que novelle ? 

Henri {gêné). 

Çan'vawère 

(À paurt.) 

I m' va r'clamer les caur qui j' It doi ?... 

Alphonse. 

Vîe histoire ? 

{À paurt, en t waitant.) 

II à tôt r môme minabe... 

Henri {Hèase bâchuy 

C n'è pus wère li bon timps, 
Quand n's avatne tant d' plaiji... 
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Alphonse. 

Mais, c'è pace qui t' vou bin 
Si t'è pauve et minabe, ça ci n'è qui di t' faute, 
Ti bonheur è croulé comme on vrai chèstia d* caute... 
T'a veuve one si bonne place, des bons parint... 

Hbmri (tièase bâehU), 

C'è l' vrai. 

ÂLFHOMSB. 

Qui t' vèyatnne volil comme li purnale di leu*z-ouye ! 
A c'ste heure, i t'ont chèsst, car ti n'è... 

Hbmri {r'ièvant V tUise), 

Qu'onearsouye... 
Alphonsk. 

Portant, gn'a cor on r'méde ? 

Hbmki. 

On r'méde, disse ?. . li quéque donc ? 

Alphonsb. 
Marier Marie... 

Hbmri. 

Jamais I... 

Alphomsb. 

Poquoi ? 

Hbmri. 

Pace qui j* di non ! 
Ji se qu' ji n' fai nin bin, mais ji n* cange nin d'idée. 

Alphonsb. 

Portant c'è-st-one grande faute qui d'mande d'èsse réparée ? 
Âh I si t' m'aveuve chouté ! 

Hbnri (embêté). 

C'è bon, n' causans pus d' ça ! 
Ji se bin c' qui j' doi fer ! j'a m' tiesse comme on' saya ! 
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Alphonse 
Et po mes vingt franc, donc, faurè-t*i co rattinde ?... 

Hbniu {rHaûrnant êe$ poche), 
Faurè bin, camarade, ji n' saureuve nin les rinde ! 

Alphonse (dj>atirQ. 
Nin one vie censé sur li fau qui j'II die deux mot. 

{A Henri.) 

Intrans one miette vaici ! 

(i« interrenhnu au cabarit, gauekt.) 

Scène VII. 

LALIE et TITINE. 

Lalhi {à Titine). 
Ce r vrai, c'è comme vos d'joz !.. 

{One Madame va d'ii Laite.) 

Qui demandez, donc. Madame ? 

Madame. 

On kilog d* chicorée I 

LalIe. 
Tôt d' suite vos auroz ça ! 

{BlU II tiéve.) 

Vos bèroz bin pesée 



Scène VIII. 



Lis MÊME et MARIE. 



Marie. 



{Arrive di droite, ovant-tcène, louant, poirtant oneèfantiu set bris,) 

Ji n' sé ci qui j* doi 1er.... et porlanl, laurè bin, 
Ah ! pauve pitit èfant, li qui n* si doute di rin I... 

9 
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Li qui j* voi si voitt, rai seul bonheur su i' terre, 
Faurô ra'è séparer... car ji n' viqu'rè pus wère.... 
Mon Dieu, qu'è-c' qu'i d'vèrè si j' mour à Thospitau ? 
On r mettre dins rhospice, quéne fîe i toun'rè mau... 

(Sonpirant.) 

Ah ! comme li vie è deur... comme j'aurai sti punte, 
Ci n'è qu'on misèrabe qu'aurè v'nu gâter m' vîe... 
Âpuis l* moirt d'à Miyin qu'a v'nu tôt bouleverser... 
Ji n' saureuve quausu dire tôt c qui j'a traversé ! 
Les parole d'à Ziré sont présinte à m' mémoire, 
Si j'èl aveuve chouté?... mais, ji n'èl v'Ieuve nin croire. 

G'pendant j'astî trompée !... trompée par on vaurin 

Qui m'a volé mi-honneur et traité comme on chin ! 

Ji fleuve mau j'èl se bin, j'esteuve one miyètte coupabe, 

Mais ji n' saveuve nin co, di d'quoi l'homme è capabe... 

{On ètind Vergue di Vègliu Saint-Jean qui va,) 

Ji so bin décidée, fau qu* j'abandonne mi-èfant... 
Portant mi-amour por li divin todis pus grand... 
G'è mau çu qui j' va fer, mais qui i' bon Diè m* pardonne 
C'a r misère qui m'oblige car mi ji so trop bonne î... 

{À-si-èfant.) 

Avant d' nos séparer, fau qu' j'adresse au bon Diè, 
Mes dairènès prière. . . . 

{Choûtant Vàrgue.) 

L'èglfche è là, tôt près... 

{Elle va à droiu, auant'icène.) 

Scène IX. 
TITINE, LALIE, HENRI, ALPHONSE. 

Lalib {à TiHne), 

Là qu' j'a d'abord vindu tôt c' qui j'aveuve su m' tauve. 
Di d'ci dins dtx minute, ji r'mettrè tôt dins m' cauve ! 

TiTINE. 

C'è cor one bonne journée, ji n' mi plain nin non plus. 
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(jALîe (waîtant). 
Vos n'avoz pus grand chose ! 

TiTINE. 

Saquant tièsse di cabu ! 
Nos irans nos r^chandi et n' boirans cor one jatte ! 

[Elles *ârient-nu pa T reuwe do fond gauche, Henri et Ahphonte 

sàrtent-nu do cabaret,) 

Alphonse. 
Ainsi, c'è-st-inutile?... 

Henri. 

Obi, j' l'a dit tôt- rate. 
Et po n'importé quoi, personne ni m' frè cangt ? 
Je va 'nne aller po V France et j'irè m*ègag!... 

Alphonse. 

Eb ! bin, tant pire por toi... ji voit qu' gn'a pont d*avance, 
Di t' fer comprinde raison ! Ji t' fai cadeau d' mes sence, 
Ji t' sohaite bon voyage... 

[Li donnant V movain,) 

Henri. 

Merci ! 

Alphonse. 

Mais, t aurè deur 
Et ti r*gretl'rè sovint ti vîx pays d' Nameur... 

{Henri d'meûre tièsse bachie, Alphonse vou 'une aller pa V droite avant- 
scène et voit arriver Marte; i rèscule saisi et dit au public.) 

Marie, avou- st-èfant !... oh !... l'affaire si complique?... 

(/ cour èvôye pa Vfond à droite,) 

Scène X. 
HENRI, MARIE. 

{Marie, rabrèsse si Cèfant et n* rimarque nin Henri qui waite à V terre toi pihsif.) 

Henri. 
Di d'ci dins vingt-d* quatre heure, j'aurè quitté 1' Belgique... 
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Ji n'a pont d'îcaur sur mi, faurè fer V vôye à pîd ! 

(Décidé.) 

Ji n' rescule nin po ça !...]' so prête... j'a mes papt !... 

(/ voit 'itft# aller, mau i r'marque Marie^ il è saiti,) 

Quoi?... Marie... 

Marib (8ai$ié). 

Oh ! Henri... c'è V bon Die qui l'avôye... 
HiNRi (d paurt, en s^ rUachant), 
Gommint c'qui j' va m'y prinde, po'nne aller sins m'ferv6uye?.. 

(/ vou *nne aller doûe*mint,) 

Marie (s^avançant). 

Henri ? 

Henri {s^arrêtant), 

Wâyeji sopris... 

(/ hache li tièm.) 

Marie (éPU li). 

Choutez-m* on seul momint... 
Henri (embêU), 
Eh! bin quoi, qu'è-c'qu'ifau?...Aye, qu'on s'dispôchevifmint.. 

Marie. 

Si ji m' trouve su vosse vôye, c'è T hazard qui m'amotne, 
Ji n' vos a pus vèyu dispeuye bin des samotne ?... 
C'pendant ji songe à vos... 

Henri {levant les spale). 

Yolà todis s' chanson... 
Marie. 

Ji 80 binauge di vos r'vôuye, por one èsplication, 
Et puis, po v' rappeler tote vos belles promesse... 

(Supplianu.) 

Henri, ji so malade, ji plée dizo l' faiblesse ; 
Si j' vineuve à moru, qui d'vèreuve nosse pitit 1 

(/ n* bouge nin, ni di rin,) 

Vos n' dijoz rin, portant, c'è vosse song, c'è vosse fi !... 
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HiNRi (eomtiM on r'proehe). 

Oh ! c'è c'qui jl n'sé nin !... 

Maric. 

Taijoz vos, malhonnête ? 
N'è d'joz pus des parèye, car li bon Diè Vs awaite... 
Si ji n' so pus honnéte,Sci n'a stt qui par vos, 
Vos seul, qui m'a trompé, qui m'a promettu toi... 
V savlz bin c' qui vos fiîz, vos Favoz su V consiince, 
Et 1* bon Diè tin des vège bramint pus grande qu'on n' pinse.. . 
Quand j'esteuve mon Miyin, vos n' caustz wère comme ça ? 
Vos n' viqutz qui por mi, mais ... ci n'è pus c'timps-là... 
Li faute è faite, c'è tôt... ji n' so qu'one malhèreuse !... 
Quand ji passe dins lesjreuwe, ji so vraimint honteuse. 
Tôt ca, c'ô cause di vos !... Vos p'Ioz tôt réparer. 
Si vos choutezjvosse cœur, vos pourrez nos sauver... 
Ji rattind vos parole ! 

Hbnri (embêtéi). 

Po m' nèyî'dins TJmisére, 
Jamais !... 

Marib (rèêCHlant, saiiie), 

Henri !... c'è tôt !.. Ci coup-ci ji voi clore ! 
Vos n'estez qu'on vrai lâche ! 

Henri (levant Uê $pale). 

Ci n'è nin do[novia !... 
Avez d'abord lini ? 

Maru {a^esehaufant). 

Vos n'estez qu'on bouria.... 
WTalt, vos n'i valez nin ce 1* hoquet d' coide po vos pinde !... 

( Waitanhit-èfomi et'J' rabréuam . ) 

Pauve èfant ! . . . 
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Henri {li waitant su V coêté, mais ni plh/ant nin), ' 

Ji m'èva» ji n' vou pus rin ètinde 
Car ji m' sin tôt r'moué !... 

(/ tAffiU viu pa V droiie,) 
Maris (riUvant V tièsse^ li vèyant *nne aller). 

Ni riv'noz jamais pus 



Scène XI. 
MARIE. 
Maru. 

(Elle è touieule, i n* paue penonne, riv*nant à Vatant-tcène,) 

A c*ste heurôy c'è fini, tôt espoir è disparu 

Pauve pitit innocint, vos n'avoz puspont d* père, 

Quéne fte dins saquant jou, vos n'auroz pus vosse mère... 

(ElU brai.) 

Mais, mon Dieu, quand ji songe poquoi ji so vaici, 
Ji frum'jte, ji trônne tote !... 

{Elle va voûye di tôt let eotté.) 

Ji n* voi personne par-ci, 
Profltans do momint... 

{Elle avance dira V fond, waitant todU autoû d'ièye, elle dttcouve ti-t-èfanL) 

Je 1* va mette là, dins V banse... 

{ISlle riwaUe ti-t-èfant et P rabrèue.) 

Faut qui j* vos abandonne, por mi iiquéne souffrance... 

{AUant tôt pré», puis rlv*nant cor en V rabrèttant, waitant autoû <f lèye,) 

Ji VOS quitte, cher èfant, mais si j* pou co viquer, 
Ji sèrè todis là, po rach'ter c* qui j' va fer ! 

(V rabrèitatu,) 

Cher pitit ange, adieu !... 

{Elle li met vite dint one dee banse d'à Lalie ; or fait do brut dins V cabaret, les 
soûlée sont poussée à V huche ^ Marie en les vèyant cour vite èif 6ye pa 
<' fond droite,) 
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Scène Xll. 

Ltê deux ioûUeygina, LALIË, TlTIiNE. 

(U prumère toûUe è déjà aue* long et n' di riu, i waiu ii camarade, qu'à foirt 

toé êi qui M'arrête dlvanl Vuche do cabaret.) 

Deczèmb socléb (moitrant P pougne au cabaret). 

Vos auroz d' mes novelle, 
Sale mannet cabar'tt !... 

(U prumàre toûUe vint V tacM po f brèi mai* Vaute ti rUoûne ditniu,) 

Vas-è, pourichinelle, 
Ti n'è qu'on vrai gamin ; si ji m' choutreuve jamais, 

(0M gim vègnent-nu let voûye,) 

T'aureuve one fameuse danse; ji n* se quî qui m' tin... 

Prumèrb souléb. 

Mais, 

Faureuve sawoi po ça !... C'è qui gn'a co personne, 

Qu'a seu V batte, là, c'tici... 

DSUZÉMB SOULÉB. 

Comme on chèt ji t* sitrônne... 
Prumère sûuliSb. 
Bin saye, si ti t' sin homme ! 

DfiUzÉMB souLËE {i Papougne). 

Attin, j' t'èl va mostrer... 

(f s' battent-nu, ii d'churent-nu et vont culbuter d^lé let banse d'à Lalie; 
les gim tont d'ié zélt,) 

LàlIb (en è v'sachant onque), 

Hai là, c'è bon comme ça, t'èi va tôt dischurer... 

Dbuzémb souléb {aUant à droite), 

Canaye, ji n* It fleuve rin... 

Prumèrb soulrb {levant Vpongne^ aUant à gauche). 

Ji t' sipiereuve les patte... 
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TiTiîm. 

Àllez-r'zè d'ié vosse feumme... 

Prumèrb souLtfB (mauaî). 

Mi, ji n' 80 nin one gatte... 

Lal!b. 

Non, mais c' n'è nin bin fer, dà batte one homme qu'è soft, 
Vofi divrlz-t*^e honteux... 

PRL'MfcllB SOULÉB. 

r/à d'jà po r troizème coû... 
Nèrin, nos nos rVoirans... 

(/ va pa i* droite^ arant-Mcène et Vaute va comme ipoupa V droite do fimd; 
lee gtnê F iwUiie-Rii *nne aUer,) 

Soène XIII. 
Lbs KÉiiBf êaufkê Dbux souLte, pui$ Onb acbht. 

Onb Gms (^ foaite). 

Il ènne a 'ne belle di chique... 

LalIb (adU MèU; Marie vin é'mostrer à F eoine de f reniM di droite 

avanUeeène, waite n* P place). 

G'è-st-one saquoi d' bin laid, one homme qui boi do chnique. 

TiTINB. 

Ji plain les malhèreuse qu'ont des homme comme ci-t-là; 
Vola d'abord onze heure. 

LalIb (aUant à •' tawfe). 

Ji m' va r'mette mes banstia... 

{BUe ramasu dee batue di d'tut P cotté; Ut gins rient-nu d* voûffe U êoûlée; 
Lalie prfud V iMitue avou Véfant.) 

Màrib {àpaurt^ qui waite). 

Qu'4-c' qui Y brave feumme va dire, quand... 
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LalIk («ame, utaittant P &ati#e). 

Titine, vin one miitte.... 
Màrib {tr^nnante). 
Qu'è-c' qui va-t-arriver... 

(BlU waiu todU,) 
TiTINB. 

Poquoi ? 

{EUe vin avou du çtuJ) 

LalU. 

Waitte diD8 m* bansMette, 
Ci qui j* vin de trover; c'è-st-on bia gros mouchoi... 

{lavant V banu,) 

Gomme li banse à pesante.... 

TlTIMB. 

Qu'è-ce Qâ por one saquoi ? 

{EiU dUfalt one mUiU II mouchoi, i waitunt-nu tortoê.) 

ToRTOS (êaiêfj. 

One è&ntt... 

(LaUêUprind.) 

TlTIMB. 

È-c' qu'i vique?... 

Onb gins. 

Qut-c* qui c'è qu' Ta v'nu mette ?. . . 
Marib (trônante). 
Personne ni m'a vèyu ! 

LalIb {Vèfani éUns «et Ma). 

II ècor à rfachette... 
Gommint c' qui gn'a des mère qu'aband'nu leu-zèfant T .. 

Marib (à pawf). 

S* elle saveuve mes raison... 
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LalIb (li rabrèêsant), 

Et mi qui les aime tant... 

TiTINE. 

I faut n'awoi pont d' cœur... 

LalÎb. 

Et vraimint pont d'entraye... 
Po fer des ake pcirèye; faut-esse co d* pus qu' canaye... 

Marie (eachant s* visage), 

C* qu'i fau qui j*ètinde dire... 

Lalîb (moêtrant Pèfant), 

Waittz I* bia p'tit mouchon. 

One gins. 
I pinse vôuye si moman ! 

Marie {$% fnant à poinne). 
Comme ji souife !... 

Lalîe. 

T'a raison ! 
Pusqui je l^a trové, je V rèpoite è 1' maujonne 
Avou mi pHite Lucie, i s'amusVont èchonne... 
A c'ste heure j*a deux èfant... 

Marie {levant Us brès au ciil). 

Sauvé!... mon Diu, merci... 

(Om agent <t policé inurre bon-u-è roid di gauche et vin d*li let gins.) 

Agent d* police. 

J'arrive au grand galop !... parai qu'on s' ba vaici f 

One gins (riant). 
On 8*a battu, v'Ioz dire ?... 
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Onb autb {à paurt). 

Quand V bataye A bin hiûte, 
On voi searmint V police ! 

Agbnt. 

Mais... 

LalIi. 

Là bin dix minute... 
TiTiNE (moqueuêe), 
I n' v*lalne nin vos rattinde, vos d'mèrtz trop longtimps î 

Agknt (vexé). 

Ji n' 80 nin los costé !... Puis Qoci n' vos r'garde nin... 
Et pont d' rassemblement !... 

(I pouiu les gint.) 

One gins. 

Mais gn'a cor one affaire ? 

Agent. 
Quoi? 

LalIb {moêtrant Pèfant). 

Là c'qui j' vin d' trover, là, dins m* vie banse d'onzère. 

Agent (ioiêiy pirdant •' calpin), 

One étant... mais quand ça ? 

{Marie si r'mosterre à droite, saisie en vèyant V Agent d* police,) 

Marie. 
Li police ! 
LalIe {Vagmt «'erîQ. 

Bin cboutei : 
Ji r*metteuve tote mes banse et j'alleuve èralier 
Quand, sins m^attinde à rin^ ji remarque on bia mouchoi. 
Ji crie apris Titine, j' trônneuve, ji n* se poquoi ! 
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Ji sache li bande d'ié mi, ji sins qu'elle è pesante 

J' prind V mouchoi, j' voi l'&fant !... alors j'esteuve trônuante 

L'âGBIT (qu^à écrit tôt V tmpê). 

Bin c'^st-one saquoi d' drôle !... Personne n*a rin vAyu ? 

T0RTO8. 
Personnel... 

Agent (d Lalle). 

D'abord nosse dame, avou mi faurô v'nu ! 

Lalii 

Monsieur, gn'a nin dangt pusqui Tèfant j' Taurdée. 

ACSNT. 

Fau qu* vos v'noche au bureau. 

LalIi. 

Mais poquoi ?. . . quéne idée ? 
Li pauve pitit àfant, mi je V voi d'jà voitt... 

MàRU (Aaurente). 

G'è r bon Dià qu' m'a guidé .. 

LàUb. 

Ji n' se trop V riwaitt 
Ji n' pou pus m'è disfer ? 

Agbmt. 

Fau v'nu d'Ié l' commissaire, 
L'ëbnt n'è nin d'à vos, faut v'nu gn'a pont d'affaire; 
Si personne n'èl riclame, on pourrè vos Tlèyl... 

TiTiMi (d LaUU). 

Lalle, va jusqu'à là, po V police fau plèyt ! 
Ji r'mettrè tes banstia ! 

LâlIi (fi âlddant^ à VAgmf). 
Bin vinoz^ ji so pr*t«. 
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One gins. 

Madame, ci qu' vos fioz-là mérite bin qu*on l' rèpètte, 
Y's avoz r cœur bin placé, vos âoz t pus belle action !... 

TORTOS. 

C'è bin r vrai. 

Marie {rifrottant $e9 aûye). 

Quéne brave feumme ! 
Agent {à Lâlié). 

Vos froz r déclaration 
Puis vos r*vèroz ? 

LalÎe. 

C'è bien ! 

(/ tôrtgnt^u.) 

Gins. 
On r saurai vite è V ville ! 

{To$ Ut ekiê qui tont en teène vont jusqu'au fond do thèàu en moMrant Lalîe 
qui va pa T reuwe droite do fond; Marie en let vèffant 'une aller avanre su 
V place et iuit doûifmtnt les gins en dtfant :) 

Marie. 
Ji se qu'i sèrè bin, ji pou moru tranquille I 



BlDIiiU. 



Personiuiire do troiaftme ake 



LALIE, feumme âo Blanc, marclitnde di I4gume 28 an 

TITINE» Yle marchande di légume *...•»» 

MARIE, ancienne mesqaènne i6 

BATISSE Ll BLANC, ovH houyeu 39 

Deux p'iito èlknt à l' ficheite. 



> 



Li scène si passe dins V chambe d'à LaUe, li même jo6 qu'au deuième ake 

à 7 heure à l' nait. 



Coêtume : LalIi, ténue di molnage prApe ; TimiB, comme au deuaéme ake ; Maku, 
comme au deuaéme ake ; Blanc, habty'mint d* travail di houyeu avou s' bidon, 
p'tit bourgèron bleu. 



Li thèAle riprésinte li chambe d*k Laite, prôpe motnage; uche au fond k gauche; 
on buffet, fond à droite, chandMeravou chandelle dissus T buffet; one situve 
k gauche avou one chiminée,des chèyère, tauve à droite, tôt près one berce; uche 
k droite, 9« plan. 



ÈMON L^ BRAVE I.ALIE. 



AKE III. 



Au lever do rideau, Titine et Lalle sont en scène; Titine è-st-asstte à gauche 
de l' berce et Lalie à droite. Titine tin li p'tite Lucie su ses brès et joue avou ; 
Lalle tin l'èfant Irové et 11 donne à mougnl ; li lampe è-st-allumëe, elle si trouve 
su r tauve. 



Scène I. 

LALIE et IITINE. 

Titine {elk chante et fait danser Pèfant). 

A dada 
Sur lé cbWal de son papa, 
Il a tant mangé 

Dablé 
Qu'il est tout pelé!... 
Hioup !.. ta !.. ta !.. 

Oh ! li p'tite canâye va ! 

{BlU li rabrèue,) 

Fioz rizette à moman ? 
Lalîe {elle donne à mougnî au p^tit). 
Waittz donc, comme i mougne. Il pauve pitit ôfant. 

Titine. 
Gomme i vos waite ! 

LalIe. 

I m* fai des ouye, c'è-st-one affaire ! 
Titine. 
Mais, vos n' racontez nin, eu qu'a dit l' commissaire ? 
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LalIb. 



Tin, ji n'y songeuve nin ! J a fait T déposition 
Di c' qui s'aveuve passé. J*a d'mandé 1' permission, 
D'aurder l*èfant por mi, qui j' 11 sièvreuve di mère ! 

TiTINB. 

Et qu'a-t-on respondu ? 

LalIb. 

Li commissaire Rosére. 
Di service au bureau, m'a promis qui freuve tôt, 
Tôt o' qu'i séreuve possibe po qu' Tèfant seuye d*à nos. 
Si di d'ci dins quinze joû. gn'a personne quel* riclame, 
L'èfant dVairè nosse fi. 

TiTim. 

C'è quéne ftye d'à 'ne grande dame f 

LalIb. 

Mi ji n'a nin Tidée, o'ô putôt d'à 'ne pauve gins I 
Car, quand on waite les lagne, on roi qui ça n' tin nin. 
I gn'atant qu'ont misère, qui n'ont nin one seule crosse 
Ho nourri leu-z-èfant, qui trainnent-nu vies leu fosse ! 
Po n' nin les vouye moru, leu mère, qui les aime tant. 
Les abandonne sovint à V pitié des passants... 

TiTINB. 

G'è bin l' vrai ! Li misère pousse à fer bin des chose ; 
Et quand on y songe bin, V viy des pauve n*ô nin rose I 

LaUb. 

Et nos nos plaindans co nos aute maugré tôt ça ! 
Nos d'vans r'merci V bon Diè I 

TiTiMB (f sonne 7 heure). 

Là sept heure, ji m'èrva I 

(BUê mêi Vèfant dint T èêree,) 
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I fau bin qu'j'è r'vôye vouye qui novelle à m' moinage; 

(Riv^nani,) 

Qu'è-c' qui Baptisse va dire quand i r'vèrè d' Tovrage ? 

LALfs. 

Oh ! Baptisse m'approuv'rè, ji se qu'il a bon cœur, 
Por li, les p'tits èfant, c*è 1' pus grand d' ses bonheur ! 
I d'mande tot-fér on fi. 

TiTiNB {ènne allant), 

Po fer Tcope avou V fèye I 
Et bin, vos 'nnè là onque ! 

Lalîb {waitant Vèfant), 

I m' chonne qu'il a sommèyc ! 
Ji m'èl va r'mètte dins s' berce ! 

(Elle U r'met.) 
TiTINE. 

Et mi ji m' va ralier. 
Allons, po jusqu'à d'moin ! 

{ElU èva.) 

LalIb (pirdant V lampe). 

Taurglz, ji m' va v' lumer. 

{EUe va t lumer,) 

Scène II. 
LÂLIE. 
LalIe. 

{Quand elle riutn, elle waiie à set casserole su li siuve^ puis r^vin s'autte 
à gauche dé l' berce et bercéye,) 

Baptisse sèrè saisi quand j' II dire i' noveile; 
Voilà passé sept heûre^ ji so sûr qui distelle. 
Li qui n' s'attind à rin, i sèrè bin surpris. 
Quand je 1! va mostrer qui nos avans on fi ! 

10 
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Au matin gn*aveuve rin, nos n'avatnne qui Lucie, 
Por à r nait quand i rVin nosse famille è grochte ! 
G'è vite fer de I* besogne... et portant c'è comme ça, 
Nin co sur one journée vo-Mà div'nu papa ! 
Ji m' ratte qu'i rinterreî 

{mie tl lève,) 

Ji m' va mette les assiette 

(BlU met r tauve.) 

Ji crois qui V soupe è chaude, quittans-i* ju de T couviète 

{Elle va à U $tuve et/ai c' qu'elle di,) 

C'è qui, po m* cher Baptisse, li qui j^ voi si vortî, 
J'atme bin d'esse todi prête, quéne ftye di m' fer brutt. 
Mais, c'è V moyeu des homme; gn'a bin wère di parèye 
Et dire qu'i gn'ènne a tant qui n' sont qui po V botèye !... 
Li travail et s' famille, vola ses grands plaiji. 
Quand si journée è faite, qu'i sin qu'il è nauji, 
I s'asstd tôt près d' mi, It s' gazette dilé V tauve, 
Ou joue avou ii p'tite et It raconte des fauve ! 
Enfin ji n' di qu'one chose, il è bon comme ii poin ; 
Ossi j'ô so fine sotte et j'èl siëve aux p'tits soin ! 

{One pose.) 

Tènoz, ji songe seul'mint, télPmint qu* j'esteuve pressée. 
Qui j' n*a nin co compté c' qui j'a fait su m' journée ! 

{Elle %a à P armoire cotre si chénapuit r^vln.) 

Ji n* mi plain nin todis, j'a cor assez vindu ! 

{Elle waite dldim, puU me tatsie,) 

Mais, commint?... è-c'bin V vrai !... Mon Dieu j'a lot pièrdu... 
Mes Itve et m'porte monnaie èstalnnent didins m'grandc poche. . . 

{BUe tache Joû on mouchoi roge,) 

Dins m'chèna gn'a pus rin I... gn'a pus qui m' mouchoi roge... 
Ji m* va vite à V vallée, dire qu'on waite aux èfant, 
Pace qu'i fau qui j'èvôye qui j'a 'ne saquoi d' pressant. 
Alors, ji courre vite dissus l' place de i' Mannouye, 
Ji n' frô vraimint qu'one couse, ji courrai tote li vouye 

{Elle vou *nne aUer, malt juitumtnt on touche à Vuche; taitie elle rèicule.) 

I m' chonne qu'on bouche ?... Entrez ! 
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Scène III. 
MARIE et LÂLIE. 

Marib {intrant Hmiâ^mint), 

Bonsoir, Madame ! 

LalIe. 

Bonsoir 
I fai spais su V montée, donc ? 

Marib. 

Bin, cor assez noir ! 
Madame è-c' bin vaici, èmon Baptisse Delfosse ? 

Lalib. 
Obi y poquoi ? 

Marib {waitant V berce). 

Face qui... 

Làlib («aitMi toi éPon coû). 

Mon Dieu !... vos v'noz d à V fosse ?... 
Baptisse sèreuve... tou6?... 

Marib {vite,po Vrapaugî), 

Non, j' vos rappoite Qoci ! 

{BUe H donne li grande boute avou let caur et Ut Uve,) 
Lalîb {pirdant V boiUe, tote Maine). 

Mes Itve et m' porte-monnaie ! 

(Pirdant T moaln d'à Marte.) 

Gommint va-j' vos r'merci ! 

(Âprèe on momint.) 

Gomme vos m'avoz saisi, ji n' mi ra nin co tote ! 
G'è qui d'on coup d* grisou, T bouyeu è vite capotte. 
Commint c* qui v's avez seu qui l' bouse esteuve mi bin ? 

Marie. 

G'è pas 1' pus gros des itve, gn'a vosse nom qu'è scrit d'dins. 



~ 148 - 

Si j^aureuve aurdé toi, ji n' sèreuve nin pus riche. 

Ji so pauve, j'el se bin, mais j' gangne honnèl'raint m* miche. 

l.ALfB. 

On voi qui v*s estoz brave, ji vou vos r'compinser ! 

Marie. 
Oh ! madame ! 

LàlIs. 

Ji vou rai ! Vos n' wois'roz nin rïuscr. 

Marie {à paurt), 

S' elle si douteuve jamais. . . 

Lalîe. 

Ji va vaici, dins I* chambe 
Et ji r vin. 

{Elu iôrte à droite.) 

Marie. 
Fioz madame !... 

Scène IV. 

MARIE. 

Marie. 

Ji trônne tote su mes jambe ! 

[ElU waitê autoû tP lèye^ puis fixée U berce et choûte «' on iffai pont d' brut.) 

Personne ni m* saureuve vouye... cher fi, v'noz dins mes brès ! 
Quéne fyîe c'è V dairin coup, qui vosse mère vos voirè... 

{Elle va po prinde tifi, mai» elle dlmeure tote saltU.) 

Qu'è-c' qui j* voi... deux étant !... on direuve one germâle, 
Mais, ji reconnais bin m' fi, mi cher binainmé Ghâle. 

(Elle li prind dins ses brèset V rabrèsse.) 

Ji n* pinseuve pus vos rVouye, mais 1' bon Diè n' l'a nin v'Iu, 
Comme par on coup d' hasard ji vos r voi aujourd'hu ! 
J'esteuve adlé Saint- Jean et ji voi v'nu l' police. 
On èmoinne li brave feumme, Tagent fieuve si service; 



- 149 — 

Ji m'âvancé d'ié les gins et ji voi dins V couro 

Comme one espèce di sache qu'esteuve cor assez gros. .. 

Je r ramasse^ j' waite didins... por mi c'estait 1' richesse. 

Alors, ji m' dimandeuve à qut ça pleuve bin esse ? 

Ji m' risache su l' costé, ji r'waite cor on coup didins 

Et j' voi dins 1* fond dô V bouse one cope di p'tits calpin. 

Ji prind V pus gros des deux et j' vois sert drî V couviette 

On nom : Madame Delfosse; i gn*aveuve môme one lette. 

Quand j'a vèyu c* nom-là, mi coirps ù tôt r'moué, 

G'esteuve li nom de i'feumme qu'on v'neuve di rèmoinrner. 

Ji v'neuve de Tètinde dire et j'a demandé st-adresse. 

J'a v'nu dix cou dins 1' reuwe, passant d'zo ses fègnesse, 

Car ji n* oiseuve intrer ! Après bin des momint 

Ji so tôt r môme montée rinde ci qui n' mi vin nin ! 

En môme timps, 

{Elle sitrint-tt-èfani,) 

Ji pou rVouye li seul trésor di m' vîe. 
Mi pauve pitit èfant, qu'avait 1* mine si jolîe ! 

{ElU li rabrèsse, puis drestam l'orèye,) 

Merci, mon Dieu merci, di m' protéger tant qu'ça. 
Rimettans-i' bin douc'mint, ji vin d'ètinde des pas ! 

(Elle II rabrèue eo et V rimet comme il entcuve. ) 

Scène V. 
LALIE et MARIE. 

LalIb {avcm des habiemint). 

Tènoz, pirdoz çoci ! 

Marie. 

Mais !.. 

LalIe. 

Gn'a pont d' mais qui tègne, 
Voci deux chantés cotte qui j' metteuve li dimègne. 
Vos m'avoz dit d' t'à-Theûre qui v's esttz pauve ? 
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Marie. 

Ohi, 
Mais vos estoz trop bonne. 

LALiE. 

Non, non 9 pirdoz coci ! 
Ji di qu'one telle action mérite si rècompinse; 
Elle seront bonne por vos, gn'a wère di diSèrince ! 

Marie. 

One rècompinse Madame, vos V méritez mia qu* mi, 
Ji n'a quaasu rin fai, po qu' vos m* traitôche ainsi ! 
Mais vos, c'è bin aute chose ! 

{Elle waiu li berce») 

LalIe. 
Vos... 
Marie (saiiiej à pawrt). 

Ji divreuve mi taire !... 
LalIe. 

Vos savoz bin c' qui gn'a ?... Vos connichoz l'affaire ? 

Marie (èbarrasêée), 
Ohi !... j'esteuve dMé Saint-Jean, des feumme.. m'ont dit tôt ! 

LaUb (on ètind monter). 

Que di-st-on ? 

Marie. 

Bin 

LalÎe (choûtant). 

On monte !... C*è m' boulomme, taijans-nos !.. 
Car i n'è se co rin. 

(Elle va vU Puche.) 
Marie (à pawrty allant à droite). 

Mon Dieu ! 
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Scène VI. 

MARIt:, LAIJE, BAPTISSE. 
Baptissb. 

(// interre en chuffiant^ il i co tôt mannèt, i met s* bidon »u li chiminée.) 

Bonsoir, Laite. 
LalIb {riv^nant à V hwct). 
Bonsoir, Baptisse ! 

Baptissb {vhyant Marie). 

Madame ! 

{PuU à Lalie tôt quittant «' paVtot.) 

Li p*tite ô-st-elle couchte ? 
Ë-c' qu'elle tosse cor one myiëtte ! 

I^alIb {tratnnant), 

Ohi !... mais .... 

Baptissb («am). 

Mais diquoi ? 
Sôreuve-t-elle .. parhazard... aureuve-t-elle... one saquoi? 

liAi.iE {Baptisse vou «*at;ancl, LaUe rarrête). 

Ni vos saisichoz nin, gn'a... 

Baptissb {avançant maugrè lèye). 

Sia, ji vou votiye?... 

{Arrivé (Vlé T berce i noise put avand,) 

Mi pauve pilite Lucie !... 

(/ *' lance dinsut.) 

M A AIE {à paurt). 

Ji voureuve iesse èvouye! 

Baptissb {divant V berce, s* arrête 8ai$t), 

Qu'è-c' qui lot ça vou dire ?... Ji voi deux p'tits èfani ! . 
Ji r'connais nosse piiite. . mais Tante ?.. 
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Lalîb. 

Ni d'joz nin tant ? 
Ji m' va vos raconter tôt c' qui concerne l'histoire, 
C'è-8t-one bin drôle di chose» ça ji vos prie de V croire. 

Baptissb. 
Ji vos choûte ? 

Marie (qu^è gênée). 

Mais madame, ji va quéne fyte gôné, 
Ji m*èva. 

LaUb. 

Dimèrez donc brave feumme, dimôrez ; 
V* n^estoz nin d' trop vaici ! Vola c' qui gn*a Baptisse : 
J*alleuve rimette mes banse didins l' cauve d'à Jilisse 
Nos estalnne si binauche, li vindage alleuve bin 
I n'esteuve co qu'onze heure et nos n'avatnne pus nn. 
Nos allans mon Chitna po boire nosse pttite jatte, 
Quand nos sôrtans, ji vois deux homme qu'allatnne si batte... 

Marib {à paurt), 

Ji sins m' cœur qui sonne tôt quand ji m' rissovint d' ça ! 

LaUb. 

Tôt en s'apougnant, i roulent- nu dins mes banstia... 

Ji cours vite adié m' tauve quéne fyîe qu'on n' m'è l'ècrasse. 

Les deux homme bèroulatnnent dins les broûs, dins les basse 

Tôt s' donnant des coup d' pid, des coup d' pougne tôt costé ! 

On les a séparé, car i s'auralnnent chetté ! 

Do timps qu'ils ènn' allatnnent, mi ji r'mètteuve mes banse 

Mi dispôchant vit'mint, pusqui j'esteuve d'avance. 

J'alleuve awoi fini, quand tôt d'on coup ji voi 

Dins l' fond d'one di mes banse one espèce di mouchoi ? 

J'èl vou prinde, mais 

Marib {àpaurt). 

C'esteuve mi-èfant !... 



C'esteuve... 
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LALfl. 

Gn'aveure aute chose. 
Baptissb. 



(Waitant V bercê.) 

Li p'tit ! 

LALfB. 

Tôt jusse !... bia comme one pitite rose ! 
Ni demandant qu'à viquer ! Vite, j'èl prind dins mes brès 
Et je It siève di mère... 

Maris. 

L' bon Diè vos r'compinsVè ! 

LalIb. 

Merci, madame ! Apuis comme one agent passeuve 
Nos H avans dit tôt et pusqu'on Texigeuve, 
J'a sti d'ié r commissaire qui m'a co d'mandé tôt. 
Alors mi, j^a d'mandé po qu' Tèfant seuye d'à nos ? 
Si personne n'èl riclame, i sèrè d' nosse famille... 
Dijoz si j'a bin fait ? 

Baptissb. 

Obi, t'nozvos tranquille 
C*ô-st-one charmante action qui vos avez là fait... 
I gn'a tant d' malhèreux su V terre ! 

Marib. 

Ah ! c*è bin l' vrai ! 
Baptissb. 

Et ji n' trouve rin d' pus bia, qui d' s'aidi Tonque à Taute, 
Mais par malheur à c*ste heure, ci n'ô pus wôre li mode ! 
On fai chacun por li, tant pîre po i' cia qu'a foin, 
Mais mi, po l' malhèreux ji paurtage todis m' poin 
Ji n' 80 nin riche portant ! 

{l prind Vèfant dint itt in-èi.) 
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Marie (à paurt). 

Si doi-t-esse on brave père ! 

LalIb (à Baptisée), 

C'è-st-on bia pHit garçon. 

Baptissb (U toaitanty 

Cher èfant... v's estoz clére ! 
Tant qui j' sôrè su V terre, j* frè c^ qui j' pourè por vos, 
Vos sèroz comme nosse fi ! 

Marie {à BapHêêe), 

Que bon cœur qui v's avoz ? 
Et vos p*ioz bin iesse sûr, si s' moman... v*s èttindeuve 
Qu'elle vos poitreuve dins s* cœur bènichant vosse belle œuve ! 

Baptissb (à paurt), 

Ji n' se nin si m'è V chonne, j a d'jà vèyu c' gins-là ?... 
Mais où, ji n'è se rin !... 

LalIb. 

Blanc, vos n' sauriz fer mia ; 
Ji saveuve bin d'avance qui vos n' p'itz mau d' rin dire. 

Marib. 

Portant, gn'a tant des homme qu'ont Tcœur deur comme li pire. 

(À paurt,) 

Mi, ji se c' qui c'ènne è !... 

Baptissb. 

G'è r vrai, gn'ènne a bramint ! 
Et qui faient-nu moru leu pauve feumme di chagrin. 
Ji ois'reuve bin wagi, ji so sûr qui j* gangn Veuve, 
Qui Tèfant qui j' tin là, c'ènne è cor one belle preuve. 
Li mère s'ènne a disfait purôt qu' dô V vouye moru... 
Ou bin tote li samotne li pérerintreuve bèvu... 
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Ou quéne fyte c'è Tèfant d'one malhèreuse bauchelle. 
Qu'on galant a trompé !... 

(Marie, ti Uyant aller, car elle esteuve toie drôle au commine'mint 
dé l' tirade d'à Baptiêse.) 

Marie. 
Mon Dieu !... 

LàiitB et Baptissk. 

Tènoz, qu'a-t-elle ? 

{Lalie cour viu toi pré» et Baptiste rimet Vèfant è V berce*) 

liAPTissE (à Latîey 
Mais qut c' qui c*è c' feuinme-là ? 

LalIb {érié Marie). 

Ji m' va vos Tespliquer. 

Marii {rivint à Uye)» 

G'è... fini !... Qui... j'so mau !.. 

LalIe. 

Sauroz bin vos lever? 

Marie. 
Obi! 

LalIe. 
V's estoz malade ? 

Baptisse. 
Laite, donne vite one gotte ? 

Marie. 
Merci, v's estoz bin bon ! 

Baptlsse. 

Poquoi, vos trônez tote !... 
Marie. 
C'è l' faiblesse, ci n'è qu' ça... non, non Monsieur, merci ! 
Ji m'a sintu 'nne aller, car i fai choûd vaici. 

LalIb. 
Tôt r môme li stuve è roge ! 

{A Baptiue.) 

Baptisse fau qui j^ vos die 
Poquoi madame è v'neuwe vaici. 
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Baptisse. 

Ji choûte Lalfe 

(À paurt.) 

Mais w'a-j' vèyu c' feumme-là ? 

I.ALtg. 

Elle passeuve justumint 
Qui j'alleuve au bureau. 

Marie. 

Ji vèyeuve tant des gins 
Qu' j'a v'Iu vouye c' qui gn'aveuve. 

LalIb. 

Mi j'esteuve tote pièrdeuwe.. 
Ji m* dispôcheave téli'mint qu' j'a pièrdu m' bouse è l' reuwe. 
One miette après, vaici madame è Ta r'trové. 
Lèye ni vèyant qu* si d'voir, vins di mè V rappoirter. 

Baptisse. 
Quoi qu'ji n' vos connais nin, madame, j' vos félicite; 

{A paurt.) 

Ji D* pleuve mau d' pinser ça, ji vou qui V diale mi pite... 
J'aveuve one aute idée !... 

(Mourant les deuxfeumme.) 

Vos p'ioz roter vos deux ! 

LalIe. 

Ohi, Baptisse, c'è l' vrai ; mais si n*s estans heureux, 
Ci brave feumme-ci n' l'ô nin ! 

Baptisse. 

l^oquoi ? 

LalIb. 

Ji m' va vos V dire : 
Li misère li cochesse ! 
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Marie {si r'drèêsant). 

Ci n*è nin co ça V ptre. 
Si j'esteuve seurraint pauve, ah ! ci n'sèreuve co rin... 
Mais ji sin l' maladie qui m*èpoite tôt douc'mint. 
Si j'aveuve li santé ji cherch'reuve di l'ovrage, 
J* Iravay'reuve comme vos aute, j'a bramint do corage !. . 
Mais, non ! ji so trop flauwe ji n^oise aller nulle pau, 
Ji doi fini mes joû sur on lét d' Thospitau. 
Personne ni m* rigrètlrè, ji so tote seule su V terre ! 

Baptisse. 
Tote seule, dijoz? 

Marie. 

Tote seule ! 

Lalîe 

Pauve bauchelle, quéne affaire ! 
Marie. 

J'alleuve roter tote seule, j'esteuve comme vos... èfant 
Quand H bon Diè m*a r*pris, mi papa, mi moman ! 
Ji n'a jamais connu tote les douces caresse 
Qu^one mère donne aux èfant ! 

Baptisse. 

Li bonheur de V jônesse ! 
Marie. 
Ji n*a rin ieu d' lot ça ! 

Baptisse. 

Mais portant, si vos p^llz 
Marier on brave ovrî, qui vos voireuve voltl ? 
È-c' qui vos n* trouv'rtz nin li bonheur qui vos manque ? 
Dijoz, qu'è-c' qui vos chonne? 

Lalîe (d paurt), 
Pauve feumroe, comme elle è blanque... 
Marie {trisse). 

Non ! car tôt ça vèyoz, n'a nin stt fait por mi ! 
J'atmeuve on bia jône homme, qui m'aveuve tôt promis. 
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Alors, j^esteuve heureuse, ji pinseuve esse sauvée, 
Ji fleuve des^bia projet, j'aveuve tote sorte d'idée ! 
Mais r bon Diè qui voi tôt, nos a v'nu séparer... 

LaUb et Baptisse. 
Il è raoirt?... 

Makib {bâchant F tièêêé). 
Moirt !... obi !... 

{A pauri,) 

J'aime mia n* rin raconter 

(A sé/«.) 

Ji m' disgostée dô l' vte ! 

Baptisse. 

Tôt r môme v' n*avoz pont d' chance.. 
Pusqui v's estoz tote seule, sins wôre di conichance, 
Si vos d'mèrer par ci, vos pioz v'nu tos les joû 
Quand ci n' sèreuve seurmint qui po nos dire bonjoû. 

LalIb. 

C'è sûr, ça frè plaiji, vos sèroz de l' raaujonne ! 

Marie. 

{Vlant 'nne aller, êe$ r'gard vont tovlnt do cotié dé P berce.) 

Fuchtz sûr, ji vairè, car vos estoz trop bonne. 

Baptisse. 

Mi, j*alme les malhèreux, c'è m' caractère ainsi. 

C'è comme si t'èfant-là, j' Tatme déjà comme mi fi. 

Ah ! j'ènn'ô frè one homme, s' on n' vint nin nos V riprinde, 

One homme, jusse, brave et bon. 

Marie. 

Qui r bon Diè vos ètinde ! 

{Elle tôru.) 

BmsÀU. 



•« 



Personnage do quatrème ake 



LALIE, feumme do Blanc , 48 an 

MARIE, ancienne mesquène 46 

BAPTISSE, li Blanc 50 

ANDRÉ, rè&nt irové, artisse musicien SI 

LUCIE, fèye d*à Baptisse 21 

ON GAMIN 4« 



Li scène si passe dins r chambe d*à Laite; il è 9 ou 3 heure après-midi en i895. 



Coiiunu: LaUe, costume bin prôpe; Màbib, costume noir bin pr6pe; Baptissb, 
costume d'intérieur bin prôpe; André, costume di jône homme bin prôpe; Lues, 
costume di jône comére bin prôpe. 



Li thèftte riprésinte li chambe do motnage d'à Baptisse; one belle chambe; uche au 
fond mitant, flgnièsse au fond k gauche et à droite; uche au 3« plan à gauche, 
chiminée au 1* plan gauche; uche à droite S^ plan, one armoire tôt près d' l'uche; 
pitite tauve à gauche et à droite, des chèyère ; des diplôme et des palmes aux 
muraye; on man'quin d'onzère, avou des hablemint d*sus. 



r^, 



20 AN APRES. 



AKE IV. 



Au lèvor do rideau, Baptisse U on boquet d' papi; c*ë-st-one dépêche; 

il è-st-assls il droite. 



Scène I. 



BAPTISSE. 



Baptisse {tôt seu). 

Vola pus d' vingt-cinq coup qui j* rilt c' papi-ci : 

C*è-st-one dépêche di m' fi. a Cher père, bien réussi. 

Premier prix d'instrument, embrasai' sœur et cher' mère. 

Reviendrai train cinq heure ! lo (.i bonheur mi t'ai braire ! 

Âh ! je l'aveuve prédis vola d^abôrd vingt an, 

Qui j*ènnè freuve one homme, mais j' n'espèreuve nin tant. 

J'è v'Ieuve fer one ovrt capâbe di gangnt s' viye, 

Polant si présinter où c' qu'il aureuve l'inviye. 

Mais j'a cangt d'idée; ji m' va vos dire poquoi : 

L'èfant qu*alleuve è scole, apirdeuve n'importe quoi. 

Il estait todis l' prume, c'estait signe d'one foite bolle; 

En effet à quinze an, i finicheuve ses scole. 

11 aimeuve li musique et suiveuve les leçon. 

£t mi par on bia joû j' It rapoite on violon ! 

Yraimint tote li journée i studieuve comme one homme, 

Ossi, vola ses prix, tote one masse di diplôme. 

Des mèdâye d'or, des palme et c* n'è nin co uni. 

Car po i' conservatoire, il a co V pruml prix. 

il 
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Il è co professeur à li scole di musique, 

C'è-st-one artisse di pus po nosse pitite Belgique. 

Ji m* rafie de V rivoûye, de V sitrinde dins mes brès 

Et de r féliciter di ses novia succès. 

Mi fèye li voi voltt pinsant bin qui c*è s* frère 

Et ii, r pauve ôrphulin, crois todis qui j' so s* père. 

y n'a 00 woizu H dire et portant faurè bin 

A c'ste heure qu'il è-st-one homme ji croi quM sèrè timps. 

(/ d'meure tôt ptntif.) 

Scène II. 

BAPTISSE et LUCIE. 

Lucie (intrant pa V droite). 
Papa, n'a-t-on nin v'nu d'èmon Françoise Magotte ? 

Baptissb (pinHf), 
Non, m^ fôye ! 

Lucie. 

I faurè bin, qui j^ It rèpoite si cotte, 
Pusqui It fau po d'moin. 

{Vnant <rié Baptiue.) 

Tôt en fiant T commission, 
Ji songe à ça papa, s' j'alleuve à li station 
Po rattinde noste André ? 

Baptisse. 
Voste idée è foirt bonne ?... 
Lucie {H waitant). 
Mais qu'avoz, don papa ? 

{Elle H prind let moain.) 

Vos estez droie qu'i m' chonne... 
Estez malAde?... 
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Baptissb. 

Non, m* fèye, vos p'ioz vos rassurer 
Si vos m' trovez pinsif, ci n'è qu'à cause d'André I 

Lucie (saiêie), 

D* André?... li qu'è si bon !... qu'a-t-i fait po v' displaire ? 

Baptissb. 

Rin ! mais l' viye di vosse frère n'è vraimint qu'on mystère. 
J' pou vos causer franch'mint, vos estoz viye assez, 
Ji croi qui j* pou vos dire tôt çu qui s'a passé ! 

Lucie (saisie, à paurt). 
Mon Dieu, qui va-j' apprinde?... 

Baptissb. 

Vos sèroz bin saisie, 
Car vos n* vos doutez d' rin, mi chère pitite Lucie. 

Lucie (qui transi). 
Allons, dijoz vit'mint papa, j'rattind todis... 

Baptissb {lipirdant Us moain et V fixant). 
André, n'è nin vosse frère !... 

Lucie {aUant à ga%tche, astomaquêe). 

N'è nin... qu'avoz... là dit?... 
Baptissb (trisse). 
Nin pus, qu'i n'è nosse fil... 

Lucie (venant éPvant li et V waitant). 

G'è vrai, c' qui vos v'noz d* dire ? 
Oh ! non, ji n' vos croi nin, vos d'joz ça, c'è po rire ? 

Baptissb (sérieux). 

Non, chère èfant, c'è V vrai ?... c'è-stone èfant trové ? 
Gn'aurè bintôt vingt an, qu' vosse mère la rappoirté... 
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Lugh (gaie). 
Alors, ji 80 sauvée !... G*è comme si jô i'sinteuve .... 
Âh ! qui j' sèrè heureuse ?... 

Baptiss£ (aaiaij à paurt). 

Mais, qu'a-t-elle... on direuve... 

(A Uye.) 

Mi ji n' comprind niu du tout, vosse magnére d'agi ? 
Li chose qui j' vin d^ vos dire vos fai donc bin plaiji ?... 

Lucie. 

C*è r vrai, vos n' savoz nin poquoi ji so binauche, 
Cher binainmé papa, vinoz fau qui j' vos bauche. 

{Elle U rabrèue.) 

Baptissb. 
Mais, qu'è-c' qui... ça vou dire ? 

{À paurt.) 

Ji n' se s' elle mi comprind ? 
Lucie. 

Ji m' va vos Tespliquer, car ji n' vos catch*rè rin. 
André, 1' pus bon des homme. 

Baptisse. 

G n'en ne a wère di parèye, 
Lucie {contaîne), 

A tote les qualité possibe. 

Baptissb. 

C'è bin r vrai m' fèye. 

Lucie. 

Ji n'esteuve qu'one èfant, qui déjà mi p'tit cœur 

Ni batteuve qui po m' frère. Li pus grand d' mes bonheur 

G'esteuve d'esse adié li, mi r*poisant su si spale. 

Et li, po m* fer contaînne, mi baujeuve su l' massale. 

Les année ont passé, nos eslans div'nu grand 

Nos nos aimans todis coiiirne quand nVestaînnent èfant. 

SeuFmint noste amitié pirdeuve one aute tournure, 

C'è r bon Diè qu* nos moinr'neuve, papa ji vos l'assure ! 
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Baptisse. 
Ji comprind vosse bonheur ! André, sé-ti ca ? 

Lucie. 

Non! 
Baptisse (saisi). 

AlôrSy mi chère èfant, s'il aveuve one noayon ?... 
Qu'è-c' qui vos frîz ? 

Lucie. 

Papa, vos pMoz vos t'nu tranquille; 

I m*a dit, nin on coû, mais ji pou bin dire mille, 

Qui n' si mari'reuve nin, qui n' v'Ieuve nin nos quitter. 
Qu'il aveuve comme one dette qui falleuve raquitter. 

II a compris papa, qui v*s avoz rindu potne. 

Qui vos avoz travayt bramint des samolne 

Po li fer s' position ! 

Baptisse. 

Et ji n'èl rigretle nin. 
Ji so binauche di li, car il a pris l' bon ch'min. 

Lucie (elle va po *nne aUer), 

Ji transi de V rivouye !... 

Baptisse (on éUngi su •* bouche). 

Nin on mot, j' vos en prie ? 

Lucie {allant à gauche). 

N'uchtz nin peu, papa; ji m' va voûye d*lé Marie 
Po qu'elle vègne avou mi ! 

{ElUêârte.) 

Scène III. 

BAPTISSE. 

Baptisse {tôt seu). 

Sûr qu'elle dire qu*ohi, 
Car élit aime noste garçon comme si c esteuve si fi ! 
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C'è-st-one honnête commère, qu'a ieu s' jônèsse gâtée. 
Ou bin qui catche on s'crèt, ca todis stt mi-tdée. 
S' on It cause do passé, c'è rare quand elle respond !... 
Mais, lèyans-là tôt ça ni causans qu' di m' garçon. 
Dispouye vingt an qui j' Ta, qu qui m' chonne li pus drôle, 
C'è qu'on nTa nin r'clamé !... Mi, j'a t'nu mes parole, 
J^a v'iu It donner m' nom, qui poite avou fierté. 
C'pendant, gn'a cor one chose qui vin co m^ tourminter ! 
Tos les quinze di chaque mois V facteur m'appoite one lette; 
Didins, s* trouve on mandat po touchî quate roulette. 
Li cia qui mô l'avoûye, ci n' pou-t-esse qu'on parint; 
J*a sayi d' sawoi qui, mais jamais ji n' trouve rin ! 
Il è possibe qu'on joû nos saurans V fond d' l'histoire, 
En tout cas ji n' crain rin, ça ji vos prie de 1' croire. 
Mi feumme è-st-è l' coujènne, ji m' va It dire deux mot. 

{It&rupa Vdrûile.) 

Scène IV. 
MARIE et LUCIE. 

{Marie et LucU rtnterrent-nu pa V gauche.) 

LuGlK (fians e* qWelle di), 

Ji sera tôt d' suite prête; mi p'tit mouchoi su m* dos 
Et ji quitte mi d'vantrin. 

Marie (va à droite). 

Por nos aute, quéne dicausse, 
On è tortos contint. 

Lucie. 

Gn'a qu' papa ! 

Marie (saisie). 

Tins !... à cause? 
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Lucie {choûte si gn* a personne)» 

Ji m' va vos dire poquoi, mais n'èl répétez nin. 
Là qui uni d^ m*èl dire; quéne fie vos V savoz bin : 
André qu' nos aimans tant, li gâté de l' maujonne 
Et bin ci n'è nin m'frére, maugré qui j'àl richonne ! 
C*è-st-one èfant trové !... 

Marie (saisie). 

Ji sa veuve bin toi ca, 
J'a connu vos parint au rapport di c' chôse-là. . . 

Lucie. 

On pou dire qui j'a stî V pus heureuse des bauchelle 
Quand tot-à-I'heure papa m'a-t-appris V grande novelle ! 
Puffqui n' n'estans qu' nos deux, j' vou vo raconter tôt. 

Marie. 

Ji vos choûte, chère èfant, c'è d'André qu' vos caus'roz ? 

Lucie. 

Je r vois si bin voltt, qui j'è pied vraimint i' tiesse ; 
Ainsi vos compirdoz, comme mi cœur è-st-à V fièsse. 
Li qui n'a pont d' parint, 

(Marie bâche li tiisse,) 

Qui n' les a nin connu, 
Sins m' moman qu' Ta trové, qu'è-c' qui sèreuve div'nu ?... 
S'il aureuve co s' moman, qui j' connireuve si demeure, 
J'ireuve vite tôt près d' ièye sins rattinde on quart d'heure^ 
Po lî dire ci qui s' passe ! Fau qu' nos cherchanche après !... 
Nos r trouv'rans, j'è so sûre, ii bon Diè nos aid'rè 

Marie (tote drok^ à paurf), 

S' elle saveuve qui c'è mi ?... 

Lucie (Marie si ta%). 

Vos n' dijoz rin, Marie ?... 
Portant, vos qu'è si bonne 

(Cangeum tV ton,) 

Vos n' v'ioz rin m' dire quéne fîye ?... 
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Marib (droU). 
Mais... ji n'sé rin 

LUCIB. é 

Sia^ causez n'uchtz nin peu. 
Personne ni saura rin, pusqui n* n*estans qu' nos deux t 

Marie (levant V tièsse, LueU U fixée). 

Vos v' trompez... 

LuciB {9% retirant). 

Oh I non na, ji 1! toi dins vos ouye, 
Vos d'voz sawoi braraint?... 

Marib (saisie, à paurt), 

Ji trônne tote comme one fouye !... 
Lucie (elle vou ^nne aller à droite). 
Ji cour vite qwère papa, li vos frè bin causer?... 

Marie (Varrêtant). 
Gn'a nin dangt d* tôt ça, ji m* va vos continter. 

Lucie (adU lèye). 
Enfin, ji saurè quoi ! 

Marie (avou précaution). 

Mais, ci qui j' va vos dire. 
Ni doi nin s* répéter, vaici n' s'agi nin d* rire. 

LuciB. 
Li s'crèt sèrè bin Vnu. 

Marie. 

D'abord, ji m* fie à vos; 
Ni vos saisichoz nin, di c' qui vos ètindroz. 

{Avou feu.) 

Volà passé vingt an, Lucie, one brave commère 
Abandonneuve si fi parce qu'elle aveuve misère ; 
L'èfant esteuve sauvé, mais 1* mère alleuve bin mau ! 
Elle a d'mèré deux mois sur on lét d' Thospitau 
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Quand elle a bin stt r'faite, elle a cherché d' Tovrage 
Car c'esteuve one bauchelle qui n' manqueuve nin d' corage. 
AIÔPs, tôt c' qu'elle gangneuve, elle l'avoyeuve vaici; 
Elle a les ouye su s* â, car elle dimeure par-ci !... 

Lucie (qui tratm). 
Mais, dijoz-m* vit'mint s' nom ? 

Marie (baUfinant). 

C'è 

Lucie. 

Causez donc sins crainte... 

Marie {baljnnant), 

C'è 

Lucie. 

Qui donc?... 

Marie (tt décidant). 

C'è mi !.. 

Lucie. 

Vos !... j'aureuve du vos comprinde... 

(Elles chaient-nu dint le$ brètVone di l*auu.) 

Qu*è-c* qui moman va dire, quand elle appirdrè ça ? 

Marie. 
En tout cas, mi ji m'chège d'averti vosse papa ! 

{On èiind do brui à droite; c'è BaptUse et Lalie qui vègvent-nu.) 

One saqut, taijans-nos !... 

Scène V. 

LUCIE, MARIE, BAPTISSE, LALIE. 

{Qwand elles veuffent-nu Baptiste et Lalie, Marie fai V tènne qu*appréte Lucie 
po *nne aller; Laite rimet les affaire à place.) 

Baptissb. 
V* n'estoz nin cor ivouye ? 
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Lucie. 

Bin, nos avans co l' timps... 

Laub. 

Pc couru lote li vouye, 
Vos sèroz frèche di chaud ? 

Maris. 

Nos irans li p*tit train; 
I sèrè bin cinq heure quand arrivVè nosse train ! 

(EUe$ vont *nne alier, Lucie prind iUt pUe et rovte one laquùi). 

LaUe. 
Rivnoz tôt droit savez ? 

LcciB. 

Nos nirans qu* mon Françoise ! 

{EUê wrtent-nu pa Vjùnd.) 

Soène VI. 
BAPTISSË, LkLVL et On Qamin. 

Lalib (9u ruche). 
C*è ça, nos v* rattindans !... 

(Puis rlv'nant, elU volt one taquoi tu V chèyère.) 

tille a rovt V chamoisse ? 

Baptisse. 

Ji comprind foirt bin ça, car Pèfant n* si sint pus. 
Elle è si bin binauche qu'on n'saureuve pus l' tinu... 

LalIb (éPU BapHssé), 

Aureuve-t-on bin pinsé vola n' dijatnne d^année, 
Qui nosse pitite Lucie, qu^a todis stt gâtée, 
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Aureuve vèyu volll fefant qu* j'aveuve trové ? 

Baptissb. 

Ji n' pleuve mau d' pinser ça ! Mais ji doi dire qu'André 
Ê-8t-one fleur di jônne homme ; ji croi qu* pus d'oae mam'zelle 
Sèreuve ûér de l'awoi ! 

LalIb. 
Po ça, c*è-8t-on modèle. 

Baptissb. 

Alors, si position. 

Lalîe. 

Là c' qui compte po bramint, 
C'è-st-one chose qu'on waite foirt. 

Bâtisse. 

Ça, ji vos croireuve bin. 
Tôt en causant Laite ji vois qui nosse timps s' passe, 
Nos n'avans co rin dit su l'affaire qui m' tracasse ? 

LalÎb. 

Vola seul'mint 1' grand eoûp ! . . . 

Baptissb. 

Comme i sèrè saisi ! 
Ji n'sé commint m'y prinde po dire one chose ainsi .... 

{A Laite.) 

Si VOS 11 d'jtz, don vos ? 

LalIb. 

Mi« ji n'aurè nin rfoice, 
C'è bin trop foirt por mi. 

Baptissb. 

Vau mia s' taire quand on n'oise, 
Ji caus'ri pusqu'i fau. 

(On bouché.) 
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LalIb (ehaûtant). 

Ji croi qu^on a bouch! ? 
Intrez ? 

(BUe va douvièt, on gamin interre poirtant on bouquet iv'loppi; Baptitêe M'avance 
etprind V bouquet, puit f donne à Laite qui vint à Favant'eeène,) 

Gamin. 
G'è-8t-on paquet d*à Monsieu Dèroucht; 

{Pirdant one lettê foû di t' poche.) 

Li lette espliquVè quoi. 

(/ H donfie et vou 'itite aller, mais Baptisée Parréte et li donne one saquoi.) 

Baptissb. 
Tènoz, là vosse dringuelle. 

Gamin. 
Merci, monsieur. 

(I M>r<e, Baptisse rivin tôt Hgeant V lèue.) 

LalIb {waiiant V paqytèf), 
Cè-8t-on bouquet d' fleur; qu'elle sont belle ! 
Baptisse. 

C'è r directeur d'André qu* nos avoûye ou bouquet. 
11 è fier di s' t'èlève qui rVin couviÀ d' succès. 

LalIb. 

Ça doi It fer plaiji. Ji m' va T mette là su V dresse, 
G^è mi que It donnYè, vos n'aurez qu*à fer T rèsse. 

Baptisss. 

Is vont bintôt rintrer, pusquUs rVéront tôt droit. 

LalIb (eàoûtonQ. 

Ghoûte?... 

Baptissb. 

On cause dissus l'uche 

LalIb. 

G'è zels, j'ètind leu voix I... 
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Scène VII. 
MARIE, ANDRÉ, LUCIE, BAPTISSE, LALIE. 

{Vuchê dofondtitappe au lange; Marie ^ André et Lucie »l mof lerrenl-nif ; 
André au mitant, court à Baplltse et Lalie.) 

Baptisse et LalIe. 
Cher èfant !... 

André. 

Cher parint !... 

{!leê rabrèste tour à tour; Marie poite on paquet et Lucie poite ii caisse au 
violon ; elles meiient-nu tôt su F tauve gauche.) 

Baptisse. 

Vos d'vtz passer l'àpreuve. 
Vos v'ià sorti l' prumt, c'è pusse qui j' n'espéreuve. 
Por mi c'è-st-on bonheur qui d' vos féliciter. 

(/ li donne li moain.) 

Vosse rinommée è faite, à c'ste heure vos p'ioz roter. 

Lalîr {qu'a stî qwère li bouquè^. 

Et monsieur l' directeur di vosse-t' académie, 
Vin d'avoyl çoci !... 

{ElU li donne.) 

Marie. 

Que bia bouquet, Lucie. 

Anpré. 

I se d'jà r résultat; j'irè 1' rimerci d'moin. 

Mais vos saquant parole, cher père, m'ont fait pus d' bin 

Qu' les cadeau qu*on m'a d'né !... C'è comme one récompinse. 

Lucie. 

Qui cause bin, donc Marie? 

Baptisse. 

Ji vos a dit c' qui j' pinse. 



— 174 — 

Andeé. 

Vos estoz contint d' mi, ji n^è d'raandeuve nin d' pus; 
Ossi vos r savez bin, j*a fait tôt c' qui j'a plu. 
Ji saveuve qui les censé qu^on donneuve po m'instruire, 
C'estait V prix d* vos soueur et môme ci qu'è co pire, 
V's alltz risquer vosse vie po gangn! saquant caur ; 
Il è timps d' vos r'poiser, vos avoz l'ait vosse paurt. 
Vos foice èvont douc^mint et vosse tièsse divins blanque. 

LalÎ B {à paurf), 

C*è-8t-on cœur d*ôr qu'il a. 

Baptissb. 

C n'è nin V corage qui m' manque 
Et si ji n' travaye nin, c*è qu' j'a Tinfluenza. 

Marib (à Baptitse). 

Vos choût'roz vos èfant ? 

LuciB. 

Dijoz qu'obi) papa ? 

Baptissb {traînant). 
Portant. . . 

Andrjî. 

Gn'a rin à fer, Taffaire è-st-ar rangée. 
N'allez nin quéne fie croire, qui l'ambition ni' guidée. 
Qui r fierté m'euche toucht ? Non ! ji n' so nin bonteu 
Di m' vanter d'vant lot 1' monde d'esse li â d'on houyeu. 
Ji connais bin des bomme qui n'ont qu*one fayée place 
Et qu' par fierté n' waite-nu pus leu père quand i passe ? 

Lucie {à paurt^ à Marié). 

S'i saveuve 

Marie {bai à jAtcie). 

Taijansnos ? 

André. 

Ji n' so nin di c' trimpe-là. 
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LalÎb. 
On connai vosse bon cœur. 

André. 

On m'a mostré comme qa- 
Baptissb. 

Bin, ji so fier di vos, ji n^ vos trouve pont di r*proche, 
Qui do contraire, ji n' pou vos fer qui des àloge. 
Vos avez todis sti Tèfant l' pus comme i fau. 
Qui respecte ses parint, qui n'a jamais fait 1' mau. 

André (Iî donnant V moain). 

Oh f papa ! 

Lalîë. 

G'è bin r vrai. 

Marie (hoê à LwÀe), 

Si nos sôrtatne one myètte ? 

(£</« è gênée et Lucie H retint dé iorti.) 

Lucie (bas). 
Vos n' divoz nin quitter... 

Baptisse (à paurf). 
Voci l' momint d' m'y mette ? 

(il André.) 

André, vos m' choût'roz bin, ji doi vos dire on s'crèt 
Qui vos concerne ? 

André («am). 
Ons'crèt?... 
Marie (à LuciCf elk boche H tièêse). 

I n' pinse wère qu*è-c'qui c'è ?... 
LàlIe^ {à paurt). 
Que coup qu' ça va I! d'ner I... 
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Baptissb. 

C'è-st-one chose importante, 
Ji 80 foirci d' vos IMire, li consciince in^èl commande... 
Vos n'estoz nin nosse fi?... 

{Tote one teène di giue po Marie.) 

André. 

(Saisi, pièrdu, waite toi V monde loûr à tour,) 

Que d'joz?... ji... n^sonin 

Baptisss. 

Non !... 
LuciB (à Marie, à pa^rt), 

Faut-i dire tôt?... 

Marib (â Lucie). 

Nin 00... 

André {$aiêi). 

Portant ji poite vosse nom?... 

Baptissb. 

C'è l' vrai; vola vingt an, probablèmint vosse mère, 

V'neuve vos abandonner po v' tirer de l' misère. 

C'è su r marcht des jotte qu* lot-à-fait s^a passé. 

Tôt en remettant ses banse, Laite vos a trové; 

On a cherché longtimps po connôche vosse famille, 

Mais jamais rin, c'esteuve totès potne inutile. 

Comme on n' vos r'clameuve nin, nos aute sins chipoter, 

Nos avans vit'mint dit, qu' nos d'vatnne vos adopter. 

{Andté, tienne bachie, li mouchoi tu set oûffe.) 

Marib {à paurt). 
Ni doi-t-i nin m* maudit? 

Lalîe (trisae). 

C'è-st-one fameuse saisine... 
Baptissb. 
Lucie n*esteuve alors qu^one tote pitite gamine. 
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Anuué (rilèvant V tièsac, mais abattu). 

Bravas gins, ji n* se nin commint ji dois vos r'mèrci, 
Des poîne et des tourmint qu' vos v's avoz d'né por mi, 
Mais mi-aflection por vos sèrè vosse belle couronne. 
Quand à m'pauve mère, s' elle vique, c'è d*tot cœur qu' je 

[1' pardonne.] 
Mahie {hewreuBè). 

iMerciy mon Dieu !... 

André {à ses parinty puis toaitant Lucie), 

Alors... Lucie?... 

Lucie (s^avançant). 

N'è nin vosse soû !... 
Mais mi-amitié por vos d'vin pus grande tos les joû. 

André. 

{Va tVU lèye, Marie les waite, BaptUte cause avou l.alie.) 

Nos estans libe à c^ste heure... 

Lucie. 
N'allans nin co trop vite. 
Vosse pauve mère, j'èl connais ? 

(Marie ètindant ça, è saisie.) 
LàlÎe {saisiCy à Baptisse). 

Qui di-st-elle là, li p'tite ? 

(/ s'avancent^nu.) 

André (saisi). 
Vos r connichoz?... 

Baptisse (Marie si cache les oûye). 

Commint?... G'n'è nin possibe? 

Lucie. 

Sifait, 

Car ci n'a sll qu' par lèye qui j'a seu lot-à-fait. 

André (qui transi), 

Dimeure-t-elle avaur-ci ? 
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LalIk. 
Nos r connichans quéne fiye ! 
Lucie. 
Nos l'aimans d'jà tortos, car vo-l'-là, ce... Marie ?... 

ÈCHONNE. 

Marie !... 

{Tôt V monde è iaiti, André cour dint la très d'à Marie , Lucie 
cause avou Baptiste et Lalie.) 

Baptisse (à Marie). 

Alors, c*è vos... qu'avoyeuve tos les mois. .. 

Marie. 

Ohi, cèsteuve bin mi 

{André et Lucie sont tôt pris Vonque di Vaute.) 

LalIb. 

Vos nos diroz poquoi 
Vos v's avoz résigné, vola tant des année, 
A v' disfer d' voste èfant ? 

Marie. 

Ji regrette bin m' faute passée.... 
Ji se qu* vos m' pardonnVoz quand v' sauroz mes raison. 

ËCHONNE. 

Nos vos pardonnans d'jà. 

Marie. 

Ji se qu' vos estoz bon. 

Baptisse. 

G'èjustumint poquoi, vos n'divtz nin rattinte, 
Si longtimps po causer I 

Marie. 

Ji n* v'ieuve nin vos V riprinde, 
Li qui fleuve vosse bonheur, qu* vos vèyoz si voltt. 
Ji m' continteuve déjà quand ji pleuve ii waitt. 
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André. 
Ji vos ai meuve ossi, car vos estoz si bonne. 

LaiJb. 
Vos avoz todis stt li bonne ange dins i' maujonne. 

André. 

Mais, ji voureuve sawoi qut c' qu'esteuve mi papa ? 
È-c' qui viquc co, moman ? 

llARU {saiHe). 

Ni causez jamais d* ça, 
Li qui m'en ne a tant fait ! Vos n'avlz co nul âge 
Quand i nos a quitté. 

BàPTissB {à paurt). 

Qu'gn'a des homme qui sont lâche !... 

Marie (à Andréy et tri»8*mint), 

J*esteQve pauve et malade, et rin... rin I... po v' nourri 

Alors j* vos a stt piède, mais j'ènne a bin souffri !... 

André (li rabrèsêant). 

Oh I pauve moman !... mais, li ?... 

Marii. 

Di li, rin !... pont d' novelle I. 
Mais bin deux ans après, su V gazette di Bruxelles, 
J*a 11 qu* l'esteuve toué tôt s' battant au Tonkin. 
Il esteuve à V légion étrangère ! 

Bafttssb. 

Li quéne (in ! 
Marir. 
À c'ste heure rovians tôt ça ; il è moirt j'èl pardonne 
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BiPTiiSE (à Marie). 
Fau qui j' vos die one chose, tant qu'on è cor èchonne I 

{A André.) 

To8 les quinze di chaque mois, on m'avoyeuve vingt franc. 
A c'ste heure, ji se seui'niint qui v'nalnnent di vosse moman. 
É r place di m'è sièrvu, ji les metteuve à 1' posse; 
Dispeuye ostant d'année li somme è div'neuwe grosse. 

LalIe. 
Vola d'abord quinze an. 

Baptissb (à André). 

J'a fait ca, c*è por vos, 
Âujourd'hu j* fai mi d'voir et ji vin vos r'mette tôt. 

(/ H prétinte on livret d'épargne.) 

André {li refusant et avou feu). 

Oh ! jamais, ji n' frô ça ?... Les caur qu'on vos donneuve. 
Vos les avoz gangni. Si jamais j' les pirdeuve, 
Ji n' sèreuve qu'on vrai lâche et ça ji n*è V frè nin ! 
N'è-c' nin vos qu' m'a sauvé, qui m'a mostré 1' bon ch'min, 
Qui m'a fait ci qui j'so?... 

Baptisse (baUinant). 

Bin... 

André. 

Non, ji n' doi nin l' prinde... 

Baptissb. 

Mais, c' qui j'a fait por vos, ni doi nin vos surprinde, 
Ji n' dimande rin po qsl ! 

André. 

Non ! rin ni m' frè cangt... 

Marie {à Baptisse). 
Vos Vs avoz mérité 
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LalIb (à Marie et Andrë)» 

Vos pMoz 'iiDe awoi dangt ? 

(ifaUnt-nu signe qui non.) 

Baptisss. 
Pusqu'i fau j' les pidrè. 

{À paurt,) 

Mais ji n* les tairè wère. 

ANDRÉ. 

Ji n' vos d'mandVè qu^one chose po bin fini l*affaire. 

Baptissi. 
Di quoi ? 

André (avou feu). 

Vola c' qui c*è : comme si j'aveuve bin seu 
Qu' Lucie n'estait nin m' soû, Tamour è v'nu tôt seu; 
Tos les joû c'esteuve pire, car elle è si gintie. 
Ossi po r rinde heureuse ji donnVeuve tote mi vte I 
Ji t'neuve mi sintumint catcht dins V fond di m' cœur. 
Aujourd'hu c'è trop foirt ji dois mostrer m' bonheur. 
C'è poquoi j' vou vos dire, qui po viquer sins lèye 
Ji n* saurô nin ! 

LalIi. 

Vos vloz d'mander... li moin d' nosse fèye ? 

André. 
G'è vrai. 

Baptissi. 

Bin, c'è d'à vos. 

André (A pirdant Ue nMain). 

Merci. 
Lucie (va V rabrèsêî •' papa). 

Papa, merci. 
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Baptisss {mostrant V livret au V coiU), 

Ji vos spaugne on cadeau qui vos frè bin plaiji, 
Sèrè po vosse mariage?... 

Marie {à torM). 

Là r pus bia joû di m* vte. 

LalIb {à Marie). 

Et c'è r seule ràcompinse qui nos d'mandatne, Marie. 

Marie. 

Ji n' roviyrè jamais voste œuve di cbarité : 
Honneur au travayeu et à l'honnêtrèté. 



BmsÀU. 



FIN. 



SOCIÉTÉ LIÉ&EOISE DE LITTÉRATURE WALLONNE. 



RAPPORT SUR LE 4« CONCOURS DE 1895. 

(BECUEILS DE MOTS WALLONS.) 



Messieurs^ 

En réponse à la quatrième question du concours 
de 1895; deux manuscrits sont parvenus au Comité. 
Le n<^ 1 , portant pour devise : Aîman todi bin nosse vi 
walloriy nous offre un recueil de mots wallons 
différant de l'idiome liégeois^ en wallon de Stavelot 
écrit tel qu'il doit se prononcer; le n^ 2, qui a pour 
devise : L'union fait la force^ est un lexique du 
dialecte de Tinligny et en général du paysgaumet (i). 

Nous examinerons d abord le travail le plus impor- 
tant et le plus soigné, qui est de toute évidence le 
manuscrit 2. 

L'auteur se justifie dans sa préface de n'a-oir traité 
que le littera b du quatrième concours en négligeant 
le littera a. L'excuse était inutile : la quatrième 
catégorie comprend deux concours différents et l'au- 
teur rentre sous ce rapport dans les conditions du 
programme. Mais il est une autre question qu'il ne 
s'est pas posée en nous envoyant son travail, c'est 
celle-ci : le pays gaumet parle-t-il un dialecte 
wallon ? Si le doute sur ce point de linguistique s'était 

(*) Nous écrivons gaumet^ et non gaumais, comme fauteur du lexique, parce que 
le féminin de ce mot est gaumette. 
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glissé dans son esprit, peut-être il nous aurait privé 
de son travail C'eût été dommape, en vérité. Nous 
accueillons l'œuvre avec plaisir et reconnaissance; 
mais, élant constitués en jury pour la critiquer, nous 
croyons que notre première lâche de critique est de 
montrer à notre correspondant que la parenté entre 
gaumet et wallon n'est pas aussi étroite qu'il se 
rimaginait. 

Les habitants de la province de Liège ou du nord 
du Luxembourg sont frappés de Tétrangeté du 
langage de leurs compatriotes du sud, et ils y com- 
prennent peu de chose. 11 y a entre wallon et gaumet: 
l"des différences phonétiques nombreuses, qui n'ont 
pas encore été recueillies; 2° des différences de voca- 
bulaire qui constituent proprement la matière de ce 
lexique. De l'exposé des unes et des autres il résulte, 
à notre avis, que le gaumet ne peut guère être rangé 
parmi les variétés du dialecte wallon. Son orientation 
n'est pas vers le nord, mais vers le midi. Si le Rouehi 
du Hainaut a été définitivement détaché du Wallon 
par les linguistes et rattaché au Picard^ il faudra en 
détacher aussi le Gaumet pour en faire une variété 
du Lorrain. 

Voici les principaux traits phonétiques qui 
séparent nos deux dialectes en question (i). 

Ce qui n'est pas moins caractéristique de l'origi- 
nalité de ce patois, c'est qu'un grand nombre de mots, 

(^) Suivaient quelques pages qui ont été reprises en un travail séparé. Nous les 
supprimons pour éviter double emploi . 



- 185 — 

et des plus usités, sont inconnus à la wallonie; c'est 
que des expressions communes, qui reviennent dans 
le langage à tous les tournants de phrase, sont 
diflférentes des expressions employées chez nous. 
Le français les possède, aussi le lorrain, le cham- 
penois; le wallon les ignore II ignore tchû (bout, 
morceau), couchû (tablier), dujette (besoin), tchartchi 
(chercher), courdounî [cordonnier) ^ froumèie [fermer), 
nounette (épingle), pachône (personne), bayi (donner), 
âk (quelque chose), èchwa (hier), et mille autres. 
Le gaumet dit ainlày ainsi, toulà, touci, toupie, pa 
dé cô (parfois), catouty catant, kabé (combien beau), 
tchû au lieu de moUy à mon (chez). Le futur du verbe 
aller est tiré de vadere, non de ire : dju n'î 
vèrârm = dji n'îrê nin. Le pas de la négation fran- 
çaise, rendu en w. par nin, est remplacée là-bas par 
la négation mie : sa vl tu rwât mi (cela ne le regarde 
pas), nu mi far (ne pas faire), i n' vèlou-m (il ne 
voulait pas). Le lexique d'ailleurs est là pour com- 
pléter la démonstration sur ce point. 

Bref, ces différences de lexique et de phonétique 
mettent le sud du Luxembourg en dehors de la 
Wallonie. Bouillon est wallon, Florenville, Chiny, 
Tintigny, Etalle, à plus forte raison Virton, ne le sont 
pas. Il y a naturellement une zone mixte, assez large, 
où les traits du wallon et ceux du lorrain s'entre- 
mêlent. La limite naturelle me paraît être les grands 
bois qui s'étendent au nord de la Semoy depuis la 
région allemande jusqu'à la Meuse. 

Hàtons-nous de dire, en dépit de cette conclusion, 
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que nous accueillons ce lexique gaunoet avec 
plaisir, et que nous le considérons comme rentrant 
dans les conditions de la question posée. C'est que 
d'abord la limite méridionale du wallon n'a pas été 
jusqu'ici fixée aussi rigoureusement que la limite 
occidentale. Ensuite il convient de laisser un sens 
assez élastique à ce mot de dialecte wallon pour 
n'exclure aucun des villages romans de la Belgique. 
La science, en effet, eût-elle établi des limites 
certaines, qui songera donc à étudier les idiomes de 
nos frontières belges, si les Belges ne le font pas ? 
Sans compter que le vocabulaire et la phonétique 
des dialectes voisins peuvent servir à éclairer, 
à expliquer notre wallon. 

Abordons maintenant l'examen du lexique soumis 
à notre appréciation. C'est un travail consciencieux 
et que l'auteur déclare — avec un certain orgueil — 
entièrement original. Nous regrettons pourtant que 
l'auteur n'ait pas connu le dictionnaire wallon de 
Dasnoy(i). Sans être un modèle à suivre, puisque le 
but de Dasnoy, comme celui de Remacle, tout 
différent du nôtre, était d'enseigner le français 
et d'extirper les wallonismes, ce dictionnaire pouvait 
suggérer à l'auteur l'idée de recueillir une foule de 
mots qu'il a laissés échapper. D'ailleurs la connais- 
sance de nos meilleurs dictionnaires, Grandgagnage, 
Forir, Lobet, Remacle, n'aurait pas nui à l'originalité 



(') J.-B. Dasnot. Dictionnaire walion-françai», à Vunage des habitants de la 
province de Luxembourg (J) et des contrées voisines (l), Neufchftteau, i8lV8. C*6St tout 
simplement un dictionnaire du pays de Neufchàteau. 
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de cet ouvrage. Ils auraient forcé l'auteur à supprimer 
des mots comme antiquaille^ boustifaille^ qui ne sont 
d'aucun terroir; et que de rapprochements, de com- 
paraisons fécondes ils auraient suggérés ! 

Ce lexique contient environ onze cents mots. Voilà 
pour la quantité. Il en reste bien des centaines 
à recueillir, mais onze cents mots choisis naturelle- 
ment parmi les plus pittoresques et exhalant le 
parfum du pays gaumet, forment une utile el point 
méprisable contribution à l'étude des dialectes. 

Sans être une œuvre de linguiste, l'ouvrage a été 
composé avec soin. Les mots sont très scrupuleuse- 
ment définis. L'auteur a été aussi préoccupé de noter 
exactement l'orthographe. Si donc les remarques 
qui vont suivre font une place plus large à la critique 
qu'à l'éloge, c'est que le beau et le bon se constatent 
en une phrase et ne s'analysent guère, tandis que les 
déviations du bien sont diverses et doivent être 
signalées à part. 

L'orthographe. — Dans notre manuscrit eu fermé 
est distingué de eu ouvert par un accent aigu ajouté 
à l'encre rouge; le eh et le j qui se prononcent purs 
sont soulignés de rouge pour les distinguer du tch 
et du dj. C'est très scrupuleux. Évidemment le signe 
rouge manque parfois par inadvertance, comme dans 
creâjette^frumije, fâjin. La comparaison des dialectes 
montre avec certitude qu'il faut prononcer chtoûve et 
non tchtouvey coichi et non coitchi, chtraque et non 
tcktraqueyChâret non tchâryChardèyei non tchardèy. 

Il y a parfois omission d'accents. Ainsi il fallait 
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écrire avec l'accent circonflexe âche (aise), craie 
(fente). On trouve écrit de deux façons dans le même 
article, alônaie et alonâiey amîlëie et amiléie, 

H non aspiré n'est distingué qu'une fois, par un 
trait rouge, de h aspiré. Tous les h initiaux seraient- 
ils aspirés sauf dans un seul mot? Non, il y a omission. 
Ce qui le prouve, c'est que l'auteur a quelquefois 
deux façons d'écrire le môme mot. Il répèle à la 
lettre u les mots uche, uchîVy uchia^ déjà inscrits 
à la lettre h. De même il dit èchoi et hèchoi, iâis et 
hiâie, hossi et ossi, houf et oufy oinclèïe et huinclëie. 

On rencontre certaines inconséquences assez sin- 
gulières : AttachanSy codâxans avec s finale au lieu 
de t à la 3« personne du pluriel; fèdan^ sans t final, 
quoique le mot fendant soit énoncé dans la défini- 
tion, et que l'auteur, — est-il nécessaire de le dire? — 
aflfecte une orthographe gallophile. Noir-bot (litté- 
ralement noir-bois) ne doit pas avoir de t. Enfin, 
méprise comique cette fois, l'auteur écrit il est 
comme correspondant du français il a. Si a se pro- 
nonce è, ce n'est guère une raison pour transformer 
il è en il est! Influence du verbe être! De même au 
futur, il faut écrire il are et non il aret, puisqu'il n'y 
a pas de t dans il aura. 

L'e muet du milieu des mots est tantôt figuré, tantôt 
remplacé par une apostrophe, tantôt supprimé. 
On trouve assosnëie, agadlëie, handlëie, d'autre part 
brût'ne'ie, bruch^tëie^ enfin ajeveléie^ braijenëie. 
Dans d'autres cas il confond e et eu ouvert : 11 y a 
quatre e dans lemerette dont aucun ne se prononce 



— 489 - 

comme ses voisins : il devait écrire leumerette ou 
leum'rètte en soulignant cet eu. La graphie est ici 
insuffisante Elle l'est encore clans fnau (fenaison) : il 
faut prononcer fnau avec au ouvert, contrairement 
à l'usage français. 

Comment faut-il prononcer en dans dépense, 
emberlificotëie? Cet en du français, qui représente 
deux sons, va nous induire en erreur. Pourquoi deux 

I à dèhoUëie? Sans vouloir critiquer la présence des 
deux ly je voudrais savoir par quelle étymologie 
l'auteur justifie cette orthographe. En effet, du 
moment que, dans la transcription d'un dialecte 
sans passé littéraire, on s'éloigne de l'écriture phoné- 
tique, il faut des raisons, des raisons d'étymologie 
ou tout au moins d'analogie. 

Ces raisons, notre auteur ne prétend pas les avoir. 

II se préoccupe même fort peu d'étymologie, même 
quand elle paraît des plus simples à découvrir. 
S'il s'en était soucié, il n'eût pas écrit en un seul 
mot mortauvégeipouv mort-aux-végesimori aux vers), 
à larboulette au lieu de à la r'boulette ou reboulette 
(à rebours), né%a pour 'néz-a (venez-en), à naveure 
pour a-n aveur (w. èvèr, èn-èvèr^ parfancKmin pour 
parfand ch'min (profond chemin), maumurvin pour 
mau mu r'vint (littér. mal me revient). 

Définitions. — Si maintenant nous abordons le 
plus important de la tâche que se propose le rédac- 
teur d'un dictionnaire, les définitions, nous aurons 
à examiner si les définitions sont données de façon 
à nous enseigner bien réellement, d'une façon adé- 
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quate, la signification des mots. Après un examen 
très minutieux, nous pouvons afiSrmer qu'en général 
l'auteur a défiui avec beaucoup de scrupule et d'exac- 
titude. Et puisque nos critiques pourront amener 
tantôt des citations et des exemples, il est juste que 
réloge aussi apporte des preuves. Voici donc des 
exemples de définitions irréprochables : 

« aheuquîre (S'), v. pr. se couvrir la tête et tout le 
haut du corps d'un voile épais, ou bien y relever une 
jupe ou le dessous de la robe. Dans le pays gaumet 
les femmes du peuple, proches parentes d'un défunt, 
accompagnent le cercueil à l'église et au cimetière et 
se couvrent la tête pour la circonstance d'une longue 
pièce d'étoffe noire qui dissimule complètement le 
visage, le buste, et les mains. Cette pièce d'étofife porte 
le nom de heuque {eu fermé), (ïo\xle\erhe s'aheuquîre. 
Relever une jupe par dessus sa tête pour se garantir 
du froid ou de la pluie, c'est aussi s'aheuquîre. 

« Arroiy n. m. Grand filet de pêche, lesté de plomb 
à la partie inférieure, garni de flottes de bois 
au-dessus et barrant toute la rivière. 

« BaraudeUy n. m. Faux étage tait de grosses 
pièces de bois au-dessus d'une grange pour y entasser 
les récoltes. 

« Fligiy V. intr. Appuyer fortement en marchant 
sur une glace mince pour la faire fléchir ». 

On rencontre mêaie des analyses de sens assez 
fines : 

« Tâgëie (en parlant à la ^^ pers. du phiriel); tâte 
(à la ^ pers. du sing.). Expression persuasive et aflir- 
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mative qui n'a pas d'équivalent en français et qui 
s'ajoute ordinairement à la particule oui (ou) : cii 
tâgèie, cHi tâte, que Ton pourrait rendre par ouiy 
n'est-ce pas?; ou à une phrase courte : néza avu mi 
tâgèiey vina avu mi tâte^ c est-à-dire : venez, viens 
avec moi donc. La valeur de l'expression n'est cepen- 
dant pas rendue ainsi exactement ». 

Sans doute l'auteur aurait dû commencer par 
traduire littéralement : taiseZy tais-toiy et peut-être 
alors aurait-il vu plus clairement encore que ce mot 
s'employait pour fermer la bouche à toute objection; 
néanmoins ces essais d'analyse et de traduction sont 
très louables. 

Il y a des cas cependant où la définition me semble 
moins heureuse. Ou bien l'auteur, par un excès de 
précision, a donné une définition trop spéciale; ou 
bien, défaut plus rare, elle se trouve être trop 
générale ou trop vague; ou elle est trop périphras- 
tique; ou enfin insuffisante par ignorance de 
l'étymologie. Nous allons parcourir ces divers cas, 
espérant que l'auteur, très capable de travailler avec 
méthode, tiendra compte par la suite des remarques 
qui lui paraîtront fondées. 

1. Définitions trop spéciales. — L'auteur a essayé 
de rendre, de la façon la plus circonstanciée possible, 
le sens des mots. Quand il se trompe sous ce rapport^ 
c'est par excès de zèle : c'est qu'il a considéré 
comme nécessaire et inhérente au sens une particu- 
larité accessoire et accidentelle. Il a noté le sens 
entendu réellement par lui et n'a pas voulu gêné- 
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mélhode expérimenlale elle-même, et nous serions 
mal venus à en faire grief à l'auteur. Si donc foulëie 
signifie pour lui effacer ce qui est écrit à la craie^ c'est 
qu'il a entendu le mot surtout au jeu de cartes, il 
songe à Tardoise où Ton marque les points à la craie. 
Mais il est évident que la craie ne fait pas partie 
intégrante du sens de ce mot, et que foulëie signifie 
effacer. De môme affolèie ne se dira pas seulement 
d'un coup dans les parties naturelles. Hassoi est 
déR ni encombrement y désordre dans une cuisine. Or, 
si le même désordre se produisait dans une salle 
à manger, le mot sans doute lui serait applicable. 
Cuisine n'indique donc pas une condition ou une 
restriction de l'emploi du mot, il évoque seulement 
un cas où le mot est très employé. 

2. Définitions trop générales. — L'opposé se 
rencontrera par exemple dans les mots suivants : 
Su dèrochij se déyter fortement. On voudrait savoir 
quels sont les sujets possibles d3 ce verbe. De quoi 
ou de qui dit-on qu'il se déroche? — (Fâre) hé d'vant 
Vuche est expliqué par gaspiller en peu de temps son 
bien. Cette définition trop abstraite ne laisse pas 
soupçonner le pittoresque du tableau évoqué : c'est 
gaspiller si complètement que les meubles soient mis 
devant la porte pour être vendus aux enchères. — 
Plaquette n'a pas la signification abstraite de refus 
d'absolution^ mais l'expression avoir la plaquette 
signifiera se voir refuser Uabsolution, parce que la 
plaqustte{w. plantchette) est la petite porte du confes- 
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sionnal qui met en communication le prêtre et le 
pénitent. 

3. La définition peut être incomplète ou erronée 
pour d'autres causes. Il peut arriver à notre auteur 
de classera tort un mot dans la même catégorie gram- 
maticale que le terme français qui a servi à le traduire. 
Voûte équivalent de noire wallon, èvoy^ étant traduit 
par parliy sera considéré comme un participe passé. 
— Aque n'est pas un nom masculin, c'est un pronom 
indéfini, lealiquid latin. — Aracotëie qui est un 
adjectif, ne peut être traduit par linge etc. — Avant 
n'est pas plus adjectif que le français debout ou en- 
semble. — Dèbîgiy donné comme adjectif, est expliqué 
comme un verbe— Târsi adjectif, ne peut être défini 
parla locution in&niiive être enretard. Fautes vénielles 
sans doute, et qui portent même en elles leur ensei- 
gnement comme pour les faux adjectifs voûte et 
avant 

4. Il y a une insuffisance d'analyse à peu près de même 
nature quand l'auteur donne comme mots à part des 
locutions évidemment composées, telles quen^, ca- 
tout, toupléy touciy toula. 11 faudrait les décomposer 
en 'w€«-a, ca-tout, tout-pléy tout-ci, tout-là, quitte à 
expliquer ensuite que tout-plé, par exemple, mérite 
sa place dans le lexique parce qu'il est toujours 
employé là où le français dit beaucoup sans complé- 
ment : j'en ai beaucoup, df a-n â tout-plé{— tout plein) ; 
que tout-ci, tout-là sont presque toujours employés 
pour renforcer les adverbes trop courts d ei là: 
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'ne%-a tout-ci : venez-(en) ic\ ;kéku f fâs tout-là? : 
qu'est-ce que tu fais là? 

Beaucoup de ces définitions auraient gagné en 
précision si l'auteur avait cherché, autant que 
possible, à mettre le correspondant français de 
môme racine à côté du mol ^'aumet. Qu'il ne veuille 
pas faire d'étymologie, c'est son droit. La Société de 
littérature wallonne n'exige pas d'ailleurs que ses 
bienveillants auxiliaires possèdent des connaissances 
scientifiques extraordinaires. C'est sa besogne à elle 
de coordonner, de classer, d'éclairer les uns par les 
autres les matériaux que les travailleurs de bonne 
volonté voudront bien lui envoyer, et elle est recon- 
naissante de toute aide, de tout effort consciencieux. 
Si nous demandons beaucoup ici à notre auteur 
inconnu, c'est que nous le croyons très capable de 
nous satisfaire, aussitôt que nous aurons signalé nos 
desiderata. 

Nous engageons donc l'auteur de ce lexique 
à rechercher toujours le vrai correspondant français 
du mot à définir. Souvent ce mot, une fois trouvé, 
le dispensera de plus longue explication. Qu'il résiste 
aussi à la manie de rejeter le mot français identique 
pour faire paraître son patois plus original, perni- 
cieux défaut dont les meilleurs dictionnaires, comme 
celui de Forir, ne sont pas exempts. Au lieu donc 
(le Iraduin' âche \m\v jouissance, di Ixe, qu'il traduise 
tniil (i'îjlHnd \yi\v aise, innâche i^ipniia bum conlenty 
cebl exact, mais la Iraducliou elyuiulOç;ique bien 

aise serait certes plus précieuse pour un étranger. 
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Elle rattacherait immédiatement le mot dialectal 
à quelque chose de connu; elle ferait de Tétymologie 
simplement, sans étalage de science et sans pédan- 
tisme. BisMe peut être expliqué par différend, 
querelle, mais bisbille ne doit pas être omis. A côté de 
cabré je voudrais le français cabri. A côté de courci, 
courroucé. Calouneiey n'est-ce pas canonner? alônâie 
n'est-ce pas halenéef Et ainsi de suite : feintèie est le 
mot fienter, fidarchet est le mot fU d'archal, et le t 
final doit disparaître ; fierot est un diminutif de fisr; 
dèuitiy c'est dévêtir; ambardes, qui est également 
dans le dictionnaire de Dasnoy, n'est qu'une corrup- 
tion de aubades. 

Que de fois aussi le correspondant français aurait 
remplacé avec avantage une longue périphrase I 
Lisez à ce sujet les articles chaquiran, pèrëie, 
domichCy tèché. 

L'auteur d'autre part ne se prive pas toujours 
d'indications ou de conjectures étymologiques. 
Parfois il rencontre bien, comme dans les articles 
su racrapotëie, eu d'boûré, mancé; quelquefois fessai 
reste indécis comme dans casse-k-cou (une sorte de 
gftleau), glowé (motte de terre). Elle est fausse pour 
(voir) èvi : détester, qui s'explique par {videre) 
invitum, et où le verbe éviter n'est certainement 
pour rien . 

L'insuffisance de rapprochements étymologiques 
ou d'analyse de certains composés ou simplement le 
manque d'information a pu causer aussi des erreurs 
partielles ou totales dans les définitions. Est-ce que 



antàmie^ vraisemblablement le liégeois atomèy, a 
bien le sens de personne lourde^ gauche^ peu 
dégourdie? Je pense qu'il signifie plutôt peu entre- 
prenant, qui ne se remue pas plus qu'une momie, 
qu'un squelette. — Fourboure ne peut signifier faire 
jeter un premier bouillon^ et fourmougni ne se dit 
pas nécessairement dedev^ cochons dont Tun mange 
beaucoup et Tautre peu. — Frouyan est l'exco- 
riation que désigne le wallon froyon (entrefesson). — 
Hoirs (héritiers) n'a-t-il donc plus que le sens de 
jeunesgarçons espièj;les?Sera-t-il permis de traduire 
c'est un espiègle par c'est im hoir? Non, n'est-ce pas? 
preuve que l'idée d^héritier n'a [)as disparu. 

Pour continuer à daulres points de vue l'analyse 
de notre manuscrit, nous avons eu le pLiisir de 
voir que l'auteur a tenu à expliquer maints usages, 
lorsque la clarté de la définition l'exigeait, et a 
recueilli beaucoup de dénominations locales de 
plantes. Il a des connaissances précises en botanique 
et l'on peut être sûr de ce qu'il avance. Quant au 
folklore, lisez les articles bâyâ, broutan, cxude, 
pusëiCf fouettage, Henri-Crochet, ambardes, amUëie, 
dosséCie, rue Saint- Bernard. Nous sommes étonnés 
de rencontrer si peu de noms d'animaux. Sans doute 
l'auteur, bon botaniste, est aussi bon zoologiste. 
Il lui suffirait de raviver ses souvenirs en par- 
courant le Vocabulaire de la Faune wallonne de 
M. J. Defrecheux. 

L'auteur ne peut avoir la prétention d'être complet. 
Il a encore beaucoup à recueillir autour de lui, et. 
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comme il possède de grandes qualités d'exactitude 
et de clarté, avec Tamour, semble-t-îl, des choses du 
terroir, nous l'engageons vivement à continuer une 
œuvre si bien commencée. Qu'il prenne la bonne 
habitude de noter sur fiches, c'est-à-dire sur carrés 
de papier de la grandeur d'une carte correspondance, 
les mots, les tournures, les phrases pittoresques, les 
proverbes, les croyances, les usages. C'est le moyen 
de recueillir sans fatigue beaucoup de matériaux 
qu'on peut ensuite facilement classer et recopier. 
Qu'il se serve aussi du dictionnaire de Dasnoy comme 
aide-mémoire. Qu'il ne néglige pas les termes 
abstraits, même quand ils lui sembleraient moins 
curieux, qu'il n'omette pas non plus des termes qui 
lui paraîtraient trop parents du français : lyèf, sèy, 
leùy sont évidemment les mêmes mots que lièvre, 
sel, loup, mais ils sont prononcés d'un coup de 
langue bref et énergique, et terminés par un y qui 
est étranger au wallon comme au français et qui 
mérite bien la notation. Ce n'est pas à dire que 
chacun de ces mots doive nécessairement trouver 
place dans le lexique avec accompagnement d'analyse 
grammaticale et de définition. Des phénomènes de 
même nature pourraient être réunis et former un 
seul article de grammaire. On trouve à la fin du 
lexique un embryon de grammaire. L'auteur peut y 
ajouter beaucoup et se faciliter la tâche en tout 
point, s'il veut travailler suivant une méthode com- 
parative. La lecture de nos dictionnaires wallons le 
dispensera de rédiger de longues explications, là où 



il lui suffisait de citer un mot correspondant wallon 
à côté du mot usité dans son village. Elle lui fera 
voir plus clairement ce qui est original et ce qui ne 
l'est point, ce qui mérite une mention à part et ce 
qui doit être réuni en faisceau dans une grammaire 
plutôt que dans un dictionnaire. Il pourra se guider 
sur les deux essais de grammaire wallonne de 
M. Julien Delaite. S'il veut bien s'inspirer ainsi, des 
travaux publiés par les membres de la Société ou 
sous leurs auspices, nous ne doutons pas qu'il soit 
à même bientôt de nous envoyer une œuvre de 
tout premier ordre. Nous proposons cependant de 
décerner dès maintenant à ce recueil une médaille en 

VERMEIL. 

Nous voudrions pouvoir couronner aussi Tautre 
travail, le manuscrit n"" 1. Mais il est loin de donner 
tout ce que promet son titre. Des cinq cents mots 
qu'il contient environ, les trois quarts existent en 
liégeois sans différence appréciable de pronon- 
ciation. On n'accusera certes pas l'auteur de longueur 
dans les définitions. A chaque mot wallon correspond 
un mot français, bien ou mal choisi, sans autre 
éclaircissement. Â côté du premier mot wallon, 
l'auteur a eu l'idée par après d'inscrire des syno- 
nymes, sans souci de la lettre alphabétique, ni des 
nuances de signification. L'ordre alphabétique d'ail- 
leurs, qui n'est déjà pas suivi d'une manière 
irréprochablfi dans le précédent travail, est absolu- 
ment méconnu ici. Quelques exemples de la manière 
de l'auteur nous dispenseront d'en dire davantage ; 
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Adioss — fadesser. 

AgadU — mal arranger. 

apdzitt (A V) — aposté, guet 

Astrapâtty âstikotty bouhett — accident. 

Bourinny rahoûrr — brouhaha, foule. 

eûré {A V) — temps perdu, après repas. 

èkroukî {S') — s'engosiller. 

Groumai, lawet — sorte de boulie épaise (sic). 

Tout en remerciant l'auteur inconnu des peines 

qu'il s'est données, nous sommes bien forcés 

d'ajourner la récompense. Il a fait preuve de bonne 

volonté : qu'il fasse preuve maintenant de plus de 

science, de précision, de palience dans les recherches. 

On n'improvise pas un dictionnaire en quelques 

heures. 

Les membres du jury : 

Joseph Defrecheux 
Julien Delaite, 
et Jules Feller, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 13 avril 1896, a 
donné acte au jury de ses conclusions. ^L'ouverture 
du billet cacheté, accompagnant la pièce couronnée, 
a fait connaître que M. Edouard Liégeois, instituteur 
en chef, à Gràcc-Berleur, est Fauteur du Mémoire 
sur les mots wallons de Tintigny et du Pays gaumet. 
L'autre billet cacheté a été brûlé séance tenante. 
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PHONÉTIQUE 



DU GAUMET ET DU WALLON 



PRÉFACE 



Les notes suiyantes faisaient partie d'un rapport présenté 
à la Société liégeoise de littérature wallonne, en juin 1896, sur 
un Lexique du patois gaumet envoyé au concours. Il m'avait 
semblé que la Société pouvait accueillir l'ouvrage sans toutefois 
se donner Pair d'englober dans le wallon les autres patois 
romans parlés en Belgique. Il me parut prudent, avant d'entamer 
la critique de l'œuvre, de délimiter en trois ou quatre pages le 
domaine de la langue wallonne vers le sud. La Société manifesta 
le désir que cette partie du rapport fat imprimée séparément, 
avec les développements nécessaires. D'autre part, M. Liégeois, 
auteur du Lexique examiné et couronné par le jury, aurait 
voulu voir figurer ces remarques en tête de son ouvrage. C'est 
pour satisfaire à ce double désir, trop flatteur pour moi, que la 
Fhonètique du gaumet et du wallon comparés va précéder le 
Lexique du patois gaumet 

Déjà, dans les Mélanges wallons {}\ M. J. Simon, de Chftte- 
lineau, avait tracé la frontière linguistique du wallon à l'ouest. 
Un autre co-signataire de ce volume, M. Boclinville avait 
l'intention de faire le même travail pour la frontière méridionale. 
D'autres préoccupations l'ont détourné jusqu'ici de cette 
recherche. Les notes que nous publions en attendant n'ont pas 
la prétention d'épuiser le sujet. Elles instituent d'abord, pour 
la curiosité des wallons et des gaumets, un parallèle entre les 
deux dialectes. De plus elles visent à porter l'attention des 



(*) Mélange» wallont, offerts à M. Maarice Wilmolte, par Clément Boclinville, 
Arthur Bovy, Auguste et Georges Doutrepont, Jean Haust, Auguste Gittée, Eugène 
Monseur et Jules Simon. 
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linguistes sur une région inexplorée, par où passent les limites 
de phénomènes linguistiques importants. Parfois elles traceront 
approximativement ces limites. Jusqu'ici, faute de renseigne- 
ments suffisants, les Homing et les Meyer ont englobé sous le 
titre vague et naturellement provisoire de patois de Test, des 
dialectes vraiment différents. U est rare que lorrain et 
wallon ne se marient pas sous leur plume, souvent d'une façon 
aventureuse. Notre étude fournira au moins des matériaux 
plus abondants aux grammairiens des langues romanes, leur 
épargnant ainsi des inductions et des assimilations trop hâtées. 

Nous n'avons pas essayé de tracer une ligne de démarcation 
ne varieiur entre lorrain et wallon. Une pareille limite ne peut 
être fixée rigoureusement. Il y a toigours, aux confins des dia- 
lectes, des zones plus ou moins larges de pénétration réciproque, 
où s'entrecroisent et s'enchevêtrent les limites d'expansion des 
phénomènes linguistiques. Choisii* un seul trait dialectal 
à l'exclusion des autres et le présenter comme caractéristique 
d'un patois, c'est bien arbitraire. Pour échapper à ce que les 
classifications ont toujoui*s d'ai^tificiel, nous déclarons ne pré- 
senter qu'un faisceau de différences entre le dialecte gaumet et 
les patois romans plus septentrionaux, sans décider si les 
difiérences constatées sont génériques, ou spécifiques, ou indi- 
catrices de simples variétés. Et puis, à quoi bon chagriner par 
une conclusion trop catégorique ceux qui se plaisent à donner 
au mot wallon une extension plus grande ? J'ai rencontré de 
braves gens qui se sentaient blessés dans leur orgueil national 
quand je leur disais que la langue du Hainaut, en grande partie, 
n'était plus du wallon. J'en scandaliserais d'autres en affirmant 
que le gaumet n'est plus du wallon. Laissons parler les faits : 
leur éloquence suffira. 

En dernière analyse, d'ailleurs, n'est-ce pas l'histoire qui 
devrait décider? Historiquement, le problème peut s'énoncer 
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ainsi : les habitants des bords de la Semois ont-ils reçn leurs 
mœurs, leurs idées et leurs vocables du nord ou du midi? Mettons 
à part les choses qui se créent ou se recréent sur place : de quel 
centre, ou plutôt de quels centres, ont rayonné les antres choses, 
les contes, les chansons, les fabliaux, les coutumes agricoles, les 
coutumes de la vie familiale et communale, et, partant, le langage 
véhiculaire de toutes ces activités? Quels réseaux d'allées et de 
venues coloniales, commerciales, intellectuelles ont^ dans la 
suite des siècles, déterminé la phraséologie et la phonétique d'un 
canton? A l'histoire de répondre, en s'aidant de la linguistique 
sans doute, mais en l'aidant aussi pour la solution de ces 
questions compliquées. En tout cas, puisqu'il s'agit ici du pays 
gaumet, bien des choses lui sont venues du sud avec les chants 
d'amour et la Loi de Beaumont. 

La région étudiée ici est principalement celle du lexique : 
Tintigny et le pays gaumet. La Semois forme strictement la 
limite du pays gaumet vers le nord. Les transsesmariens, surtout 
les habitants des bords de la Eulle, se nomment Hoguets- 
Leur langage, dont nous parlerons à l'occasion, se distingue 
de celui des gaumets, outre des différences notables, par une 
prononciation extrêmement brève de tous les sons finaux. Au 
dialecte hoguet appartiennent les villages de Marbehan, SuUes, 
Houdemont, Habay, Yillers-sur-Semois et ses dépendances : 
Harinsart et Moi tinsart. Au delà de l'immense forêt qui couvre 
la Semois au nord, règne le Chestrolet, dialecte de Neufchàteau, 
et plus loin l' Ardennais. 

Je dois les matériaux de mon étude à mon expérience person- 
nelle du patois d'Etalle, expérience déjà ancienne et qui avait 
besoin d'être rafraîchie, au ft*avail de M. Liégeois, originaire 
de Tintigny, enfin aux connaissances de M. Gozier, instituteur 
de l'Ecole moyenne de Verviers, originaire de Rossignol, qui 
s'est prêté avec autant d'intelligence que de patience à mes 
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longes enquêtes. J^ai consulté, — avec la pnidrace néces- 
saire, — les textes imprimés : ceux de la Parabole de l'Enfant 
prodigue publiés jadis par la Société de littérature wallonne 
(t. Vii), puis des contes parus dans WaUonia, une de 
nos deux revues de folklore. Pour la comparaison avec les 
patois des départements français avoisinants,la Bévue des patois 
gaUo-romans de Gilliéron et Rousselot, m'offi*ait des textes 
soigneusement transcrits, les Patois de Champagne de Tarbé 
(Reims, 1851, 2 vol.), des textes nombreux et variés. Enfin j'ai 
mis à contribution les Etudes de Dialectologie wallonne de 
M. Wilmotte (Romania, XVII, sqq.), pour l'ancien wallon, les 
Mélanges waUons déjà cités, les articles de M. P. Marchot sur 
les patois du Luxembourg. Les recherches de l'abbé Rabiet 
sur le patois de Bourberain, les travaux analogues de Homing, 
et la Grammaire des langues romanes de Meyer-Lûbke ne m'ont 
pas quitté. 

Une observation de pure forme. Le désir de rendre mon 
travail plus accessible m'a fait ajouter des explications, des 
préliminaires, des traductions de formules inutiles et même 
encombrantes aux yeux des grammairiens et des linguistes de 
profession, insuffisantes aux yeux des autres. Que les uns me 
pardonnent trop d'amplification et les autres trop de sécheresse. 
D'ailleurs les travaux de MM. Doutrepont, Delaite, etc., parus 
dans ce recueil ont dû procurer aux lecteurs ordinaires du Bul- 
letin quelque expéi ience de ces sortes d'ouvrages. Le premier a 
donné maintes définitions de termes que je me dispenserai de 
répéter, le second a utilisé l'alphabet phonétique de la Bévue des 
patois gaUo-romansy dont je me servirai également, en priant le 
lecteur de se reporter à leurs travaux. 



CHAPITRE PREMIER. 



VOYELLES. 



1. A tonique libre du latin devient ^en gaumet, ^en wallon ^ 
à moins que cet a n'ait été soumis à Tinfluence de phonèmes 
qui en ont modifié l'ordinaire évolution. L(atin) pratum, 
w(allon) pr^, g(aumet) prëy; l. clavem, w. klêy, g. klêy; 
1. nasum, w. ne, g. nêy; et de même, là où le w. d'iiasê, sStê, 
ostê, adlê, wê, Noyé, le g. dit asèy, sStêy, êtêy, adlêy, wèy, 
Nowèy (assez, santé, été, auprès, gué, Noël). 

2. Sous l'influence d'une palatale suivante, cet a a eu d'autres 
destinées. Il y a ici deux cas à examiner : l"" celui de la finale 
-aticum, fr. *age; ^I^ celui où l'a est suivi (immédiatement ou 
non) d'une palatale (c, g, e, ï)^ ou, comme les grammairiens 
disent souvent pour abréger, d'un yod {y). 

La terminaison -aticum, qui présente êie comme déve- 
loppement régulier en w. devient aie en g. — Yf.poyêie, vîyêie, 
vïzêie, vSyèie, màn&ie; g. jmyàie, vïliUe, vîsiUe, vUyiUe, 
mèniUe, fôieàie, fànike. au reste on ne peut songer à donner 
cette différence comme une caractéristique dialectale. D'abord 
si 'êhe l'emporte dans le nord wallon, -â^ gagne du terrain 
à mesure qu'on s'avance dans le Namur et le Luxembourg. 
-^ie se dit encore à Vielsalm {vîlèie), à Hotton, à Havelange 
{pcLrt&ie). La limite passe donc au sud de ces villages, puis s'in- 
fléchit au nord vers Hannut {vtyaié). Au sud de cette ligne -tiM 
règne jusqu'au delà des frontières belges. Mais le pays messin 
dit pertége, gége. La voyelle oscille donc entrer et é dans le 
pays lorrain comme dans le pays wallon. 

14 
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3. A + cons. + y. Devant les consonnes ou voyelles pala- 
tales (i, e qui deviennent y; e, g qui deviennent y), a persiste 
en g. Le moi persiste est assez hasardeux : il n'est pas possible 
de dire si cet a provient directement de Va latin, ou s'il est une 
modification postérieure d'un a palatalisé par le phonème 
suivant. Quoi qu'il en soit, en wallon comme en français, a dans 
ces conditions passe à e (ai, é, è); et, comme les formes de 
cette espèce sont nombreuses, il suffirait de cette différence 
pour donner au gaumet un cachet d'étrangeté vis-à-vis du 
wallon. Exemples : L. facere, w. fê, g. fâr; et de môme w. 
plèr, ter, brèr, g. pldr, tar, brâr. L. factum, w. fè, g. /S; et 
de môme w. plè, tè, brè, g. pUl, ta, brd. W. trè, g. trâ (trait 
d^attelage). Fr. tais-toi, w. tès-tit, g. td^t. G. tëzdr dû ^, 
ardennais tëz èrér dÔ ^. L. veracum, w. vrè, vrèy, g. vra. 
Habacum, le village de Habay : g. hàbâ. Gladium, g. glâ 
(glaïeul); geai, 4^; magis, md; jamais, ^^ém^; magidem, 
ma; magistrum, mM; laid, Ut; w. krèy (fente), g. krdy; 
aise, baise, abaisse, punaise: de, bde, àb&e, pUnde. 
Sapio (je sais) »« sOy à Willancourt, se sporadiquement par 
analogie des 2* et 3* personnes. Mais j'ai, tu as, il a, w. Sfè 
(nord-w. ifX), t'a, il à, donnent très régulièrement en g. 
^'d, fè, ilê. Laisse-moi faire, w. lè-m fé, g. Uty m&fdr. 

Il en est de même de a atone devant une palatale : 
placere =» plàjt Lait se traduit en w. par le diminutif ^^, 
en g. làsé: le g. le est emprunté et ne se trouve que dans deux 
ou trois expressions d'origine étrangère : le d' kiilycèf{\aÀi de 
couleuvre »» euphorbe), lèd'pûy (lait de poule). Laissez -moi 
faire, w. lèyï-fn fê, g. lUyi-m fdr. 

Tel est aussi l'usage constant des dialectes parlés au sud du 
gaumet. En patois messin on dit ^fhnd, md, ^frècontrdQe 
te raconterai), fdr, ffr aerem), vrd, plydr (^pldcëre), pêtndy 
(pastinacam, w. pittnèy); fy'â, t% il ê. En meusien on dit 
fyè f fard fdr. La Champagne prononce è (cf. Tarbé, textes à la 
fin du 1" vol.). 



— 211 - 

Limite nord du phénomène. — À Suxy, au nord de la Semois, 
cet a devieni déjà e: ^n' lU dèrèmï, IfU ri Vèmïfè, et môme 
j'en ai surpris des traces dans le langage de mon interlocuteur 
de Rossignol. A Bouillon on dit fwêr (tacere), fwi (factum) 
Ifê, mais Ifdmwd. A. Biôvres, au fond de la région S.-O. de la 
province de Namur, on dit plèr, fwér, /ii;^'(facit, factum), 
lêôM{g. làchï^^ laisser). La limite du phénomène a -|- y » a 
passe donc entre Suxy et Rossignol, traverse Bouillon, puis se 
dirige vers la Meuse au sud de Revin (cf. Tarbé I, p. 155, 
ligne 3). Ceci soit dit pour répondre sommairement au vœu de 
Meyer-Lûbke inclus dans ces mots (I, p. 222) : a On n*a pas 
encore fixé la limite de cet a du côté du nord ». 

Exceptions. — En w. pacat (il paie), se dit pdy, ardennais 
pày; haie devient hdy, ard. hày. Mai » mày, braie » brày. 
En g. pay, payé (payeur), hépây (hait- paie), hd/y, mèy (mois 
de mai). Le g. dit encore frèj^ brèj, àgès (fraise, braise, chiste), 
en dépit de la palatale. 

4. -arium, -ariam. — Le suffixe -arium a donné -ieren 
fr., I en w. et en g. Exemples gaumets : noms de métiers : 
Miiél (boucher), ptiriéî (porcher), gUdM (chevrier); noms 
d'arbres : sfîjî (cerisier), ptimï (pommier), pwàrï (poirier), 
gfrâ^/î(groseiller); adjectifs : prSmï (premier), dâmï (à Tin- 
tigny, Sainte-Marie, etc., £{^ï à Rossignol) (dernier). 

5. Mais la ressemblance s'arrête au masculin, -ariam, qui 
fait en liégeois 7r, en verviétois t (*), en namurois ir, en 
ardennais îir, donne en gaumet -yèr. La diphtongue ancienne a 
été protégée par Vr que conservait Va du féminin. C'est une 
sorte de loi en gaumet que dans le même mot la même voyelle 
prend un son fermé long ou un son ouvert bref selon que la 
consonne finale tombe ou se conserve : /(é, lœy (loup), trA, trâ^ 
(truie), nU (novum), nyœf (novam). Donc tandis que le masc. 



(*) Cf. Let parlert du nord et du sud-est de la province de Liège, pir GIOMSIS 
DooTREPOHT et JiAH Haust, (lans MAlanges wallons, page 34. 
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-yé est devenu -yi puis 7, le féminin a gardé la diphtongue 
intacte, ce qui crée une nouvelle différence très caractéristique. 
Exemples : w. prUmTr (arden. prlhntr), g. prœmyèr; w. 
dyëren, dèrén, g. damyêry dèmyifr. U en est de môme des 
nombreux substantifs féminins en -ière : Hvrièr. rivyèr^ 
pUsyêr. Voyez dans le Lexique, entre autres mots, àh&4eyër, 
èdyèry -étnyër, kHtyër, fœmyër, fUryër, mUjlyêr, fUrl^yiry 
p6rljfyërj Ôzyê^, ftyfr, sivyèr, trôwyêfr. 

Le chestrolet dit encore -yèr, mais au sud de la province de 
Namur, à Bièvre, on dit tchtdïry sÔrsir, 

A TONIQUE LATIN SUIVI D'UNE NASALE. 

6. A suivi de n, m passe à ^ en gaumet et en wallon. Mais en 
terminaison masculine (c'est-à*dire contenant toute voyelle 
autre que a) la nasale se perd en g. sans nasaliser la voyelle 
précédente. L. famem, nord-w. fé, sud-w. /î(;é, g. fê; panem, 
n.-vf. pa, 8,'W. pwêy fi. pé; granum,w.^r^,g. grr^; demain, 
n.-w. dmé, s.-w. dmwê, g. dmé; andain, g. 3dé. Je néglige 
d'indiquer, comme étrangères à ce point-ci, les variations de la 
nasalisation wallonne suivant les régions. Il y a bien ça et là des 
flots où les mots précédents subissent une dénasalisation 
partielle ou totale, mais alors on a affaire à un phénomène loca^ 
qui attaque toutes les voyelles nasales indistinctement. C*est là 
une cause d'erreur pour les grammairiens étrangers qui ne 
peuvent pas toujours apprécier à distance la qualité d'un 
phénomène. Si on avait dit gré à Seraing comme on le dit dans 
le pays de Hervé, Horning n^aurait pu s'empêcher d'y voir un 
signe de plus d'identité entre le wallon et le lorrain. Mais en 
gaumet et en lorrain le caractère du phénomène en question 
est différent. A côté de pê, fé^ on trouve même ply^ fïy à Virton , 
et pyèj fyè aux environs de Virton. Le patois messin dit 

péy, féy. 

Ganem semble faire exception ici comme ailleurs : il devient 
-èei. C'est que, dans ce mot, a précédé de c initial a donné 
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d^abord chây et le mot s'est trouvé dès lors dans une autre 
situation que les précédents. 

7. A -|- n, m avec terminaison féminine, c'est-à-dire suivi 
de a, s'est aussi changé en é, mais la terminaison féminine a 
ici conservé la consonne, suivant une loi générale. Pourtant, 
à la diiïérence du wallon, Vn n'a pas réagi en gaumet sur la 
voyelle précédente pour la nasaliser. On aura donc : lanam, 
w. léHy g. lên; ranam, rên, rén; granam, grên, grên; 
ramam, g. r^ (branchetles pour ramer les pois, w. de rê 
d'p&y de ramum); semaine, w. sàmên, namurois sitmwën) 
g. smén; fontaine, w. fontênf g. fantén. 

8. An, am, entravés. — A la différence du w., le passage 
de a à é et la perte de la nasale s'observent aussi lorsque 
an, am, sont suivis d'une palatale. L. plan*cam (planche), 
w. plSie, g. pléié; man'cam (manche), w. mS-ts, g. méie. 
De môme à l'atone on trouve jp/#^, pléieêt, mêieêt Manducat 
fait méiBy et Ton dit à l'atone mé^ï, mï^ (Etalle), mt^ 
(Virton) c mangeons i». Gambiare (changer), w. ka^, ard. 
kS^é, g. ieé^. Manducare a reçu un traitement bien diffé- 
rent en wallon. Tandis qu'on dit encore mwê^ k Bièvres, la 
nasale de ce mot en w. s'est unie au y suivant : n.-w. marfîf 
ï mal}. Le mot est d'ailleurs fort torturé : au nord de Houffallze, 
Laroche, Marche, Giney on dit marj^ïi*), le sud dit mwfly mur^y 
la voyelle étant modifiée par la labiale m qui provoque la 
production d'un w (cf. § 25) (*). Ge traitement n'est pas inconnu 
au g. A Virton, d'après VEnfant Prodigue, on emploie mni}ï 
concurremment avec méSjï: notez mt^?^^ (mangeaient), au § 16 
des deux versions, pp. 113 et 115, en parlant des cochons, et 
au § 23 mz^prâ^ (mangerons), m^^â- (mangeons), en parlant des 
personnes. On dit encore Va'fnwQÏy litt. l'à-manger, et 
Vamufiér^ « la machine à manger, la gueule ». 

(*) Voyez la carte de M. BocIinviHe dans Mélangée waliom. 

(*) Si mon explication est exacte, on pourra trouver quelque 
village à la limite où Ton dise mw8f}ï, intermédiaire entre 
matfi et wujjfî. 
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Cependant blanche, franche font bUk$, fraie, en w. 
blSkf frSky dont le k mérite attention. 

9. A -f n, m, entravé par une autre consonne qu'une palatale, 
devient a, et la consonne nasale disparaît : àfa (enfant), pdrla 
(parlant), tifera (tisserand), ta (tant), àva, pSs, gra, grSt. 
Traitement conforme au wallon et au français qu'il suffit de 
constater. Stannum, w. sté, g. êtêy, 

A TONIQUE DEVANT LES VÉLAIRES (l, f). 

11. A tonique libre devant / a subi en g. un traitement 
varié: 1* talem, w. et g. té; qualem : ké; salem, w. se, 
g. sèy. Avec terminaison féminine : palam, w. pèl, g. pél; 
alam, w. etg. él; scalam, n. w. fuU, hdl, s. w. -Ml, g. -eyél: 
il faut compter avec TinQuence du c devant a. Mortalem : 
mirtél est un mot de la langue religieuse. Meyer-Lûbke veut 
voir dans toutes ces formes une influence littéraire (Gram. I, 
§ 250), et il a raison pour él puisque le Psautier lorrain donne 
la forme régulièrement dérivée aule. De même, pour les mots 
à terminaison masculine qui ont conservé l finale : ce sont 
aussi d'évidents emprunts. Parfois l'instinct populaire a sup- 
primé rirrégularitéen adoptant pour le mot le genre féminin. 
Ainsi âtèl (autel, al tare), devient fém. en g. tandis que le w. 
(Uéf dté, régulièrement formé, reste masculin. Le wallon, dans 
les mots mortel, 6tél (hôtel), rêyél {réel au sens d'équitable), 
fait aussi d'instinct le changement de ê français en é, mais la 
consonne finale trahit un emprunt. S'il n'y a point d'adjectifs 
anciens de ce genre, c'est qu'ils désignent des rapports que le 
peuple rend longuement par plusieurs mots. Je ne sais toute- 
fois si M.-L. a raison également pour sêfyy té, ké : la chute de 
/, la présence du composé këkëf^k (quelqu'un), des proverbes 
comme w. té ti, té mi (tel toi, tel moi) sans analogue en firan- 
çais, me semblent un garant d'antiquité. 

12. 2* Mais le vrai traitement de a libre devant / se voit dans 
malum, g. mô, malam: mil, nidalem: niô, *wisalem: 
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vi£Ô (putois), valet : ti(f. En wallon la voyelle oscille deâhô: 
ard. à pur, liég. £, verv. dj nara. â, 

13. A devant / entravé. — Va passe de même à tf en g. 
quand /est suivi d'une consonne. Exemples : fallit, w. ï fâ, 
g. ï f6; falcem, w. /S, g. fâ. Saltat, g. sôt; sal'cem, w. sa, 
g. s6; calcem, w. ieâ, g. àieô; à l'atone palpebra, w. pWpîr^ 
^. pâpyèr. Cependant cabullum, g. iefô^ fait en ard. ^6 ei 
non ^H, en verviétois ^v6 pour ^è; al ter fait partout 6t; 
enfin le w. spàl, g. êpàl doit provenir de spatia et non de 
spalla qui est le point de départ ordinairement admis. A 1 i q ui d , 
al'quid devient dk dans certains villages (Rossignol, Tintigny, 
Etalle); on dit èk à Suxy, 6k ailleurs; c'est yôk à Bièvres 
{Wallonia III, p. 155); le mot est inconnu en w., sauf dans la 
zone tout à fait méridionale. 

14. A 'f- pi, bl (-abulum, -abilem, -abulam) aboutit 
à âl en gaumet, traitement bien différent du wallon, si 1 on veut 
ici porter son attention sur les consonnes en même temps que 
sur la voyelle. Exemples : tabulam, w. tâf, tàf, g. iôl {s* met 
à tàb dsius Enfant prod.,p, 114, est une expression d'emprunt) ; 
stabulum, w. stâfyStdfyg, êtôl; Etalle, village du pays gaumet, 
se dit êtôl; rabulum rable ou rouable, w. raf, rdf, g. riiâl; 
érable : ÔjrÔl à Rossignol, ÔrjÔl à Tintigny. Fabula a donné 
flôf par une métalhèse de / qui a conservé 1/; w. fdf^ 0f. 
Les adjectifs suivants n'ont à peu près aucun correspondant en 
wallon : rUjÔl (piaulard), hÔdÔl (importun, fatigant, hÔdêy »= 
fatigué), hàierôl (qui se remue difficilement, difficile à manier), 
pâjôl (paisible), sêrvïjil (serviable). On trouve dans le nord-w. 
pahUl pdhUlf mâlèdUly mdlèdUl que je rapprocherais volontiers 
de hddôl. Dans le sud, en pays de transition, on a hÔMl à Lava- 
cherie; hàmâl à Laroche; àmôly hêyôl (germanique hat -f- 
abilis) à Forrière -= hàydfk Laroche; sërvïjél à Neufchâteau. 

Limite de -ô/. La limite extrême de ces formes en 6l au nord 
passe à la hauteur de Saint-Hubert. D'après M. Marchot 
{Patois du Luxembourg central dans Jî. des P.'G.'R.)^ Gham- 
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pIoD, Flamierge, Amberloup, Lavacherie disent ràf^ tâf^ sMf: 
c'est le pur traitement wallon de la voyelle et des consonnes; 
Nassogne, Forrière, Masbourg, Awenne, Grupont, Tellin, Res- 
teigne, Wellin ont rûf^ tôfj stifj avec ^du raidi et les consonnes 
du nord; Ârville, Saint-Hubert, Freux présentent rûf^ t6ly 8tâl 
avec feilen mélange; Moircy a râl, UU, sUily avec a du nord 
et / du midi. Tout le pays au sud de cette région donne, sauf 
coloration locale des voyelles (cf. sèrvtjM ci-dessus), les mômes 
résultats qu'en gaumet; il faut évidemment taire abstraction de 
r^ de stôl^ g. M{. Sib (sabulum) et^ sont des imitations 
du français. 

Le lexique rend cet o par à pour le village de Tintigny. 
En réalité il s'agit ici d'une nuance difficile à noter entre à et t, 
Vo de Liège est un à encore actuellement noté â dans les 
publications liégeoises; celui de Yerviers est à et s'imprime 
souvent au : c est Vau du français Laure, Paul, Maurice, mau- 
vais; Vo de Tintigny représente le son au ordinaire du français, 
6 mi-fermé; enfin le son que nous notons i est tout à fait 
fermé. 

16. A -f V, b. Tandis que clavem fait en w. klé^ en g. klèy^ 
clavum donne en w. kUi, kldf en g. kl6, kllhv* Cette différence 
de traitement provient de ce que la labiale v devant o, ou est 
plus vélaire que devant a, ^, et a transformé l'a précédent 
comme les vélaires /, r. On ne peut ici, comme le fait Rabiet 
{Patois de Bourberain, dipht. au), considérer le v comme 
disparaissant et claum comme ayant la diphlhongue au »» ô : 
cl6 n'aurait jamais donné klden wallon. — On ne pourrait 
fournir d'exemples gaumets correspondants à babuit, sapuit, 
w. û, su, car le g. a laissé s'éteindre le passé défini au profit 
du passé indéfini. 

17. Il y a encore à s'occuper ici de la terminaison -abam de 
l'imparfait latin Fabam devient en w. et en g. féf. L'imparfait 
en -abam avait aussi donné en w. éf, et {^-abam : ïf. -ebam 
au contraire aj donné,, (é, éf. Cet œ existe partout en w. au 
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conditionnel présent, qui était composé avec habebam, mais 
pour l'imparfait de Tindicatif, par suite des tendances à l'unifi- 
cation, une des trois désinences wallonnes l'emporte, éliminant 
plus ou moins complètement les formes concurrentes (voir 
pour les détails Doutrepont et Haust dans Mélanges wallons^ 
pp. 44-47). Or tandis que le wallon év^ produit de -abam, 
s'est étendu souvent à toutes les conjugaisons, le g. a fait 
triompher ou^ o produit de -ebam, dont nous reparlerons à la 
lettre é. La dissemblance est ici complète. 

18. A + r libre . Il ne se dégage pas de règle fixe des formes 
tirées de rarum, carum, clarum, amarum, avarum, 
quare. Rdr, avWr en w. et en g. sont d'évidents emprunts. 
Liège seulement a su donner une empreinte wallonne au pre- 
mier de ces mots en prononçant rbr^ et de même sïgbr (cigare). 
i^r (carum) est une forme ancienne tenant compte du 
développement de ca initial, puis traitant e secondaire comme 
Ve primaire de férus, fîr : iétr. Mais ce mot n'est usité qu'en 
parlant de la cherté des objets : on dit ■^, du français cher y 
dans le sens du vieux mot binamé (bien-aimé). Le gaumet, 
diphtonguant Ve de cher comme s'il était primaire, dit ^êr 
àmïf ma -eyêr IfS (cher ami, ma chère € gent »), mais le -e 
trahit l'emprunt. Glarum, g. et w. klér; féminin en g. klért: 
d'ià bel klért Ôw, mais : Vow è klér; fyêr fait aussi fyêrt au 
fém. De part et d'autre amarum devient àmér et quare kà 
comme proclitique. 

19. Les infinitifs en -are non précédé d'un y, et les formes 
verbales dérivées de -atum, -atis, -ate, reçoivent inva- 
riablement la terminaison é en w , êy en g. Dans certains 
villages, par une loi de phonétique syntaxique, la semi-voyelle 
de 'èy ne se prononce pas quand une consonne suit. On dit 
à Rossignol ^U n*t â-m ètêy a je n*y ai pas été », mais ^ ni 
Ortn été vwàr; l^'â bè ieSlêy, mais ^'â bé ieOté inà -teSso. Ce y 
est naturellement impossible à conserver quand le verbe est 
suivi d'un pronom enclitique réduit à sa seule consonne. Si donc 

15 
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on dit à Tintigny, d'après le lexique, frûyèy vÔt ktUÔt, on dira 
cependant sans y: àbà^ê-v € baisse2>vous i», làyê-m c laissez- 
moi », dêhÔsê'l < secouez-le ». 

Cette finale êy n'existe nulle part en w., mais se rencontre 
abondamment en Lorraine et en Champagne. A Mangiennes, 
canton de Spincourt (Meuse), on dit Ôlày (aller), pàsày (passer), 
tUmày (tomber). Dans l'Ârgonne : êtèy, sâvèyy kUrèy, màryêy 
devant les voyelles, ê devant les consonnes (cf. Rewie des 
P. G.'R.). Â Béru (arrond. de Reims) on dit èdêy, à^tèy (Tarbé 
I, p. 99); à Âuve (arrond. de Sainte-Ménehould) ramanseUf 
trouveil, suivant Torthographe de Tarbé 1, 105; dans le canton 
de Sainte-Ménehould rassaziei, cherchiei, dounê-m, traitè-m 
(Tarbé I, 113). 

20. Dans le féminin -atam, pas plus en g. quen w. ou en 
fr.y la terminaison féminine n'a eu la force de conserver Vr 
intact, -atam devient Qy en g., èy en w. G. bUdy (lessive), 
kà^Ôlây (bigarrée), nïkay (nichée), pènrây (panerée), à là 
vàùly (de haut en bas), w. bûwèy, kà^Ôlèy, nïkèy. à V vàlèy. 

Le son ây se continue au midi : c'est le traitement du pays 
messin (ênay, riisay^ rStray) et de la Meuse {dêtUsdy c pelée »). 
Pour le nord, Tintigny se trouve sur la limite. Â Rossignol on 
dit bttèy; à Etalle bûây ; h TïniignY le participe féminin seul est 
tantôt en -èy, tantôt en -ây. Je trouve dans le lexique : le néjit 
sS àmïlèy. dû là byèr ëvëtëy. sûk ! sUk ! mârên là paie trSwOy. 
Mais les substantifs féminins en -ée y sont tous en dy : 
àvyodày^ bSstày, brï^y, bûay, kàbèrlày^ kàrûdy, La limite, 
partant de Habay, passe donc à Tintigny, puis se continue vers 
le S.-O. entre Virton et Florenville. 

21.A-f-i*6n^i^&vé- Enw. a-|-r entravé se conduit absolu- 
ment comme a -j- 1 entravé (§ 13), et nous aurions pu les ranger 
sous le môme titre si la même analogie existait en gaumet. 
Mais il n'en est ainsi que pour moitié. Le w. dit A^r, hôr, 
hart; -eâr, hàr, déchirure; sàr^ sdr, sart; làr^ldr, lard; ma, 
md, renard; mày, mdy, marne; par, par, part; Uke, UHe^ 
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large; ie^r, iedr, char; iedr, iedr, chair; tar^tàr. tard. Le gau- 
met dit hir, sôr, lâr^ mô, mal (marne), p6 (part), Une, 
conformément au traitement de al entravé. Mais il dit âb^ ied 
(carnem), £âr (déchirure, messin hhâ suivant une ortho- 
graphe du cru), tafy à l'atone Mrzï (tardif). Les adjectifs 
français en -ard sont en -^, fém. -ât. W. brëyd, brëyà, g. 
brdyd; il en est de même en messin. Les patois w. et g. sont 
riches en adj. de celte désinence : voyez dans le lexique: pïlâ, 
cànyHy bSwd, bitbHya, bàcdyd, etc. Cependant lézard se dit, 
à Tintigny tout au moins, ttjbrt fém. (arden. Un lO/xM), ortie 
se dit kU-eàrt fém., en dépit de la règle précédente. Barre 
(verrou) == bàr. Garrum w. ieâr, iedr, est traité en g. comme 
ayant ar libre : ieé, en messin ieéy. 

22. A tonique entravé par d'autres consonnes que r, J, 
persiste en g. En wallon, le sud a toujours a, le nord remplace 
â du sud par d. d, mais^ persiste sans passer à d : s. w. màUU, 
pas (pâte), kra (gras), krOs (grasse), am (âme), may (mâle); 
nord-w. màlàt, pas, krd, krbs, dm, mdy; sud-w. pày (paille), 
ifîgd^ (je gage), hX Sf vdy ou kX^'vile (* vadyam), n. w. 
pày, 4^ ou 4^ wà^, kU if vas. Cependant krU^ (graisse) se dit 

au nord krdh, 

23. Quand les deux consonnes qui suivent a sont semblables 

{tty 88 f pp) OU de même espèce (pt, cy^ ty), a subsiste générale- 
ment. Cependant on observe en w. une tendance à passer à ê. 
Le phénomène est plus ou moins général suivant les régions. 
En gaumet il n'y a guère dans ce cas de passage à &; néanmoins, 
comme Vè reparaît au sud, en Lorraine, en Champagne (par ex. 
à Bourberain), on ne peut considérer cette différence comme 
caractéristique. Exemples: saccum, w.^^, g. «^;cattam, 
w. ieê, à Tintigny ieè; bracchium, n. w. brS8, ard. brê, 
g. brà; lassum de (laqueum), w. les, g. Ià8; drap, w. drê 
{drà dans certaines exceptions), g. drà; il attache, w. àtêiey 
g^iUiUe;w.dtéie (épin^\é); pl8LieaL,w.plê8,g,plà8; glaciem, 
w. glêSy g. glà8, * quattor w. kwàt, kwêt, g. kàt; w. àgês 
(pie), g. àgOg. 
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Nous avons examiné jusqu'ici Tinfluence qu'exerce sur a 
latin un phonème suivant. Les phonèmes précédents ne restent 
pas toujours sans action sur la voyelle. Voici les deux cas 
principaux. 

24. Quand Ta est précédé d'une palatale (c, 9, (? + consonne, 
ie + cons., cons. + y), il aboutit à f en g., à F, yé en w. Ainsi 
les anales -are, -atum précédées d'un yod ne font point -yèy 
en vertu du § 19, mais ^. Au lieu donc d^aboutir à -yé comme 
dans le pays messin au sud, ou les Ardennes luxembourgeoises 
au nord, le gaumetala Anale {'pour rinfinitif,)f pour le participe 
masculin, êy pour ^-atis, Ty pour le participe fém. et les 
subst. féni. correspondants. Exemples: abaisser et abaissé, 
liég. àbàhï, ard. àb&^c, g. itbà-éi; vous abaissez, liég. vÔz 
àbàht, ard. v'% àbàeé^ g. v' itbà^; abaissez-vous, g. 
àbiteë-v'. Part. fèm. liég. dUlnhèy (gercée par la bise : bïh), 
ard. dXlnjèyy g. dêbtjîy, Subst. fém. : w. sèisèy, g. siUeïy 
(sachée); w. kUrèy, g. kœrïy (bête crevée, litt. curée), w. 
nUtèy, g. nétty (nuitée), et de même g. àrêi}ty (toile d'arai- 
gnée), W%îy(quenouillée),A:tZr<^%(écourgée),Atny (cuillerée), 
sàyty (seillée), ttèrfly (lorgniole), rdyty (* exradicata), dny 
(areata). 

A côté de ces verbes en t, il faut noter soigneusement un 
assez bon nombre de verbes en ïr provenant de ^-are. 
Comme c'est par la consonne finale qu'ils se distinguent du 
w., il sera plus régulier d'en parler à propos des consonnes. 

Le suffixe toponymique -iacum produit aussi t. Auby, 
Aucy, Azy, Baranzy, Chevigny, Chiny, Hachy, Messancy, 
Mus8y,Sivry,Suxy viennent de primitifsen-iacum(cf. Kurth, 
La frontière linguistique en Belgique^ 471-520). 

25. Quand Ta nasal est précédé d'une consonne labiale, 
cette labiale peut dégager en w. devant l'a une semi-voyelle w. 
Nous avons déjà cité à un autre point de vue les exemples fwëy 
mwè, pwë, dmwëy (§ 6); samwên (namurois, § 7); fwèr, fwé 
(Bouillon, Bièvre, § 3). J'ai tâché d'expliquer au § 8 l'alternance 
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màjfïy mUfjï par Tinfluence de la labiale : manducare devient 
màifi dans la région où pane m devient pS^ mais il devient 
* mwénï, * mwlnfî, mùffï là où pane m devient pwé. La forme 
mwé^ que je trouve à Bièvre est un sûr garant que miiffi 
contient un Wy lequel devait nécessairement être résorbé par 
Vu qui suit. Nous retrouverons cette influence d'une labiale 
précédente à propos dee 4~ nasale (§ 47). Il n'est pas absolu- 
ment nécessaire qu'une nasale suive, puisque face re, factum 
peuvent devenir fwèTy fwèy mais il est nécessaire que ce soit 
une labiale qui précède pour favoriser l'apparition de cet 
élément labial w : nulle part on ne rencontre Iwèn pour laine, 
ni tii'^ pour taire. En gaumet ce u^ devant a latin n'apparatt pas: 
(hrmwàr Carmarium),en regard du w. Hrmè, Ôrmd,a bien l'air 
d'avoir subi l'influence du français armoire. 

A ATONE. 

L'examen de a atone ne fournira rien de bien caractéristique 
pour difl'érencier g. et w.,et d'ailleurs nous en avons déjà fourni 
incidemment plusieurs exemples. Nous nous bornerons donc 
à quelques remarques. 

26. A protonique c'est-à-dire exclusivement a antétonique 
dans la seconde syllabe du primitif latin disparaît en w. et en 
g. d'une façon plus radicale encore qu'en français. L'e muet 
qui représente cet a à l'intérieur des mots français forme 
encore syllabe en poésie; le poète wallon qui écrit ces e 
à l'imitation du français n'oserait leur donner une valeur sylla- 
bique. L'e ne se réveille en wallon qu'à la fln du vers féminin 
chanté. Nous écrivons donc w pdiemê, pdiemè (psivchemin), 
musmë (habillement), plënmè (pleinement), bbnmè, byësmé 
(bêtement), Snyêsmê (honnêtement). Tel est le traitement de 
-amentum et de -amente. Les subst. et adv. en -ment 
empruntés au français changent au contraire cet e muet en ^ 
dans le sud-w., en èjU dans le nord-w. : bûgrûmê, korêktumèy 
dnétritmêy iU?îlyUmè (habillement), àpàrtumé. Le suffixe 



-atorem devient -(é; trSvé^ kStœ^ fdieœ; -aluram devient 
œr : trëvér (trab-atura); mirabilia ^= rnêrvê^; sacra- 
mentum — sêrméy syêrmê; donnerai = doré, derè, dire; 
aimerai = ëmrè et de môme de tous les conditionnels 
de verbes en -are. Pas de différence saillante en gaumet : 
bàtmê, Imnmë; suyœy (secatorem); tràvér; bdrcL (baillerai 
= donnerai). 

27. Dans les mots dérivés de formes où a était tonique, 
a antétonique latin subit les mômes changements qu'à la 
tonique. Ainsi : 

1« Quand il est suivi d'un y, il reste a (§ 3) : g. plOjï 
(placere), Hjï (aisé\ tHjé (taisez! cf. Lexique)^ Usé {\dXX\ 
^' faraQe ferai), ^iru;M (regarder), àUuU{gMev un nid), OdS 
(aidant); en messin plyâjï, etc.; en w. plèzXr, dhïou dht, tèhïy 
lise, t^ frÈ o\x SfTi frl riwèaJtëdX, èdâ. 

2* Devant I, r, l'a/o de la tonique subsiste d'ordinaire à Tatone : 
g. wirUly (marner); mrfmtïrvê (litt. mal- me-revient); ^6w(ly^ 
de ^10. w. sèwèy, de èw {sèwé == exaquare). De même 
g. mirdi, w. mârdX, n^rdX; kôzï, w. kdzï, kàzï. Mal- est traité 
irrégulièrement dans le g. màUU, màldji, à màlvâ, liég. tnàlàt, 
mdldhty à mdlvd. 

3' A atone devant deux consonnes semblables se transforme 
comme il a été dit au S 23 : g. ràbràst, w. ràbrhéy ràbrèsi; 
g. iUàm, w. àtèieé, àtêiét. 

28. Â atone subsiste dans les monosyllabes proclitiques : 
jam, g. et w. ^, quam tantum, g. kd-tà; quam tottum, 
g. ftd-tô; quam bellus, g. &^fr^. Ce /ctf est tout à fait inconnu 
en w ; aussi une phrase comme le g. kà^tu k' vdld c comme en 
voilà » est-elle pour un wallon une énigme. 

29. En première syllabe a peut subsister ou s'affaiblir en 
^, d, ou môme disparaître dans des cas de phonétique synta- 
xique où les formes réduites sont possibles. 

1'' Exemples pour a subsistant en gaumet. L'a de ad préfixe 
se conserve, w. àprœm, àprêm, dprÔm, àpràm, g. dprœm 
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(aâprimum), g. drtv, àtàie, àpârt; g. -eàvây (excavata, 
w. h&vèy), kàbrê, fàyïn, fàvà, hànà (w. hènif), àgû{w), ràgujï, 
và£é (vascellum), hài}ï (w. hài}é, hhfîy c mordre ») s&yê 
(w. sèyë, sàyê sagimen), gàttr{w. gètyéy gëft), ^rê (w. 
fyi^è)^ £àlêt diminutif de £yél (scalam), 8àm^{w, sëmdX). 

2* Exemples d'^ en g. : bàn (manne) donne à Tatone bànéou 
bêné (tombereau, w. bênè), bèndy (crèche), benêt (tablier 
d'homme; chapeau = ieèpéy w. ieàpè, châtrer = ieêtrêy, 
tasseau = tê^, année = êndy^ grenier « gèmï, w. gûmï, 
javelle = ^èvé, w. ^vè. 

3* Les exemples d'o pour a en g. sont rares. Je ne connais 
que dëmàie^ en w. dàmàie. Le w. dit 6i}è (g. àné), Snè et ênê 
g. àné)j sÔfrS, mÔho et mUfio (g. majà). On pourrait citer 
souvent d'autres variantes wallonnes des formes indiquées; 
nous nous sommes bornés à signaler les plus répandues dans 
le nord wallon et le sud wallon. 

At** Dans les mots où a en première syllabe disparaît, la 
voyelle renaît après un groupe de consonnes, mais sous la forme 
a, qui sert de voyelle de liaison pour remplacer toute voyelle 
élidée. Ex. : ëufô: vÔtieUvÔ; ë-temé: và'tiettmé; là -ternît: 
en ieUmt^. En w. la voy. de liaison est iou u suivant les régions. 

(è ouvert du lat. vulg. »= ^ du lat. litt.). 

30. Le wallon diphtongue Yè entravé, à la différence du 
français : tyès, fyës, bySs {* besta), Ijfûnyès (* genestra), 
yêb (herba), syèr (cervum, la longue décèle un emprunt, 
mais l'usage de diphtonguer est encore vivant), syit (certes), 
prïyès (presb'tre), fyèr^ nyèr, vyèr, avy^(namurois, ad versus), 
trîvyè (travers), rïvyês (renverse), Làbyè (Lambert), Stëbyê 
(Stembert: Stein-berg),py^i^(perte),ïpy&ard.ïpyâr(perdit). 
Tyén(tepid us) et S/y^(Stephanus), montrent e diphtongue 
quand è se trouve en entrave romane. 
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Le wallon a fait passer à i le y^ provenant de è non entravé : 
vî (vêtus), pi (pedem), ^ (sedet), knv (crepat), /îv 
(febrem), Uv (levât), fïr (ferum), fîr (ferit), îr (heri), Uf 
(lep'rem), iîr (bière), «îir(caelum). 

En gaumet è tonique libre aboutit à yil, yœ en syllabe fermée, 
c'est-à-dire si la consonne a subsisté après yi; ex. : lyàf^ pyèr. 
En syllabe ouverte yè devient t, ce qui rentre dans l'usage 
wallon; ex. : jn, w, dn (de -rétro). 

Mais è entravé ne se diphtongue pas en gaumet : herbam : 
érby perdit : pér, nervum : nér, vermem : vér^ verrais : 
vé^j travers : travêr^ in-adversum : ànàvcèr, festam : fét; 
bét; tét; perticam :pÂ'«(w.pw), lanterne : /ff^^, genestra : 
i}ét, ferrum : fér (cependant fy^ à Willancourt), merMam : 
tnél, (d'où ieStmél, nom du village gaumet de Chantemelle, 
qu'il aurait fallu traduire Chantemerle; comparez le w. Ôrïmyêly 
loriot, € merle d'or »), yèrpy w. ïp est doublement remar- 
quable : c'est èrpicem pour hirpicem traité comme èrpem. 

81. È 4~ palatale. Une palatale suivante semble avoir 
empêché (Meyer-Lûbke, 160), ou résorbé en w. la diphton- 
gaison en yè: è -]- y a passé à ê, è. Il est difficile en tout ras 
de retrouver t^' dans le ou të (lectum). La palatale subsiste 
en syllabe féminine : vèy (veclam), prily (precat). Telle est 
la règle; mais d'autres mots qui ont ï ne peuvent s'expliquer 
qu'en admettant la diphtongaison : Ahj dth^ vïh (autre forme 
féminine de (veclam). Chêw (sequit) provient également de 
syêWj comme cher de syèr (cervus)et chêt de syèt (certes). 

En gaumet c'est 11 qui est de règle, et par conséquent la 
diphtongaison; ^^ reste d'ailleurs sensible en syllabe féminine, 
protégé par la consonne finale. Cet f est déjà plus fréquent dans 
l'ardennais que dans le nord wallon. Il nous reste à fournir des 
exemples de cette hésitation entre êy et yêy^ qui pourrait avoir 
pour origine des doublets comme velus, * veelus. Pectus, 
w. pê, g. pî; lectum, le lit: nord-w. le, ard tëy g. H; lectum, 
legit : nord-w. ^,ard. /f, g. tî; légère : nord-w. 1er, ard. fir, 
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g. Rr; eligere, n.-w. Hier, g. àlïr; texere, n.-w. téft, ard. 
ti^y g. tê^; pejus, w. pê, g. pï; pejor, w. et g. pïr; precat, 
w. prêy, e^prïy; negat, w. S 37, g. nîy, necat, w. nêh/, 
g. § 37; decem, n.-w. dïA, ard. dï-e, g. dî^; sex, n.-w. rift, 
ard. ^^, g. m-e; integrum, w. êttr. Il est difficile de dire sii;f 
du w. et du g. est issu de vêtus ou de * veclum: le substantif 
composé vï9iO{k Neufchâteau) qui signifie litt. vieux ùing a con- 
servé Vs de vêtus. Veclam fait en liég. vèy, en verviétois vH, 
à Polleur, Theux, Nivezé, La Gleize, Lorcé, etc , vlh (le eh de 
l'allemand ich), à Laroche vîy, anciennement t;fe, comme le 
témoigne le lieu dit à V vï£ pwàt. En gaumet : là fàm ë vyèy, 
en vyé fàm. Ces alternances précieuses nous montrent yèy 
évoluant vers Ipar l'intermédiaire de yê. Pour le masculin, je 
crois aussi avoir entendu à Etalle vyêjï devant une voyelle : 
êpôfvyènm. J'en conclus que c'est devant les voyelles que la 
contraction en t s'est faite d'abord. 

32. Quand è est séparé de la palatale par une consonne, le 
traitement est le môme, sauf pour le cas de n -{-y. Melius : 
w. mT, g. myœ; à latone meliorem donne en g. mucbr, 
réduction de tnyœyéry w. mèyé; ministerium: v/.mêsff^ 
g. mètyë; tertium: n.-w. lis, ard. Ur, g. tyër; domesticum, 
g. dÔmï^ (apprivoisé); médium se retrouve en w. dans mïtSf 
ard. rnîta, d^Ltis dUsmètê (de hoc medio tempore); mediam 
dans n.-w. mèyntU, ard. mèynUty g. mtnœ; midi: g. mtdX 
(à Rossignol mïdè); * petia, w. pHs, pUy {pyés est refait 
sur le français), g. pyës. Species, w. spés au sens de 
épices. 

33. Ë devant les nasales aboutit à é, ëi> en g. et en w. të 
(tient), bë (bien), rem : re. Je laisse de côté les variations de la 
nasalisation. 

È-{- nasale 4- i( donne aussi ^ en w. : teneat, tè^; veniat, 
vëQ; subveniat, stvëQ. Le g. n'offre pas d'exemple à cause de 
son habitude de refaire le présent du subj. sur les verbes 
en -i SCO : tnï^, vnï-ey sHvnï^. 

iC 



84. É H- nasale -f consonne. Les mots qui avaient en latin 
en, em entravé (et aussi in) ont aujourd'hui en français an, 
du moins dans la prononciation sinon dans l'orthographe. 
Le wallon a irès bien conservé le bon ë, sauf dans les participes 
présents, mais il en est tout autrement en gaumet. A la vérité 
Tintigny et la bande nord de la région se rapproche du traite- 
ment wallon : on a conservé la voyelle è et laissé tomber la 
nasale. Le Lexique u les formes të, w. ^6 (temps); de, w. de 
(dent); vëy w. vë (vent); lët, w. lët (lente, lendinem); vët, 
w. vêt (ventre); je prends = Sfû prë; on* lit rprë-m. Un mot 
comme sëd (cendre), montre que la nasale a été éliminée poslér 
rieurement à l'insertion de d entre n et r. Plus au sud a règne 
presque ?ans partage. Voici des exemples sans distinction entre 
la tonique et Talone ni entre en et in primitif : Willancourt 
à l'ouest dii para (parent), àtrëy (entrer), vàrë (viendra), dà 
(dans), à (en); n reparait devant une voyelle : tt-n àla (en 
allant). Virton dit àpiï (emplir), vàt (ventre), kùmàsï (com- 
mencer), ràtUr (lentre), vïtmà, sUlmà, bëlmà. Môme chose 
à Florenville. Bouillon prononce ê à la mode wallonne, sauf 
pour en préfixe : 8*àgà^à^ àvÔyà. Mais ce trait n'empêche pas 
Bouillon d'être wallon, car à pour en préposition ou pré/ixe 
existe encore à Saint-Hubert et à Beauraing, et ce n'est qu'une 
variation insignifiante de voyelle atone. Ce qui est réellement 
anti-wallon c'est a au lieu de é à la tonique. S*il fallait avec nos 
renseignements tracer une ligne de démarcation provisoire, 
mais peut'êlre suffisante, de ce phénomène, nous la ferions 
passer au sud d'Etalle, de Tintigny, s'infléchir vers Chiny et 
passer entre Florenville et Bouillon. 

35. È devant les vélaires. È devant / est devenu a dans les 
mots suivants en w. et en g. : il gèle : ï^àl; la gelée : w. ^lèy^ 
g. ^dldy; < engelée », w. ë^àlèy, g. à^àldy. Cet a existe aussi 
à Bourberain (Champagne méridionale). Il faut y adjoindre le 
g. wàp, w. wës (guêpe). 

Le suffixe -ellum, qui devient dans le N.-Ë. wallon^ et 
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dans le S.-O. yà, donne en g. ê^ éy. iy et d'autre part j^^en 
diphtongue descendante. A. Tinligny : bé, trUpé, vé, ài}ê, tê^ê 
(tasseau), {{f;^ (dizeau). Pellem donne aussi p^. Fléau s'est 
contracté : fié, w flSyè, A Rossignol : bè, vè[e mi- fermé), ar^é, 
A Villancourt : màrtyê. Dans le canton de Virton, d'après 
VEnfant prodigue, on dit pH-eyê, byê, vyë, anyê. A Frenoy : 
béy, véy. A Virton : bty, vîy. Dans le département de la Meuse 
on dit ^, îTiipî^ flàyï, La limite passe à la hauteur de Rossignol 
qui connaît le double traitement, puis se dirige au sud de 
Florenville. Florenville et à plus forte raison Bouillon disent t;^ 
à la façon wallonne. 

Le féminin -eliam, qui devient -àl en wallon, reste -èl en 
gaumet : nUteSL ètëU pèmëU brêtêL rUêL w. màsàl, êstàl, 
p&màl, bUrtàl, rûwàl. Par exception w. bel; hyèl, ard. £èl 
(scutella), g. kyél {écuelle et surtout soupière). On rencontre 
êl déjà à partir de Haut-Fays, Fransinne, Libin, Recogne, 
donc depuis le Luxembourg central. 

36 Ë en hiatus Dans deum è se diphtongue : dyê. pardyê; 
dyêWf forme w. ancienne, et dyû, g. dyœ tienne compte de 
réiément suivant. 

É ATONE. 

37. È atone -f- y. N égare devient en g. nir, en w. nÔyf^ ard. 
ndyé. Necare au contraire devient en w. nêyïf nèyé, en g. 
niiyi. Régulièrement ces deux formes latines auraient dû 
donner le môme résultat, mais le besoin de clarté imposait la 
dissimilation. Seulement elle s'est faite en g. à l'inverse du w. 
De môme à la tonique, necat, negat, ont la voyelle de Tinfl- 
nitif : negat, nord-w. nôy, ard. nÔy, g. my, fr. nie; necat, 
w. n^, g. niiy, fr. noie. C'est donc le g. qui concorde avec le 
français, et Tusage wallon qui est divergent, comme pour bien 
d'autres cas. P recare , w. prîyê, prtyî g. prïyï {Enfant prod.^ 
p. 110) etprïr. Nec-entem, w. ne, n'existe pas en gaumet, la 
négation wallonne nf... n# y étant remplacée parntf... tTïif. 
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pIoDy Flamierge, Amberloupi Lavacherie disent râf^ tdf, UUf: 
c'est le pur traitement wallon de la voyelle et des consonnes; 
Nassogne, Forrière, Masbourg, Âwenne, Grupont, Tellin, Res- 
teigne, Wellin ont rûf^ tôf^ stâfy avec ^du midi et les consonnes 
du nord; Arville, Saint-Hubert, Freux présentent r6f^ tÔl, stâl 
avec /"et / en mélange; Moircy a râly M, sMf avec a du nord 
et / du midi. Tout le pays au sud de cette région donne, sauf 
coloration locale des voyelles (cf. sàrvîjél ci-dessus), les mômes 
résultats qu*en gaumet ; il faut évidemment faire abstraction de 
r^ de stôly g. ëtôl. Sab (sabulum) et tàb sont des imitations 
du français. 

Le lexique rend cet o par d pour le village de Tintigny. 
En réalité il s'agit ici d'une nuance difficile à noter entre Ô et 6. 
Vo de Liège est un d encore actuellement noté â dans les 
publications liégeoises; celui de Verviers est d et s'imprime 
souvent au : cest Vau du français Laure, Paul, Maurice, mau- 
vais; Vo de Tintigny représente le son au ordinaire du français, 
ô mi-fermé; enfin la son que nous notons 6 est tout à fait 
fermé. 

16. A -f V, b. Tandis que clavem fait en w. kléy en g. kliff^ 
clavum donne en w. kldy klà, en g. kl6, kUhv. Cette différence 
de traitement provient de ce que la labiale v devant o, ou est 
plus vélaire que devant a, ^, et a transformé fa précédent 
comme les vélaires /, r. On ne peut ici, comme le fait Rabiet 
{Patois de Bourberain, dipht. au), considérer le v comme 
disparaissant et claum comme ayant la diphlbongue au ^^^ à : 
clô n'aurait jamais donné klden wallon. — On ne pourrait 
fournir d'exemples gaumets correspondants à habuit, sapuit, 
w. û, su, car le g. a laissé s'éteindre le passé défini au profit 
du passé indéfini. 

17. Il y a encore à s'occuper ici de la terminaison -abam de 
l'imparfait latin Fabam devient en w. et en g. féf. L'imparfait 
en -abam avait aussi donné en w. êf, et j^-obam : ïf. -ebam 
au contraire a^ donné. (é, cbf. Cet é existe partout en w. au 
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conditionnel présent, qui était composé avec habebam, mais 
pour l'imparfait de Tindicatif, par suite des tendances à l'unifi- 
cation, une des trois désinences wallonnes l'emporte, éliminant 
plus ou moins complètement les formes concurrentes (voir 
pour les détails Doutrepont et Haust dans Mélanges wallons^ 
pp. 44-47). Or tandis que le wallon év^ produit de -abam, 
s'est étendu souvent à toutes les conjugaisons, le g. a fait 
triompher ou, o produit de -ebam, dont nous reparlerons à la 
lettre é, La dissemblance est ici complète. 

18. A + r libre . Il ne se dégage pas de règle ?\\q des formes 
tirées de rarum, carum, clarum, amarum, avarum, 
quare. ftflr, avQ/r en w. et en g. sont d'évidents emprunts. 
Liège seulement a su donner une empreinte wallonne au pre- 
mier de ces mots en prononçant rbr^ et de môme sïgbr (cigarej. 
iefr (carum) est une forme ancienne tenant compte du 
développement de ca initial, puis traitant e secondaire comme 
Ve primaire de férus, fîr : mr. Mais ce mot n'est usité qu'en 
parlant de la cherté des objets : on dit -eér, du français cher^ 
dans le sens du vieux mot binmné (bien-aimé). Le gaumet, 
diphtonguant Ye de cher comme s'il était primaire, dit -eyër 
àmïy ma -eyèr ^a (cher ami, ma chère « gent »), mais le -e 
trahit l'emprunt. Clarum, g. et w. klér; féminin en g. klért: 
d'ià bel klért dw, mais : Vdw è klér; fyêr fait aussi fyèrt au 
fém. De part et d'autre amarum devient àmér et quare kà 
comme proclitique. 

19. Les infinitifs en -are non précédé d'un y, et les formes 
verbales dérivées de -atum, -atis, -ate, reçoivent inva- 
riablement la terminaison é en w , èy en g. Dans certains 
villages, par une loi de phonétique syntaxique, la semi-voyelle 
de -èy ne se prononce pas quand une consonne suit. On dit 
à Rossignol ^u ni 5-m ètêy a je n'y ai pas été », mais ^ wt 
^w été vwàr; ^'â bè ieatëy, mais fy'â bè iedté ma -œSso. Ce y 
est naturellement impossible à conserver quand le verbe est 
suivi d'un pronom enclitique réduit à sa seule consonne. Si donc 

15 
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ploD, Flamîerge, Âmberloup, Lavacherie disent ràf^ tdf, stOf: 
c'est le pur traitement wallon de la voyelle et des consonnes; 
Nassogne, Forrière, Masbourg, Awenne, Grupont, Tellin, Res- 
teigne, Wellin ont rôf^ tôf^ 8t6fy avec 6 du midi et les consonnes 
du nord; Ârville, Saint-Hubert, Freux présentent rôf, tÔl, 8t6l 
SLvecfei l en mélange; Moircy a rdly tâl, sUUf avec a du nord 
et l du midi. Tout le pays au sud de cette région donne, sauf 
coloration locale des voyelles (cf. sSrvîjél ci-dessus), les mômes 
résultats qu'en gaumet; il faut évidemment faire abstraction de 
V$ de stâlj g. ëtÔL Sëb (sabulum) et tàb sont des imitations 
du français. 

Le lexique rend cet o par d pour le village de Tintigny. 
En réalité il s'agit ici d'une nuance difficile à noter entre d et 6, 
Vo de Liège est un d encore actuellement noté â dans les 
publications liégeoises; celui de Verviers est d et s'imprime 
souvent au : c est Vau du français Laure, Paul, Maurice, mau- 
vais; Vo de Tintigny représente le son au ordinaire du français, 
ô mi-fermé; enfin le son que nous notons â est tout à fait 
fermé. 

16. Â -f V, b. Tandis que clavem fait en w. kUf en g. klèy^ 
clavum donne en w. klâj kld, en g. klâ, kUhv. Cette différence 
de traitement provient de ce que la labiale v devant o, OU est 
plus vélaire que devant a, a, et a transformé ïa précédent 
comme les vélaires l, r. On ne peut ici, comme le fait Rabiet 
{Patois de Bourberain, dipht. au), considérer le v comme 
disparaissant et cl au m comme ayant la diphibongue au =^ à : 
cl6 n'aurait jamais donné klden wallon. — On ne pourrait 
fournir d'exemples gaumets correspondants à habuit, sapuit, 
w. a, sH, car le g. a laissé s'éteindre le passé défini au profit 
du passé indéfini. 

17. Il y a encore à s'occuper ici de la terminaison -abam de 
l'imparfait latin Fabam devient en w. et en g. féf. L'imparfait 
en -abam avait aussi donné en w. éf, et {^-abam : tf. -ebam 
au contraire a^ donné,. (é, éf. Cet é existe partout en w. au 
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conditionnel présent, qui était composé avec habebam, mais 
pour l'imparfait de Tindicatif, par suite des tendances à Tunifi- 
cation, une des trois désinences wallonnes l'emporte, éliminant 
plus ou moins complètement les formes concurrentes (voir 
pour les détails Dgutrëpont et Haust dans Mélanges wallons, 
pp. 44-47). Or tandis que le wallon év, produit de -abam, 
s'est étendu souvent à toutes les conjugaisons, le g. a fait 
triompher ou, o produit de -ebam, dont nous reparlerons à la 
lettre é. La dissemblance est ici complète. 

18. A + r libre . II ne se dégage pas de règle Vixe des formes 
tirées de rarum, carum, clarum, amarum, avarum, 
quare. Rir, avâr en w. et en g. sont d'évidents emprunts. 
Liège seulement a su donner une empreinte wallonne au pre- 
mier de ces mots en prononçant rbr^ et de même sïgbr (cigare), 
^fr (carum) est une forme ancienne tenant compte du 
développement de ca initial, puis traitant e secondaire comme 
Ve primaire de férus, fîr : iéîr. Mais ce mot n'est usité qu'en 
parlant de la cherté des objets : on dit -e^, du français cher, 
dans le sens du vieux mot binainé (bien-aimé). Le gaumet, 
diphtonguant Ye de cher comme s'il était primaire, dit ^ër 
àmïy ma -eyêr i^a (cher ami, ma chère a gent »), mais le -e 
trahit l'emprunt. Glarum, g. et w. klér; féminin en g. klêrt : 
d'ià bel klért Ôw, mais : Vow è klér; fyër fait aussi fyërt au 
fém. De part et d'autre amarum devient dmér et quare kà 
comme proclitique. 

19. Les infinitifs en -are non précédé d'un y, et les formes 
verbales dérivées de -atum, -atis, -ate, reçoivent inva- 
riablement la terminaison é en w , ^ en g. Dans certains 
villages, par une loi de phonétique syntaxique, la semi-voyelle 
de -èy ne se prononce pas quand une consonne suit. On dit 
à Rossignol ^u ni Grm ètêy a je n*y ai pas été », mais ^ ni 
OrM été vwàr; ^'â bè ieatêy, mais ^'a bé waté mil -œSso. Ce y 
est naturellement impossible à conserver quand le verbe est 
suivi d*un pronom enclitique réduit à sa seule consonne. Si donc 
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ploDy Flamierge, Âmberloup, Lavacherie disent râf^ tdf, Mf: 
c'est le pur traitement wallon de la voyelle et des consonnes; 
Nassogne, Forrière, Masbourg, Awenne, Grapont, Tellin, Res- 
teigne, Wellin ont rôf^ tôf^ sttf^ avec ^ du midi et les consonnes 
du nord; Ârviile, Saint-Hubert, Freux présentent rtfy t6lj stôl 
avec /"et / en mélange; Moircy a r0/, UU, sUily avec a du nord 
et l du midi. Tout le pays au sud de cette région donne, sauf 
coloration locale des voyelles (cf. sèrvïjél ci-dessus), les mômes 
résultats qu*en gaumet; il faut évidemment faire abstraction de 
Vs de stôlf g. ètÔL Silb (sabulum) et tâb sont des imitations 
du français. 

Le lexique rend cet o par d pour le village de Tintigny. 
En réalité il s'agit ici d'une nuance difficile à noter entre à et 6. 
Vo de Liège est un à encore actuellement noté â dans les 
publications liégeoises; celui de Verviers est à et s'imprime 
souvent au : c est Vau du français Laure, Paul, Maurice, mau- 
vais; Vo de Tintigny représente le son au ordinaire du français, 
ô rai-fermé; enfin le son que nous notons â est tout à fait 
fermé. 

16. A -f V, b. Tandis que clavem fait en w. klé, en g. klèy, 
clavum donne en w. klâ, kldy en g. kl6, klSw, Cette différence 
de traitement provient de ce que la labiale V devant o, OU est 
plus vélaire que devant a, e, et a transformé l'a précédent 
comme les vélaires /, r. On ne peut ici, comme le fait Rabiet 
{Patois de Bourberain, dipht. au), considérer le v comme 
disparaissant et claum comme ayant la diphlbongue au ^^ à: 
clô n'aurait jamais donné kUlen wallon. — On ne pourrait 
fournir d'exemples gaumets correspondants à habuit, sapuit, 
w. û, su, car le g. a laissé s'éteindre le passé défini au profit 
du passé indéfini. 

17. Il y a encore à s'occuper ici de la terminaison -abam de 
l'imparfait latin Fabam devient en w. et en g. féf. L'imparfait 
en -abam avait aussi donné en w. êf, et {/-abam : ïf, -ebam 
au contraire a^ donné. (é, cèf. Cet é existe partout en w. au 
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conditionnel présent, qui était composé avec habebam, mais 
pour Timparfait de Tindicatif, par suite des tendances à l'unifi- 
cation, une des trois désinences wallonnes l'emporte, éliminant 
plus ou moins complètement les formes concurrentes (voir 
pour les détails Dgutrëpgnt et Haust dans Mélanges wallons, 
pp. 44-47). Or tandis que le wallon év^ produit de -abam, 
s'est étendu souvent à toutes les conjugaisons, le g. a fait 
triompher ou, o produit de -ebam, dont nous reparlerons à la 
lettre é, La dissemblance est ici complète. 

18. A + r libre . Il ne se dégage pas de règle iïxe des formes 
tirées de rarum, carum, clarum, amarum, avârum, 
quare. RUVy avcLr en w. et en g. sont d'évidents emprunts. 
Liège seulement a su donner une empreinte wallonne au pre- 
mier de ces mots en prononçant rbr^ et de même sïgbr (cigare). 
^Ir (carura) est une forme ancienne tenant compte du 
développement de ca initial, puis traitant e secondaire comme 
Ve primaire de férus, fîr : mr. Mais ce mot n'est usité qu'en 
parlant de la cherté des objets : on dit -eér, du français cher, 
dans le sens du vieux mot binamé (bien-aimé). Le gaumet, 
diphtonguant Ve de cher comme s'il était primaire, dit £yèr 
àmty ma -eyêr Sf& (cher ami, ma chère c gent »), mais le -e 
trahit l'emprunt. Clarum, g. et w. klér; féminin en g. klért: 
(tlà bel klért tw, mais : Vbw è klér; fyër fait aussi fyèrt au 
fém. De part et d'autre amarum devient àmér et quare kà 
comme proclitique. 

19. Les infinitifs en -are non précédé d'un y, et les formes 
verbales dérivées de -atum, -atis, -ate, reçoivent inva- 
riablement la terminaison é en w , ^j^ en g. Dans certains 
villages, par une loi de phonétique syntaxique, la semi-voyelle 
de -^ ne se prononce pas quand une consonne suit. On dit 
à Rossignol SfU ni d-m êtêy a je n'y ai pas été », mais ^ ni 
fl-m été vwàr; tf'â bë ieatêy, mais ^'a bè wdté ma ieSso. Ce y 
est naturellement impossible à conserver quand le verbe est 
suivi d'un pronom enchtique réduit à sa seule consonne. Si donc 
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48. Une palatale précédente devant é fait aboutir é k iei qui 
se simplifie en i : ceram : w. àîr (mais en verviétois s&r), 
g. àîr; placere: w. plèzïr, g. plQjï; mercedem : w. et g. 
mèi'SÏ; pagesem : w. et g.pàyi; recipere • w. rïstr^ rUsUr; 
recenare: ard. rïsïné; cepam suie, fait en w. sif^ sUf, 
en g. -eu. 

É ENTRAVÉ. 

49. É entravé devient ^ en w., ^ et quelquefois à en g. 
siccum, siccam : w. et g. sêie; cippum : sèp; mittere 
met; mittit: n.-w. met, ard. mè, g. met; raittat: mJk 
missam : mis; spissum : w. spêy fém. spès, g. èpê 
nitidus : ne, fém. net; piscit : n. w. pêh, ard.pê-e, g. pê^ 
cristam: w, &r&, g. krêt; virgam: w vêie. g. vàr^ 
viduam : vêf. Mais viridem fait en n.-w. vèr^ ard. vêr, fém 
vêt y g. vàr. Si clam, g. sày, (w. sêyè), circat : g. ieàne.X Metz 
mitlere devient màt; nitidus, nâ^; à Patone n^^y^'. LA du 
g. vâr indique la limite nord du traitement par a. 

Tredecim, sedecim font en w. ^r^, ^â^. en g., du moins 
à Rossignol : très, sàs. 

Les suffixes -ittus, -itta donnent de part et d*autre -ê, -^t : 
g. liisè, néjêt, bànêt, kœmrët. Mais il faut remarquer que ces 
suffixes sont souvent remplacés par -Ô, -Ôt, et réciproquement. 
Cette interversion de -et, -ette, et de ot, otte, indique une 
autre orientation linguistique. Ex. g, pSUlt, w.pêWt (pelure, 
i^corce), g. bHyêt, w. bHySt, g. ttnèty w. KnÔt. 

Capillum est en w. ^vè, en g. iefœ. Il n'y a pas diphton- 
gaison de é dans myèm (Willancourt, Virton), mais cette forme 
est tirée de meêsme (metipsimum); mêm (Bouillon), mèm 
(Florenville) sont wallons. 

50. É -f- n entravé donne les mêmes résultats que è -f n 
entravé: vendit, g. vê^ w. vê; findit, g. fê, w. fé; 
findere, g. fèt, w. fèt; vendere, g. vèt, w. vêt; dans tin- 
gere, g. têt, w. têt, têt, exstinguere, g. êtêt, w. {dXystêt, 
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(dt)stét apparaît la dentale intercalaire ; pingere fait en w. pot, 
pôty avec 0, s^ans doule sous l'influence de la labiale précédente. 
Pourtant cette raison ne peut ôtre invoquée pour insimul, 
g. àsên, mais w. ësoly êson, hôn, èsôl; pour simulât et 
tremulat : w. sol, son, son, sÔL g. sêfn^ mais aussi sSl; w. trol, 
tran, trÔU trôn, g. tràbêl et trSl. Femina est toujours capri- 
cieux : w. liég. fœniy verv. fàm, ard. fêhn, à Polleur, Theux, 
Sart : fÔnij g. Rossignol : fàniy Tintigny, etc., fém. Lingua, 
w. lêw, g. ISk. 

É ATONE. 

51. Le traitement est le môme à l'atone que pour è. On trouve 
d'ordinaire soit ê, œ, soit ï, ûyOU la voyelle est élidée : g.pteSy 
w. pë-edy pëho; g. mênUjt, tnnUjï; w. mènUt, mUnUt (minute), 
menas (menaces), mtnii ( m i n u t u s), sîi}ér (seigneur), g.pUT^y^ 
w. pèzé, g. àbiivrëy (aidhiberave). É antétonique est éliminé 
par ex. dans g. karêy (*canerare), lÔ^rUi lusciniola, nom 
du village de Rossignol. 

Ë atone en w. devient ^, Ô devant /, r, quelquefois à. 
Silvaticus, w. sWviiiey g. sdvàie; w. ^àlÔ, f. ^Wt ou^àWs, 
g. ^àlH; w. àrod ou aro^, g. àlad (hirondelle). 

In ou inde devant une consonne devient ê, é en wallon, 
à en fraumet. W. êvÔyi, hôy, être, mais remarquez ïs'ànây; 
g. àvuyî, àvûy, àtrêyy ï s'ànûy. 

É atone -j- y, ly. Les mots wallons qui ont 6 en syllabe 
tonique ont Ô à l'atone : plÔyï, sÔyi, èvÔyï; de môme à H 
tonique gaumet correspond û atone : plUyî, sûyï, àvûyï, 
rûyé (cf. § 44). 

É atone -4- ly devient ï, ou môme y, rarement è en w. : 
Srïlyèty pàvyo (papilionem), Jwst, ard. Jcosyéy sU mërviyî; 
mèyé (meliorem), g. mûér. 



{i fermé du latin vulgaire » f du latin classique). 
52. I fermé tonique^ libre ou entravé, se conserve générale- 
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ment en gaumet; le wallon présente plus souvent è que i. 
Énumérons les principaux cas : 1"* les monosyllabes : w. et g. 
WfCqui), kî (qui?), ^ (sic), dï(dic). 2' -itum devient ï: g. et 
w. fïnïyÇ^. êvîy w. èvïSy êvt {invxiua); mais au féminin -itam 
est en w. èy, èy, g. ïy : ard. fïnêy^ pûrëy, n -w. fïnèy^ pûrèy, 
g.fïnïy,pény.'ii\Sy -ite donne en g. èy; dârmêy,w,dwêlrmê. 
Nidura devient nï, *ridat,g. n, n.-w. r%, ard. rï. Fidat, 
g fty, w. féy, fèy. Vitam : g. vïy, w. v^, vëy, Scribit, 
g. èkrïy ard. skn, n.-w. skrèy. 3« Tricat : g. trïy, yr. trèy, triy. 
Âmicum=:âmif à Virton. à Bouillon, SmH à Florenville. 
Âmicam^^^amt^ en g. (emprunté en w.). Micam= mFy, 
lequel est devenu m)f, ma, m, comme négation enclitique au 
lieu du w. ne. 4" Kipam: g. rîv. Adripat: g. Ani;. Lixiva : 
g. lU^v, w. ard. Uk^v. 5* -ire devient ï de part et d'autre : 
g. pérïy nœrï,pUnï, w. ptZrï'(n.-w. pUrï), nûrï, n.-w. nérï.punt 
6*Filum: g.etw. /"îf. Axilem: àsïy aprilis : àvrï. 7»Ridere, 
frigere, scribere, g. rîr, frtr, êfkrtr, w. fiTy frir^ skrir. 
8» Filiam : g. fiy^ w. /%, fèy, villam, g. vil, w. vèy. Mille, 
g,mîl,v/, mèy. 9* Dignum, n.-w. d^, signum, n.-w. sèi}, 
enseigne, n.-w. êsih}, vineam, n.-w. t;%, tineam, n.-w. 
tèUy lignum, n.-w. Uhi, Le s.-w. et le g. ont ï. 10* -iclum, 
-iclam donne les mômes résultats que illouily: w.ieUvèyon 
wïvêy (cheville), g. ieviy; w. ard. ârtifyy n.-w. ûrtèy (ortie); 
w. t;&^y,g.v&îy (vessiculam). ll'camisiam: n-w. iemih^ 
ard. iemi-e, g. iemij et iemi-e suivant Teuphonie. 

53. i suivi de n en syllabe masculine devient en w. et en g. ë, 
sporadiquement ^. En syllabe féminine le g. diffère du n.-w. 
et garde Ti. Exemples : finem, fé; vinum, vé; mattinum, 
màtê; sagimen, n.-w. sêyêy ard. et g. sàyê; caminum, 
iemê; cousi n , w. M%ê, Icizêy g. kûzê; g. vërmë, êStSzè (mites). 
Nord-w. vwèzêriy spèn, t dvên (il devine), màtên (matines), 
tètiy fàrêfiy kitzèriy pëtrên (poitrine des animaux), tëm (lime). 
Exceptez: /"tfyïn (faire), ad primam: li<>g. àprœmy aprdniy 
verv. àpràm. Sud-w. vwèsiîn, spïn, ï dvîny Km. Exceptez : farën 
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du moins & Tinti{[Dy, nidrènf àprcèm. Le messin revient à e : 
èpéfiy kuhén, fèmén. 

Môme résultat lorsque Vi est entravé: quinque, g. $ék^ 
sêi^k; w. sék, sék; pri nci pem, w. près, préSy g. près, 

54. I suivi d'une palatale ne présente rien de particulier, 
et nous avons pu ranger les exemples au § 52. L'alternance i 
pour le g., ë pour le w. est assez singulièrement renversée 
dans w. dêr, aMr, g. d^r, adër (dicere, ad-dicere). Il est 
assez étrange aussi de trouver miy, amiy à côté de frUmiht 
ieûmihy mais c'est ici une différence de consonne et non 
de voyelle. 

55. I en hiatus. Dies devient ^en w. et en g. A Rossignol 
on entend plutôt de que dX, mais c'est un trait purement local. 
Voici les noms des jours de la semaine, qui nous fourniront 
incidemment d'autres particularités : n.-w. lodï (lâdt)^ mdrdX, 
mêrkrêdï (mérkUdï, mérIctdX), ^Udi, vêrdU, shndX^ dimèn; 
ard. mardïy etc.; g. l&dX. mârdï, mërkUdXj SfUdU vardi 
(à Tintigny; vêrdê à Rossignol), sdmdX^ dimàie {dyèmàie 
à Marbehan, dyêm^ie à Ëtalle). Ri vus, en roman riu -^rt^rû 
en w., rU en g. 

I ATONE. 

56. i reparaît souvent à l'atone lorsque le mot primitif avait è 
à la tonique, ce qui montre que cet è wallon est un renforce- 
ment de i. W. ^%, mais %(é (teigneux), fèy : fïyùl ; spën : 
spïné;vèy: vîyé (Villers), vîyëie; lineam, dérivé: Vt^rè; 
ï tWq (il dégèle), rlèr^ (dégel), à l'atone rKrfi (litt. redevenir 
vaseux, de limus). Ceci ne peut évidemment concerner que le 
wallon. 

i atone s'affaiblit en ïy â, è, ou enfin disparaît si la syllabe 
précédente le permet : dicebat, g. dXjUj dju^ w. ard. dèhéfy 
dhêf, n.-w. dUhéf, dXhéfy dhéf; divinat, w. arcj. dèvîny dvïn; 
n.rw. dUvïnéy ard. dêvïnéy g. dèvîn^; primarius: n.-w. 
prûmïf ard. prihni, g. prœmi; fimus + ^rium, g. fcèmi; 



diluvium, n.-w. ditlHh. filer, w. fïlé, fïyiy g. fïtëy; 
clinare (cligner), g. klœmèy, w. kïfQi, 

i antétonique a disparu dans w. vîhné (vicinare), vîhnôf. 

La longue est restée dans w. skrinè (scrinellum), dans 
g. rtl^ (rivicellum), quoique w. 5&Hnf (scrinarius menui- 
sier) et rUy r]f présentent la brève; dans le g. avir^^ avîzwUr^ 
prêhnzS. 

O 

(â du latin vulgaire = ^, au du latin litt.) 

57. ô tonique s'était primitivement diphtongue en roman, 
comme è, sans doute par désir de donner plus de corps à la 
voyelle, surtout dans les mots qui devenaient monosyllabes. 
Or si è était renforcé par y, d devait par affinité d'articulation 
être renforoé par w. C est ce wo qui est figuré m dans Eulalie ; 
fjLO est ensuite devenu ne en ancien français et u^ a évolué 
diversement. Mais dans les autres dialectes^ la transformation 
de ti6 a produit des résultats différents. Sans nous égarer dans 
cette question de modifications multiples, notons qu'en wallon 
à est représenté par toutes les nuances vocaliques allant de 
a à ii. Si nous laissons de côté a qui est purement local 
(Verviers : dràl, pàritl, ràWy nàw = drôle, parole, roue, nue), 
il reste ^, rf, H, û, (é, u, pour représenter l'ancien à. Je n'ai pas 
trouvé (è, pourtant je ne doute pas quMI existe. En gaumet, il 
en est de môme, mais il est rare que les mêmes mots se soient 
arrêtés aux mêmes degrés de l'échelle vocalique qu'en wallon. 
Il faut absolument pour l'exposé de ces divergences, choisir un 
des dialectes comme base et multiplier les divisions. Nous 
partirons du wallon. 

58. ô tonique libre + d. t. Rota. w. rSWy g. rûw; 
potest, w. pu, g. P(b; coda, w. kSw^ kàw, g. ké, kéy. 

ô + p, b. Opus, w.iiffg.éf; tropat, w.ïtrQv.g. ïtrûf; 
probat, w. ïprUv, g. i prUf; probam, w. prUf^ g. préf. 
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à + pr, br. Coprit couvre, w. kUvœr; opérât, w. ûvœr, 
g. kûvl^. 

ô + V. Bovem, w. bû (qqf. buf k Liège), g. b1l\ novem, 
w. nuf, g. nâf, (w. riHv dm, nuf frS; g. nœv Hm, nàf àp 
(neuf arbres), nœffrài?); novum, w. nû, g. nU (ënû ieêpé; 
les Hoguels disent ê nyœ -èeêpé); novam, w. nûf^ g. nyœf 
(à Rossignol: en nyœf pip); ovum, w. C, g. U; plovit, 
w. ïp/fi. g. ïplU. 

ô + r. Foris, w. fû (dehors), mais fÔr comme préfixe: 
ftif'pfirfi (luxer le poing), g. dh6r\ fUr comme préfixe: 
fUrlirê^; coeur: w. kûr, namur. kér, g. kér; soeur: 
w. sûr, g. sér; meurt, w. ï mtîr, g ï milr; clodere: 
w. klâr, g. kl6r. 

ô + 1. Mola, g. mUl\ volit, w. vil, g. vœ; colobra, 
w. kÔlûf, kÔlÔw, elc , g. kUlyœf; capreolum. w. ieïvrûy 
g. ieèvré; filiolum, filiolam, w. fïyû, fém fïyûl, 
g. ftyU,fïyUl; tiliolum, w. liég. tïyH, ard têyû, g. tUyû 
à Rossignol, tïyU à Sainte-Marie; luscinioium, w. rÔskÏTpii, 
g. c Rossignol t> se dit maintenant rÔsïrpÔlè, mais lÔ^nÔ survit 
pour désigner le village de Rossignol; hordeolum, wÔryû 
(orgelet); schola, w. skÔl, g. èkÔl; parole, w. et ^,pàrÔl; 
il parle, n. w. ïpôrœly ard. ï pàl, g. ï pôl. 

59. -|- palatale, ô -\- y : trojam, w. trôy, g. trœy, tré; 
auca, n. w. 6p, ard. âw, g. 6y; focum, locum, jocum, 
w. et g. f&j lœ, ^éy nï fœ nï lœ; (le w. ^ihv est un substantif 
verbal tiré de ^Ôwé : On bel Sfbw = une belle façon de jouer) ; 
cocit, cocere, cuit, cuire, w. kU,kUr,g. Aéé, /c(ér; apud hoc, 
w. àvû, g.àvœ; hoc illud, w. ayï, ây, g Syt 

^ + y 'r cons. Coctum, coctam, w. kU, féminin kUt, 
g. ké, két; octo, w. Ut, U {Ut S, U ^û), g. wït {wït fra), 
noctem, w. uUt, (ard nût, ne dans le sens de Vigile d'une 
fête \ K ne do nSyé; namur. ne), g. né; le g àné, ard. ênè 
(aujourd'hui) -= hac nocte; vocitum,w. VU, féminin vUt, 
g. vét; coxam, w. kÔh, ard. kÔ^, g. kile, toujours avec le sens 
de branche. 
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ô + cons. + y. Appropiat, w. àprÔie, g. id.; hodie, 
w. ûy (cependant ard. O^ûrdU, nam. Ô^rdif), le g. dit àné; 
modium, w. miJ, g. wcè; fodiat, w. ï /}ty, ard elg.ïfuy; 
il s'ennuie, n.-w. ï s'ànôy, ard. ï s'anÔy, g. ï s'ànHy; 
oslium, n.-w. tîA, ard. et nam. iLe, g. U^; posteum puis, 
w. pU; deposteum depuis, w. dïpây, dp6y, dispây, diispHy, 
namur. dispû, g à Willancourl : dêpûw; corium cuir, w. kUr, 
g.fc(ér;buire, g. ^(ér; spoliât dépouille, w. di$pSy,g. dèpuy; 
spolia, idem; molliat, n.-w. m%, ard. m%, g. mûy; 
folia, nord-w. fëy (à Verviers fày), ard. fiiy, g. /S; cere- 
folium, w.5y^/tî,g. 5^r/w; veuille, w. vây,{g. v/ï^); deuil, 
w. dû, g dU; solium, w. su, g. su; olea, w. âl, fait en 
g. fvîl, mot qui me paraît emprunté, de môme que tuït a huit » ; 
ce sont les deux seuls cas en effet où la diphtongue ui 
se rencontrerait en gaumet. Je n'en ai pas recueilli un seul 
exemple pour le wallon. Enfin oculum est en w. ûy^ en g. U 
ou Uy (le y est très peu sensible); aboculum fait en w. et en 
g. av(èl 

60. ô -f nasale. En syllabe masculin le w. et le g. disent bo 
bonum, ^osonum, ^o tonum, o homo; en syllabe féminine, 
le w. dit b^, sdn (il sonne), ttfn (il tonne), le g. bUn, sûn, 
tUn. Au masculin le verviétois dit cependant b^nàm{\ii\.. bon- 
homme, au sens de « mari n) et le g. é bUn^m c un bon 
homme > : Tadjectif fait corps avec le substantif et est traité 
comme atone. 6 + gn se conduit' de même que ô -f n : sogna 
fait en w. sSi}, en g. sûi}. 

ô ENTRAVÉ. 

61. ô + n, m entravé. Hominem, w. ^m (à Verviers àm), 
g. Hm; somnum, w. siffn, g. sUm; lon^um, w. lo, fém. ISk, 
g, id.; domilat, computat, dot, kot; monslrat, w. mSstœr, 
mÔstêr, g. motr; constat avait perdu Vn, mais sans suivre 
l'analogie de o -f s entravé : w. kÔS, g. kîit 

-f tt, ss. H, Ile, Ip, Id, etc. Le résultat est extraordinaire- 
ment Ô dans les deux dialectes de même qu en français : md, SÔ, 
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/r^,(mol, sot, trop); [ce dernier mot conserve \ep dans certains 
cas : ^'ëtm U trÔp, trÔp dû Sfëu (j'en ai trop, trop de gens)]; 
kbt, frC^ (coite), grb, grÔs (gros, grosse), g. id ; ossum, g. ô^ 
(w. Ôhè, ard. o£è); lotlum, w. to, g. tii, très-tous : w. tÔrtÔ, 
tnrtô, g. tiirtu; collocat, n.-w. AilA, s -w. et g. kfiM'; 
collum, w. et g. kâ; pollicem, w. pas, (Q.pœiee, diminutif); 
col pu m coup, w. et g. ko; à Wiilancourt ce mot est 
diphtongue: kouo; solidum w. et g. sii, mais solidarc 
devient à Wiilancourt somdèy; colligere est en g. kûd, en 
w. kdd. 

62. o -f r, s entravé est plus intéressant à cause des résultats 
divergents qu'il a donné en g. et en w. En patois lorrain on dit 
nioîiod, touod, constate Horning. Nous n'avons d'exemples de 
cette diphtongaison que pour Wiilancourt : souodèy, kouo, 
pouo (paucum). Dans notre aire d'études c*est nu contraire le 
wallon qui diphtongue Yà devant r, 8 entravé, et le gaumet qui 
présente o simple : w. kwèr^ kwàVy g. kôr {corps). Peut-être le 
^du gaumet est-il le résultat d'une simplification postérieure, 
et provient-il aussi de uà. En effet qu'on examine les alter- 
nances suivantes déjà constatées maintes fois en gaumet môme 
ou entre gaumet et wallon : vyêjvé, nyœlnœf, nyœjnU, 
lœyllœ, trœyjtrœ, ieStêylieàté, vyè'Vï, fwêifé, kwarikôr, 
€ayoir\e i^javân; on en tirera cette loi que l'élément semi-voyelle 
devient insensible quand le degré de la voyelle s'élève, et 
qu'ici aussi kô, p6, mârd, tard faisaient à l'étape antérieure 
koud ou kwà, pivd, mword. tword. La diphtongue existerait 
ainsi en g. et en w., mais le wd du wallon aurait passé à wè 
puis en certains cantons à wtt, tandis que le u;ô gaumet se serait 
assourdi en wâ puis en 6. Exemples : costa, n.-w. kwës, ard. 
kwàs, g. kôt; fortem, n. w. fwèr, ard. fwàr, g fôv; inortem, 
n -w. mwèry ard. mtvàr.Q. môr, mûr; mortum, n.-w. niwèr, 
ard. mwàr, g. mâr, mûr, mûy; cordam, n.-w. kwëty arJ. 
kwàtf g. kirt; porticum, n.-w. pwës, ard pwàs, g. pône; 
hordeum, n.-w. wêie, ard. wàie, g. âne; corpus, n.-w. 

18 
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kwèVy ard. kwàr^ g. kôr; corna, n.-w. kwèn, ard. kwitn^ 
g. fcrfn; porta, n -w. pwPiy ard. pwUt, g. p^^; tordre, n.-w. 
twët, ard. fti;^^, g. t(^r^ Cor vu m a produit les diminutifs 
w. kwërbây kwWrbâ, porcum les diminutifs w. pûrsè, g. pii^é, 
et w. pwàneïy pwêrm^ morsum le dim. mwërsè. Signalons 
encore deux exemples où u latin a été traité comme à : nuptia 
w. ard. nwàs^ g. nbs, emprunté au français; élucidât, 
g. ï hvàt (il éclaire), à l'infinitif IwàMy, Si notre élymologie 
est exacte, nous avons là un cas où le gaumet adopte wà comme 
le wallon ardennais. 

6 ATONE. 

G3. On trouve à l'atone plus souvent ii que o en gaumet. plus 
souvent S que fi en wallon, g. tiinwàr, w. tÔnïr; g. sUnêy, 
w. sÔné; g. nHvéf w. nÔvè; g. miHây, w. mÔnèy ; g. kûriiny 
w. kÔrlhi, (verv. kÔràn); g. Miner j w. bÔnér. Le w. change 
?7, Ô de la tonique en o à l'atone : klôr: kloyéy nû : nÔvè^ kûr : 
korê^j mûr : mÔlè. La longue est due à la résorption d'une 
syllabe dans g kû-tet, w. kiikï, g. mUnt, w. muni (collocare, 
molinarius). 

On trouve ^dans g. trê^é (trochellum), w. trÔkè; g. ïn' 
vêlii'jn, w. ï n'vÔléfné. On trouve u dans g. ui}S (oignons), 
w. lff}df g krU-eit ard. krÔ^é, n.-w. fcrÔAt, g. d%3'(dolentem). 
Enfin il y a élision de à atone dans g. sï vlUj sï plU^ ard. sî 
vléf, sï pléf, n.-w. sï vÔlé, sïpblé. 

6, 

(p fermé du lat. vulg = ô, u du lat. litt.). 

<)4. 6 tonique libre devient (é, œ dans la plupart des cas en 
wallon, (By œy en gaumet. On rencontre aussi ô, ô, u de part et 
d^autre, mais moins fréquemment, et enfin u dans quelques 
mots. 

Sum, n.-w. ^ïsÔ, ard. êfï sU, g. ^Usé\ nos, w nb.g.nii 
à la tonique g. Hvu fini (avec nous), w. àvu nÔz-Ôt (avec nous- 
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autres); la sifflante finale reparaît devant une voyelle. Comme 
proclitique le mot est souvent réduit à w ou n-z dans le n.-w. 
kwa n' vÔla i^quand nous voulons), lavS n-z àva (quand nous 
avons). Mais en ardennais et en gaumet le pronom de la pre- 
mière pers. du sing. s*est substitué à celui du pluriel : ard. 
^*ilva {nous avons), ^ïvla (nous voulons), g. ^ kunï^ (nous 
connaissons), ^'và (vadimus) (*); nous nous se rend par 
^'w^, Sf'nu : g. ka Sfnuz àtarzïm (quand nous nous attar- 
dons); interrogativement : n.-w. ï êstS-n? (y sommes-nous?), 
ard. t ësta-ie? g. ï sa-ieî i va-iel (y allons-nous?), lu 
pèma-ief (le prenons-nous?). Vos fait de môme en w. vti {vÔz 
devant une voyelle), en g. vu. Gomme proclitique et enclitique 
le mot est souvent réduit h v : w, vÔ vtlé mais kwU v'vÔlé; 
volé-v ou plutôt voléf (voulez-vous?); voz àvé, mais kwa v-z 
àvé; les réductions sont plus fortes encore en gaumet : au lieu 
de v-z Uvé, il dit v' àvêy et môme v*é, v'êy : ké k* v*é fa? 
(qu'est-ce que vous avez fait?), ê-s tii-s kû v'êy? (est-ce tout 
ce que vous avez?). 

Lu pu m 9 w. /(é, g. lé (à Rossignol), lœy (à Etalle, Sainte- 
Marie, etc.); nodum, w. nôky g. n(é; nodat, w. ï nÔk, 
g ï'n^w;; solum, w. et g. S(é, fém ^œ/; candelorum, n.-w. 
-teadlér, ard. et g. ieàdlœSf illorum : /(é, devant une voyelle : 
lœz : w. léz êfa ë mwèr, g, léz àfS ê rriôr ; moram, g. dimi- 
nutif mœra, ard. muL Les nombreux adjectifs terminés en 
latin par -osum, -osam, donne -(é, fém. œs en w , œy^ œsen 
g w. pilyœ,e péyœy (pouilleux); w. mâlurœ (liég, mâlêrœ, 

(') Comme nous ne comptons pas examiner la morphologie 
à part, qu'on nous permette ici une hypothèse sur l'origine de 
cette substitution. Je ne crois pas que je se soit sul98tituô 
k nom sans y être sollicité par quelque méprise de son. Devant 
la voyelle des verbes auxiliaires avoir et être, n-z palatalisé en 
nj sera devenu à/ : n-z àva, n-j àva, Sfàva, L'hypothèse est 
facile à vérifier; nz n*a pu devenir dj que dans la région où 
ego était devenu l^ et où j se prononce tf. (Comparez Mever- 
Lubke II, § 78). 



-^ 244 - 

g. mttlœrœy; g. nttrœy, nï^œy, etc. A Rossignol on dit encore 
é et non œy : gàtïyé (w. gètyé), hSté (w. hoté). A Willan- 
court œ dégage un w : hdtow {Wallonia l, p. 10). Les noms 
d'agent en -atorem ont les mômes terminaisons : g. hÔklœy 
(tricheur), myœy (w. siyé, scieur), méifé (mangeur), SfHé 
(joueur), ie^œ (chasseur), f&yé (faiseur, w. fé), fôieé {î^m- 
o\ieMv\brbyés (broyeuse de chanvre). La terminaison -orem^i 
donné (ér, (èren g.,en w. ^éret œ: pavorem, nam. pé{pàw, 
pàû en n.-w.), g. pœr, nigrorem, g. nwàrér, meliorem, 
w. mêlyé, fém. mèyés, mêyét, g. 7nU(èr\ sudorem, w. 
sHwœr, g. ^tKèr^ à Sainte-Marie €uér. Les noms en -orium, 
-oriam, fr. -oir, -oire font aussi de part et d'autre -(é, -c&r, 
à moins qu'ils ne soient d'emprunt récent. Ex. : g. -eêrboèj 
ieètrcb, fà^é, salé, kulêy àtnné, iiruzé, sêhné; au fém. 
ieêsœr (chassoire w. iehér et iehét)^ mâ^ér (mangeoire); 
excutere, n.-w. Acér, ard. £ér, g. èkœr. 

65. ô -|- nasale. En syllabe féminine, les deux éléments 
restent séparés : poma, w. pÔm, g poètn, corona, w. kUrlhij 
kdrÔ7ifQ. kurun, mais en syllabe masculine, comme d'habitude, 
la consonne nasale disparaît, la voyelle nasalisée reste o en w, 
et devient S en gaumet. Gel S pour o ne peut d'ailleurs nous 
servir de caractéristique dialectale. La Lorraine et la Cham- 
pagne ne l'ont point. Virton môme et les environs disent mâjo. 
Bouillon mâjo. C'est le nord du pays gaumet, de Chiny et 
Florenville h Etalle, puis le Cliestrolet jusqu'au delà de Neuf- 
château qui forment le domaine de a = o. Les exemples 
montreront que c'est non seulement ô -{- n» ni libre, mais 
encore on entravé qui deviennent a: mansionem, w. ntâho, 
mdhOy g. mdja; messionem: me^a; mistionem (méleil) : 
miilyà', ericionem, w. /rfr^o, g. ft'r^fl; nomen, w. wo, g. wff; 
homo (on), g. a, (w. oz il rèw, g. àz ê rOja); monceau, 
w. niosèy g. masé; fontaine, w. fotên, g. fàtên; profond, 
g. pàrfa; plomb, pla. Citons encore wdèpa (noyau), soerfS 
(sureau)j str3:{w. stro), Aw/a (coup de vent, ard. o hûzo d'èr), 
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àfasï {enfoncer, vr, êfosé) àgS(gond),kà8a(9xd. kàso, tessons), 
ieêtS (chaton), Jciivya (Ghestrolet : -eUvya, écouvilïon), màtS 
(menton), sàva (savon), râ;(rond), mSt (monte). 

66. suivi d'une palatale. Jugum: g ^F^ (le joug du bœuf); 
nucem, n.-w. néh, ard. nd, g. néj\ crucem, w. kré, 
g. Jcrwà, forme sans doute empruntée (*j de môme que vocem, 
g. vwii, w. vwê. + cl. Genuculum, g. ^nn, tt i}^ 
(A genoux), w. ^nÔ, ii r}i}d, verbe g. àndlï, w. ànÔlé; colu- 
culam, quenouille : w. kïnÔy avec n comme en français par 
dissimilalion, g. klêf^. 

6 ENTRAVÉ 

67 Le résultat est ^, â, m en w., 6, ni, u en gaumet. + r 
entravé : Turrem, w. et g. tûr; turnum, w. tûVy g. tu; 
furnum, ffir; currit, kHr; curtum, kûr, fém. w. kût, 
g. kùrt; boue, g. Mil, n.-w. briiy brÛPt, ard. b6s\ diurnum, 
g. 4^, w. Sjfû\ turnat, w. ïtnn, g. t ^^ à Rossignol ; tourte, 
g. tv,rt, w. tSrtè; furcam, g. ffirie, w. fbi£, diminutif /"(Jr^^it; 
bursam, g. bilj\w. Mis, — ô-j-l entravé : Ascultat, g. êlcûtf 
n.-w. hûtfS.'yN. -eût; sulphur, w. 5ti^/', g. ^Z"; pulverem, 
pur; la longue est due à Tabsorption de /. — 6 -[-^ consonnes de 
môme nature: Gutta: g. giit, w. gSt; stuppam, g. êtup, 
w. stop; russam, g. rUs, w. rÔsè, rÔsêt; summam, g. snm. 
w. sdm; ruptam, rut; dubitat, g. dnt, w. dÔt; cubitum, 
g. kuty w. kût; singluttiat, g. sUglÔt, w. sÔglÔt; betullam, 
g. btyôi w. bèyôl, bïyôly byôl, bytl; medullam, g. mtyil, 
w. mèyôlj mïyôl, mydi myôl; mollem, g mû, w. mû, mÔl; 
on dit môme en verviétois bèyàl, mêyàl, mttl; buccam, g. 
biiie, w. ard. bÔie, n.-w. bÔk. — Combinaisons nasales et pala- 
tales : punclum, w. et g. po; adjunctum, g. àf^ii; plum- 
bum: w. plo, g. pla, plo; rotuudum, w. ro, g. ra, ro; 
rumicem, w. ard. rS^, n.-w. roh, rôh; verecundiam. 



{*) Le mot kréjèt (croisette «= abécédaire), montre que 
lancienne forme devait être krdè. 
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g. vèrgHf}', pugnum, w. et g. puf}; cuneuni» kiin; 
juvenem : ^n; rubium,g. Hiiei w. rÔie; puteum, g.pU€y 
n.-w. pife, ard. pus; muscam, g. mu^^ n.-w. wM, ard. mÔ^. 
— 6 + pl> bl • duplum, g. dilp, w. dÔp; coplam, g. kûp, 
w. kÔp. 

6 ATONE, 

68. L La syllabe qui contenait ô subsiste, la voyelle est 
df Hy û en wallon, quelquefois Uy U, elle est 6, Uy éy u en 
gaumet. Les exemples montreront que c*est^qui domine en 
wallon, n en gaumet. Ainsi présentent ^ en w., u en g. : 
mÔrî: mûrï, dÔtê: dutëy, trhpè: trupé, sdtfl: suffi, irhé: 
tnivëy. thé: tus(. àrÔzé: àriizêy, rÔzèy : iHzây, gÔté : giitêy, 
gÔttr ou gôtï : giityèr, tbrtè : tûrtéy fbimè : furnéy môhon : 
viii^è, kSvé: kuvèyy hdvé ou -eôvé : ^vèy, et des centaines 
d'autres, dont les uns comme mdjunOy (maisonnée), mnl-ea 
(mulsionem), turturëly n'ont point de correspondant wallon. 
L'ardennais a parfois u également : kurty mw% gûtïr. 
2* Présentent u en gaumet, Ô, u en wallon : n.-w. pûhty ard. 
pyjéy g. pUjï; kuhêhiy nam. kujilhiy ard. kUhïUy g. kitjïn; 
w. biihd, g. bU£S; w. kiinê, g. kfii}^; w. ard. -eovyOy g. kuvya; 
n.-w. gûffl, ard. gûi}éy g. gunï; w. brosé, brôsté, g. brii-ei, 
brU^tèy; w. hiikéy g. hûiéi. 3* Présentent u en g. et en w., 
concordance rare : n.-w. rûvï, ard. rûvyéy g. rubtir\ w. biiydt, 
g. bHyêt (bulle) ; w. miiyïy g. mnyï; présentent o de part et 
d'autre, w. nÔkiy nhké, g. n^êy, fïmÔwêy. 4* Présentent ce en 
g. : pên, ard. pnrï, n.-w. pUrï; g pœmï, w. plhni, pûmï; 
g. nœjêt, (noisettes), nêr^a (noyau, en w. nàwè); péyœy, 
w. pûyé. ô"" Le wallon présente encore u, outre les deux ou 
trois cas cités plus haut, dans ard. IfUmH (journal de tcrro), 
n.-w. pumèy g. prûné (échalier), w. murgê (muscatum), 
g. mïrgê{lilas en g). 

proionique, en seconde ou en première syllabe, tombe 
entre certaines consonnes en gaumet : n.-w. sdlÔy ard. sÔlè, 
g. sld (soleil); w. sÔî'ï, sUf'ï, sUrtt, g. srï (souri); w. ]^nÔy 
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(quenouiile)y g. klêf} pour kÔlêh}; volontiers fait en w. ard. 
vUltï, u-w. vdltï, le g. vlàtï, a perdu le premier o et changé on 
en à au lieu de S; ô antélonique a disparu dans àpwàjnèyy 
w. êpwëzÔnê\ mê^nêt/yW. ard. mê^né (moissontier Sivec le sens 
de glaner)^ ^êmày^ w. ^êmèy (« gironée »). Les besoins de 
Teuphonie ramènent en g. la forme sûlÔ, avec la voyelle inter- 
calaire a, mais les autres mots cités ne changent pas. 

Le préfixe corn-, co-, se réduit k k en wallon: kmêsé, 
Imdh; quand la voyelle est nécessaire on emploie Tif/u inter- 
calaire : Tàmëséy kînÔh, et de môme kmé, Mme (comment) ; le 
gaumet dit toujours, sans élision, Mimày kumàsmàf kUnU^Ss, 
kiinu. 

û. 
(u fermé du latin vulg. = u long du lat. littér.). 

69. û tonique, libre ou entravé, se conserve généralement en 
g., rarement en w. ; le w. préfère n, o. Ainsi : l"" la terminai- 
son -utum qui a servi à former tant de participes passés 
devient â en g., tî en w. : hirsutum, g. ûrsU (avec la première 
syllabe contaminée par le mot u rsus, et de même pSsUj punit 
(pondu), vnu ; w. plhiUy vnH, todii, -teènu. Les mots w. en m, 
comme v^rtU, sàlU, sont empruntés, ce qu'indique bien le 
traitement plus ancien de sàlHwéj ï sàldw. 2* Au féminin 
-utam devient Uw en g., 8w en n.-w., {àw en verviélois par 
suite d*un alphacisme déjà signalé), dy dans les Ârdennes. 
Donc g. pérdUw, n.-w. pyërdÔw, verv. pyêrdàWy ard. pyêrdÔyy 
naimur pyêrdœw. De môme crudum, nudum, font en g. krU, 
nit. lémi : krUw, nUw, en w. feHï, wtï, fém. krthv, kràw, ndWj 
nàw; mutât, sudat font en g. mUw, suw, en w. rnÔw, sSw. 
Ce w final, fortement articulé en w., est à peine perceptible en 
g. et devrait ôtre figuré en plus petits caractères. Culum, 
g. kû, w. ktl. 

70. U 4- r. « En wallon, u suivi de r passe à ce, dit Meyer. 
En réalité la gamme des variations de cette voyelle va de 
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éka: le liégeois dit dér (durum), Tarden. dér^ Slavelot dor, 
Verviers ddr. Le g. présente œ ou œ. Exemples : murura, w. 
mér, mœr^ mur (arden ), g. mœr\ pu ru m, w. pér, par, 
g. pœVfPitr; mat u ru m, n.-w. màwér, ard. màw&r, g. mœr\ 
curam, w. liég. kér^ verv. kiU\ ard kœr, g. kœr\ jurât, w. 
tj(h\ tfUr, g. ^wr; sur (acide\ w. sœr, sâr, sÔr, sœr^ g. 8œr\ 
securum fait en w. et en g. sUi\ La longue liste des substantifs 
en -ura et -a tara subit le môme traitement en n.-w. et en 
g. : n.-w. sUyér (sciure), g. sUyér; w bdjér, trdvér^ Uvatér 
(profondeur), briiyér (lueurs d'incendie), w. liég. krèvér 
(crevasse), frûdér, sêMèr (sécheresse), àvétœr, pUsér (litt. 
pinçure = trait de malice), brSsdér (broderie), verv. krèvâr^ 
brosdar, wà^ar (gageure), kw&har (blessure), pSstdr (sta- 
tuette), ard. sbyœr, bajoèr^ pÔstœr, etc. Les nouveaux noms en 
-ure suivent Tanalogie des autres : nàtér, vèrdér. 

71. U 4" Yf libre ou entravé, donne fZ, U en gaumet, o, u, u 
en wallon: carrucam, uàrUw (à Tinligny, Elalle, Sainte- 
Marie, etc.), ieèrUtu (à Rossignol), w. ieêrÔw; ruga, g. râw^ 
w. rÔw (à Verviers ràw, ieêrUiv) ; sugat , g. -eûtu (d'où -eû-mé: 
essuie mains), w. sÔw; festucum, g. fêtii^ w. fïstn; 
sabucus, w. sàH, ard. sàw avec saute d'accent (g. sénS); 
lucere,w. etg lUr; conducerc, g.kodUr,^, kdfir\ con- 
ductum, g. kodUf w. kdUy conducit, g kodil, w. kdU\ 
fructum, w fiH, liég. frUt, (à VdXone frUtèie), g /ni. Judi- 
cem, g. et w. ^ulf\ pulicem, g. pus, w. piis) luclat, w. et 
g. lUt^ subst. lut, lfUé\ acucula devient en g dgUw, mais le 
w. âwèy vient de acicula; pcdiculus était devenu pedu- 
culus, d'où anc. (v.peouil, novd-w, pyii, ard. pê'w avec saute 
d'accent. Il est difficile de dire si le g. pœ vient de pyé 
en conservant la diphtongue ascendante ou do pœw avec 
diphtongue descendante, comme dans le w pêw, pàw, sàw. 

72. U devant une nasale, donne plus souvent œ en g. qu en 
w. : plumam, n.-w. pldm, ard. pliim, g. plœm; prunam, 
vi.prdn,prttn,prUmyg prén\ brun, brune, n.-w ftro, lém. 
brbn (le verviétois, ici encore, dit britn, prttn), ard brœ, brun. 
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g. brén au maso, et au fém.; spunriam, n.-w. him, ard. -eUm, 
g. ké^; allume, fume, n.w. aUhn, fÔm (à Verviers fûmèy)^ 
ard. iU^niy fUm, g. â/(m, fcèm. Rhume, g. rœm, féminin 
comme Rabiet l'a noté aussi pour Bourberain; ^'â là rœm = 
j'ai la pituite. Lunam, n.-w. /(i^, ard. et g. litn; communem^ 
n.*w. kdmœ, féminin komœn. ard. et g. kUmœ, kâmûn. 
Un, une sont le plus souvent proclitique; avec un se dit: 
n.-w. àvti 6k, ard. itvû ok, g. WvœèQk\ quelqu'un est en w. 
kékok, kékâky g. kèkêh^k; avec une, w. àvii dn, g. âvœên. 

Pour un entravé il y a peu d'exemples. Junium fait en w. 
4^, ^cèi^; le g. i^êi^ semble être un emprunt; communia 
fait en w. lHkmSl}, nom de plusieurs lieux-dits. 

73. Donnons encore quelques exemples pour u entravé. 
Je rapporte le g. 1er à luridum; putidum qui était devenu 
put tu m est en w. pût^ ktU, (g. pittêi^); nullum, w. niik avec 
le A; final de ok (unum), signifie aucun, personne (en g. 
piledn); nullam, n.-w. nÔlj ard. nûly g. nUly butyrura, 
n.-w. bûr, ard. bûr, g. bér. 

Û ATONE. 

74. tonique wallon provenant de u s'assourdit en û 
à l'atone. A cela correspond en gaumet û tonique, U atone. 
Exemples : w tiiwé, ï tÔWy g. tuêy, ï tûw; w suive, ï sKw^ 
g. sUwëy^ ïsUw\ w. muwéy ImÔw^ (mutare), ^^. mUèy, ïmûw; 
w. Irnwé, ï bdwy g. bûêy, ï bûw. bUdy ; w. rôw, ruwàl, g. râw^ 
rûêl; w. brûlé, ï brûl, g. brûlèy, ïbrûl (la longue en syll. 
atone provenant d'une contraction de perustulare ). 

A ti du w. le g répond aussi par d^: àliimé, àlÔnij g. àlémèy, 
àlœm; fûmï, fdm, g. fœmèy, fèm\ tUméy tôm, g. têmèy, 
têm; plumé, pldm, g. plœmèy. plœm; et de môme g. kœrèy 
(curé), pœrêy (purer), rœmëy ^rumare). 

Nutrire est traité identiquement comme putrire : g. nért. 
pérïy w. nûrï, pûrï, sauf en verv : nûrïy pUrt. 

é, œ sont régulièrement nasalisés dans w. lodti g. 1&(K, 

49 
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On trouve u de part et d'autre dans g. rlUjS^ w. rlUkS 
(reluiBant), g. rUtèy, ard. r0^9^'(ruditare), g. mUte {muiin), 
w. trûvèi g. trUêl (truelle). 

On peut rencontrer certaines déviations, ï au lieu de it - 
w. kÔmïi}éy kdmïi}5j àkdmïi}ï (communier ^ communion, donner 
la communion); ê au lieu de œ: g pèmêl, w. pumiU, 
g. 3 pèrêtf ard. ê pUrêt (en bras de chemise); y en hiatus : 
w. hyèl, ard. -eyêl ou -eël, g. Ayeé/ (scutella). 

Le pronom tu, qui est proclitique, devient en w. ard, tb^ 

n.-w. tu, tï, g. ta. 

Il peut y avoir suppression de u dans ce môme pronom : 
w. t'à{iu as), g. t'ê. U antétonique a disparu dans mandu- 
care, w. màffl^ mûr^y g. mé^, mUtjX. 

Consonnes. 

Le sort des consonnes est implicitement indiqué dans les 
exemples fournis h propos des voyelles. 11 est nécessaire 
cependant de coordonner et de compléter ces premières 
notions. Nous ne parlerons pas des changements qui affeclent 
la totalité ou la majeure partie du domaine gallo-roman. 
La transformation, par exemple, de c, g devant a, si impor- 
tante pour dififérencier le wallon du rouchi, est ici fort 
accessoire. £n w. comme en g. on prononce ^, ^, et si nous 
abordons plus tard ces points, ce sera pour signaler des dilTé- 
rences et des exceptions. Les consonnes bont diversement 
traitées suivant qu'elles sont initiales, intérieures ou finales. 

Consonnes initiales. 

75. ieei^ peuvent être influencés par une consonne sui- 
vante. Lorsque la voyelle intermédiaire est élidée, la cons. 
initiale ié, é^et la cons. suivante qui arrive en contact doivent 
être au même degré. Gaballum donne ieUvÔ ou iéïvd, mais 
ie'vô doit devenir iôfô comme en gaumet, ou e^vô comme en 
wallon. Capillum subit le même sort: g, se iefé (ses cheyeux)^ 
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w. se êfvë. Chevalet — g. iefblè. il y a assimilation réci- 
proque dans les mots suivants en wallon, tandis que legauroet 
a réduit les deux cléments assimilés à un seul : genesta, 
w. IfUnyès, mais après Télision de fy'nyès doit devenir 
dë-ry^h. A. la vérité, dans ce premier exemple, le second 9 
aurait été produit tout aussi bien par le durcissement de ny, 
sans l'intervention du ^ initial, mais il n'en est pas de môme 
des mots suivants : genuculum : w. IfUnb. ^ïnÔ^ mais après 
Télision m^ 4^' n^ devient mêS'ijr^Ô; junicem : w. fyUnï, avec 
élision dê'i}i}ï; juniperum : w. ard. dë-'Q'Qyér. Le gaumetdit 
après élision dP. f^ét, de r^u, dëfyts. 

76. Dans le français du centre, ca ne devient pas che lorsque 
la syllabe est suivie dune palatale: cavea reste cage, sans 
doute par dissimilation. Le wallon méconnaît cette loi, peut- 
être parce que la seconde syllabe, étant plus rarement palata- 
lisée, n'a pu provoquer ce besoin de dissimilation. Cavea, en 
effet, devient -ée^; calcare devient -teôlâ, (fr. cocher); cau- 
chemar, dont le premier composant est de la même racine que 
calcare, fait en w. iCÔkmàr^ et, par dissimilation ou par 
éiymologie populaire, -beôdmark. Le ca intérieur n'a pas été 
palatalisé dans les mots wallons précédents, mais il Test dans 
le gaumet ieH-iél (calcare). 11 n'y a pas moyen d'ailleurs 
d'établir de règle fixe à cet égard; fournissons quelques 
exemptes de nature à montrer s*il y a correspondance pour les 
mômes mots entre g. et w. ; cambiare changer, w. kSlfl ou 
kat^é. g. ieélgï\ catuliare chatouiller, w. gëtl, gëtyé^ g glUlr\ 
caviola, w. gàyÔL gàyûl, gèyÔU gëyàl, g. gttyÔL Gallica 
(nux), w. ^ëy, Sfày. Pour le ca intérieur, il faut remarquer 
que le g. dit vàie, bUée, brÔie, fcw«, Mlie(, hûie, hUiéï, klôie, 
kWii^, tandis que le nord w. dit vàiB, bÔk (bouche), brSk 
(broche), kûk (il se couche), kûkï, hiïk (il appelle), kûhX 
(appeler, hucher), kUik (clorhe), kWl^ (clocher). L*ardennais 
présente tantôt ie. tantôt k : vàiB, bëie. kûieé. hûké. kVkB. 
Je trouve encore dans le dict. w. de Remacle mSl^^ moucher, 
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mdkwê, mouchoir, et mÔkyd, mouchure. Le gaumet ieUr-éti 
(chercher, circare), n'a point de correspondant wallon. 

77. Le g, gu fdevont e, i) qui provient en français soit de w 
germanique, soit de v latin contaminé de iv germanique, 
n'existe en w. et en g. que dans les mots empruntés. Donc w 
initial subsiste: w. wé, j?. w^; vespa, w. wèSy g. wàp\ 
loup-garou, n.-w. lé wèrii, ard. lé wàrû, g. lé wàrÔ; 
guère, w. wèr^ g. wd. messin wâ; garder, s.-w. wërdê, 
ïwdt, n.-w. wdrdé, twdty g. wUrdèy, ï U}drt\ v. fr. waitier, 
guetter: g. rUwdtï, ïrwdt, w. wè^, rwètï\ gazon, w. wàzo^ 
g. vwàzà{vw du moins à Rossignol). Mais le g français gagne 
du terrain et il infecte plus de mots en gaumet qu'en wallon : 
gager: n.-w. wà^û w ard. gài^é,g. gà^\ gagner, n.-w. 
wSnï, ard. gar^, g. géaï\ gain, en w. fém. plur. le tvSi}, en 
g. fém. là gêi}, là gàf}. Guérir, n.-w. rûwèrïy ard. rïwàf^y 
g. gàrï; (re)gain, w. wàyèy ^. rgè; g&teau, n.-w. wàstèy 
(ard. et g. gàlô, mot d'emprunt). On trouve g, même en w., 
dans gâter, w. gdtê, g. gàtèy; garnir, w. gdmï, gàmïy 
g. garni; guerre, w. et g. gèr. 

78. Le V devant wè, wà peut devenir insensible^si la pronon- 
ciation est un peu lâche. D'où en w. la forme wè%ék côté de 
vwè%ë{vomïi)\ B6wè%ê, nom propre en vervtétois pour Bon- 
voisin; wëtûr à côté de vwëtUr; àwàtro {aiVorion\ wàr, awàr 
en g. pour vwàry àvwàr. Ce sont là des phénomènes de pronon- 
ciation individuelle ou locale peu importants en eux mômes. 
Si je cite celui ci, c'est par ce que cette particularité devient 
asse/ commune en Lorraine. 

79. La consonne qu se prononce k en français, I élément 
labial est tombé. On prononçait encore Jcw en français lorsque 
ca est devenu che, sinon ca provenant de qua eût été pala- 
talisé aussi. L'élément w est resté presque toujours en wallon, 
tandis qu'il a disparu en gaumet. Le g. dit : kàt (quatre), kés 
(quinze), Arâr^ (carême), ê saké iêêpé (un chapeau quelconque, 
^^^«.siquis au sens de quisquis). En wallon les choses 
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sont plus compliquées. Le u; a disparu dans kà ^ usque ad); 
kà (quare); dïskà, ^it$kà (deusque ad); kt? (quis?); kï 
(qui); fc(é(quetum); &tfm(quomodo); Ai quacrere); ké 
(qualis); ^n^aA;7 (une certaine personne, siquis). II est resté 
partout ailleurs devant les voyelles non labiales, mais dans les 
parties de la région méridionale qui atTectionnent tf au lieu de 
d, wa une tendance à disparaître. La résorption du u;, qui était 
déjà faite en latin devant u (anticus) a dû commencer en w. 
devant Ô, C'est pourquoi le namurois dit kât (cartes) à côté du 
liégeois kwdt ou de Tardennais ktvdt, c'est pourquoi !e français, 
oublieux de Tétymologie, écrit comme, coter , comment' 
Exemples de ^en wallon : kwS (qu^Dâ), kwdr (quart), kwiU 
et Ati;^]t (quatre). kwh*St (quarante), kwés ^quinze), hwtirÈm 
(à Liège, quadragesimum), sàkwa, tém. sàkwat (maints, 
maintes, siquanti). sàkwè (siquid = aliquid), ku^êrï 
(quaerere); si on prononce kàtwàs quatorze), c'est par meta* 
thèse du w plutôt que par dissimilation, au lieu de kwàtàs 
(§ i05). 

80. S initiale devant une voyelle palatale devient souvent ^ 
en gaumet ; elle reste ^ en w., sauf dans la région de Neufchâ* 
teau, voisine du pays gaumet, où le -e fait déjà son apparition 
dans certains mots. Seba suie, w. sïf, chestrolet -eUf, g. ^; 
sulphur, w. sûf, g. -eûf; suite, g -eét; sudare, w sûwé, 
g. -eûêfy); source, w sUr, g. -eûr (c'est le masculin dont le 
français source est la forme féminine); cingulare, w sëglé; 
à Neufchâteau, par métathose de /, ^lêgé, g. -eiàké. Par exception 
on trouve h en n.-w. dans hitflê (sifflet), hUflé (subilare), 
g. £Uflêl, -eUflëy, mais souffler (su ff lare) eX soufflet, qui font 
aussi ^flètfy -e&flèen g. sont en n -w. sÔflêy sÔflê. 

81. S, ex, exs suivis d'une consonne (t, tr, p, pr, cr), ne 
subsiste pas en français, pas davanta$!e en gaumet, tandis qu'en 
wallon jamais e initial n'a pris la place de Vs; w. spàtê^ 
g. àpiUêy ; w. sUlf, g. êtâl; w. sknr, g. èknr; w. stêt, g. êtiU 
(extendere). (2uand l'euphonie l'exige, au lieu de e prosthé^ 
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(épouser), sïkÔL sUkàl (école). Je trouve en patois de Tintigny 
les seules exceptions suivantes : -etûf, w. stûf (poêle, titt. 
étuve); hb&rPy, ard. sbàré, êstÔiêê, w. stÔéeê (chaussons de 
lisières); strS^ w. stro; êstrê, w. strê {siramen). 

b2. Ex préfixe suivi de c, A, s'était réduit à se. Ce {:2;roupe SCf 
primaire ou secondaire, mérite une étude à part. Sc est devenu 
en wallon du nord h fortement aspiré(lexAdes anciens textes). 
en arden. et en namur. -e; en gaumet on trouve des résultats 
variés : scala, n. w. hdly s.-w. €5/, -eôl^ g. -eyœl; excavata, 
ïï.-vi, hàvèy, ard. -eàvèy, g. -eàvUy; scopare, n.-w. hÔvé^ ard. 
■edvé, g. -euvêy; exherbare, g. -eêrbèy; spuma devenu 
scuma, n.-w. hÔm, ard. €tïm, g kœm: scutella, n -w. hyèl, 
ard. -eyèl, g kyél; excutere, n -w. h&r, ard -eér. g. èkér. 
Il faut y joindre le mot ascoltare, n.-w. hûté, ard. et nam. 
€(lté. g. êkûiêy et le li«*geoisdi'Ay^r4fî(dis-caricare), (Rhdst 
(discalceare), traités comme di-scaricare, di-scalceare, 
réguliers ailleurs . verv. dtfo^r^t, dUsieÔSï, ard. disieêr^é, 

Meyer-Lûbke (I. § 470), donne comme évolution de sc 
à Liège SC, -eie. -6, jr, A. Le s.-w. s'est arrôlé à mi chemin de 
cette évolution En gaumet, les mots kœm, kyél, èkér, 
indiquent une chute de 1^ laissant le k intact. Le traitement 
n'est pas plus uniforme en messin, mais le k est plus fréquent : 
à côté de -eyœl (échelle), on trouve kwél (écuelle), à kûé 
(à Tabri, g. à-etUlyj de exsugare), kôr-eils (écorcheur, n.-w. 
hwêrsé, ard. -ewdrsé. g kÔiemy), kû-eo iécosses). 

83. 11 resterait à signaler des irrégularités qui afTectent la 
consonne initiale des mots sans pouvoir être ramenées à des 
lois. De ce nombre est la substitution d'une initiale sonore 
à une sourde. Le w. est régulier, contrairement au français, 
quand il dit krdy krâ(ïv. gras); le verviétois aussi quand il dit 
krÔt pour désigner un quartier de la ville aboutissant à une 
grotte (crupta), mais w. et g. changent k en g lorsqu'ils pro- 
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noncent gàyôl (caveola) et gàtï {% g. gàiir (cbatouiller); le 
w. gÔlé {coiïier) est rég. en g. : kôlêy. 

G initial est tombé dans w. lÔt, dérivé de glis, comme dans 
le français loir. 

Le contraire de ce qui est arrivé dans spuma s'est produit 
dans le n.-vv. spïrii, écureuil, qui se rattache au grec vxioupoç, 
ard slciro, g. êkûra. 

Le gâumet présente les mêmes particularités que le français 
dans nàp, w. màp (cf. Remacle. Dict. w ), en latin mappa, 
dans nêpy népt, w. mhy mhpR (mespilura, néflier), dans 
nïvÔ (le fr. niveau, emprunté), w. levé (libellum) Eu 
revanche le w. dit blàm, blâmé, blàmèy, le g. flàm. flàtnà^. 

Il y a aphérèse de / dans le w. aprôy (lampreda) et peut- 
être dans dbàrÔUj mot liégeois qui signifie bannière et qu*on 
rapproche de labarum. Au contraire / article s'est agglutiné 
au substantif dans le w. lurso, g. ttrso (ericionem), et dans 
/6^r(hedera). En gaumet, et aussi en chestrolet J'a de Tarticle 
féminin, qui est là et non lî, lU comme en wallon, s*est attaché 
au substantif dans à^ (chaux), à-éînâ (chenal), tt f Ôrê {ïorèi), 

àpwà (poix; w. flf ied. de l' ied. g. l'àieô, d' l'àieây è mé 

d'àieÔ. A remarquer encore la prosthèse de / dans le g. luêt 
dérivé de uvula luette, tandis que le w. dit dliiêt par étymo- 
lo^ie populaire; et la prosthèse de n dans le g. nÔd, w. Ôdé 
(Qairer, répandre une odeur», le g nÔddy w. Ôdàiodomi). Toutes 
ces particularités, prises isolément, sont sans importance ni 
signification; lêunies en faisceau elles montrent l'usage 
gaumet presque toujours divergent de Tusage wallon. Or si la 
parenté dans les espèces animales et chez l'homme se mani- 
feste le mieux par certains traits accidentels, il doit en être de 
même des produiis animiques tels que les contes, les chansons, 
les dialectes. 



(*) On pron. cU(t ai gàtï en liégeois, gêtïtn vervictois, gêtyé 
au Sud. 
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Consonnes intérieures. 

Il faut examiner d'abord ce que deviennent les consonnes 
simples : 1* après Taccent tonique ; 2" avant l'accent. 

84. Explosives sourdes après Taccent. En général la 
consonne se perd en syllabe masculine L*a au féminin et 
à l'indicatif présent a eu la force de prolonger la vie de l'explo- 
sive en changeant la sourde en la sonore correspondante 
by d, g. Ce cas de b, d, g secondaires sera traité plus loin avec 
celui de by d, g primaires. Il nous reste à rechercher ce que 
deviennent p, t, c devant une voyelle autre que a. Mais c devant 
Cf iy étant devenu fricatif en latin vulgaire, doit encore être 
éliminé. Toute Thistoire des autres cas peut donc se résumer 
en quelques exemples : lupum, w. Uè, g. Icèy; caput, g. ieU; 
focum, w. f{è, g. fœy; locum, tô(dans Fexpression ni /(é 
nïlœ), g. nï foèy nï loèy ; paucum, w. p6, pâk {p6 d' iewê peu 
de chose, p6k à p6ky peu à peu), g. p6\ amicum, w. et g. 
dmï\ festucum, w. fïstu, g. filtû\ latus, w. te', g. lèy. 
Le participe en -atum a pour terminaison en w. -é, en g. âjy, 
sauf un cas traité ci-après; -etum, -itum deviennent ï^ 
-utum devient fi en g., û en w. ; /ï^rtf, /!(értf; pyêrdû, pêrdU. 

84 Explosives sonores. Il faut d'abord éliminer b qui avait 
passé à i; en latin vulgaire ; restent d^ g primaires, et d, g issus 
de t, C. Nudum, w. nH, g. nU; nidum, w. et g nï; vadum, 
w. tué, g. wêy; videt, w. vé, g vwà. Nudam, w. ndwy 
g.nUw; codam, w. kSwj kàw, g kœy; vitam, n.-w vètf^ 
ard. vêly, g. vîy\ setam, w. 5(é^, sSy^g sûy; rotam, w.rSw, 
g. rUw; rutam, w. rSw, g. rUw. Les participes féminins en 
-alarn font èy en w., ây en g , ceux en -itam font en n.-w. 
'èy, en ani -ëy en g -îy : flllrèy, fltirëy. flérïy; ceux en 
-u tani font -^w t^n n w., Ôy vn ard., Uw en gaumet : kdzdw{en 
verviétois kdzàw)ykÔxJlSyykiizUw. Exemples pour c^g: amicam, 
w. et g.àmïy; secam, secat, n.-w. s6y, ard. sÔy^ g. sûy; 
plagam, n -w. pldy, ard. pUly. g. pUly; rugam, w. rlhvy 
g. rUtv; dogam, w. dêw,g. dif^ déf\ suga, w. Af^ qqf. sèw 
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(cf. Scbeler et Gggg. v* sew), en chestrolet ^ûv, en g. -eu; 
jugum, g. ^(é; fagum, w. fàw, en g. fàwêl «= jeune hôtre. 
De cette liste, quMl serait facile d'allonger, il résulte que ^ et u; 
sont, en g., les finales ordinaires des mots qui avaient une 
explosive après l'accent. Mais j^ et u^ proviennent-ils de Pexplo- 
sive ancienne? Non. Tout au plus peut-on affirmer que les 
consonnes palatales c, g favorisent le développement de y. 
Aussi cù y existe-t-il en w. comme en g. : w. p^(pacat), 
plây (plicat), prèy (precat>, nèy (necat), ây (auca). Mais 
yy w se sont plutôt dégagés des voyelles précédentes ou sui- 
vantes ; ce sont des phonèmes qui naissent spontanément pour 
supprimer un hiatus, y après une voyelle palatale a, e, i; 
w après une voyelle labiale o, u, ou encore devant o, u. Ainsi 
le w. dans dëw^ sêwy nMndique pas quelle consonne a disparu, 
mais il dérive d'une voyelle tonique o ouu; au contraire y, dans 
sây^ sHy^ plèy^ plvy^ malgré la présence de rf, û, accuse une 
voyelle tonique antérieure i, e\ dans le verviétois kàw (coda), 
râw (rota, ruga et ruta), pyèrdàw, w s'est dégagé d'un o 
antérieur dont a a pris la place ; Tardennais pyêrdÔy, kSzSy est 
une véritable anomalie; la présence de f ou v dans sîf, -eUVy 
dékfdoïi être attribuée à un durcissement ou consonnification 
deu;. 

85. Fricatives après l'accent, l* S disparait en terminaison 
masculine, mais subsiste en term. féminine: mesem, n.-w. 
m(é, ard. mwê, g. mwà; rasum, w. ré, (à ré d'ià, litt. au rez 
de là, mais à la finale : lêyïl'à rés, litt. laissez-le au rez), g. ré; 
-osum, w. -<é, g. 'Cèy; pe(n)sat, n.w, pés, dvd. pês, g. pès; 
-osam, w. et g. -es; mais casam, g. ieU (chez) doit la perte 
de r^ à ce que le mot, devenant préposition et employé sans 
article, cessait de sonner comme un féminin. 

2" C devant e, i a été diversement traité; il se change en y, 
ou en ^,j, ^, h, ou il disparaît : pacem, w.pdy, pWy, (le g. 
pé est emprunté au fr., car il faudrait régulièrement p(l)\ 
facis, *face, w. fè, g. fll\ taces, lacet, tace, w. tè, ^. ta; 
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places, placet, w.plè, g. plâ; jacet, w. 4^; decem, n.-w. 
dï devant une consonne, mais ]a palatale reparaît h la fin d'une 
phrase ou devant une voyelle : dXh-im {h sonore), fy'ènn' U (Rh 
{h sourde) ; ard df, dij-Ôm, ifënn' è dï-e ; id. en g., sauf que le 
g. conserve volontiers la palatale môme devant une consonne : 
dtj V&ie,dï'epû'eé,haLb\i\ide inconnue au wallon; vicem,w./'i^y, 
fïyi picem, g. àpwà, ard. hWrpèy^ n.-w. hôrpï^, composé 

• 

d'après Grandgagnage de harz (résine) -f pii-em; crucem, w. 
kréy^. krwà: nucem, n.-w. n(èA, ard. »«,«;. ndèj, nâjêt. 
Les formes n.-w. frUmTx, frUmïx, s -w. frUmû-e, frUmû-e, frï- 
tnû^y g. /râmt; dénotent une transmission bien peu précise de 
la forme latine et doivent se rattacher à formicem, car for mi - 
cam aurait dû donner frttmïy. Heste à savoir pourquoi vocem , 
perdicem. berbicem, soricem, n'ont pas été traités de la 
môme façon. Tout cela dénote une singulière hésitation. 

3* V du latin vulgaire répond k v^ b, p devant a du latin 
littéraire. Dans nos deux dialectes, comme en français» il 
disparaît en syllabe masculine et subsiste en syllabe féminine : 
clavem, w. klé, g. klêy\ nivem, ard. nîf: novum, w. n€, 
g. ny&y nU; sébum, w. sêw, g. -eé; scribit, scribe, n.-w. 
skrèy, ard. et g. skrt; novem, w, nHf, g. nâf (les noms de 
nombres conservant mieux leur consonne finale); novam, 
w.nûf,g. nyœf; levât, leva, n.-w. fi^, ard et g. Ulf; fabam, 
^'f^y 6* f^fl cubât, n.-w. kéf^ ard kUf, g. kûf; ripam, 
g. rîv; sapam, g. $éf; scopat, scopam, n.-w. ï fuèf, de 
héfy ard. et g. -eéf'^ cupa, w. Mlf. 

86. Explosives avant l'accent. Leur traitement est à peu près 
le môme qu'en français dans nos deux dialectes, sauf que les 
semi-voyelles qui apparaissent à la chute des consonnes ty dfC^g 
sont plus perceptibles dans ces patois et doivent figurer dans 
récriture. La labiale p s'est changée en i;: adrigrare, 
w. àrîvé, g. àrîvëy\ copertum, n.-w. kttvrii (*), ard. kûvfH, 
g. kiivrî\ deapertum, n.-w. drÔvtï (*), ard druvii, g. dUvfi. 

(^) En liégeois, exceptionnellement, kuvyéry duvyér. 
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Les dentales, éliminées, sont rennpiacées par 9, w : natalem 
Noël, w. nôyêy g. nSwëy; mu tare, w. mHwé, g. mitêf/ ; 
betullam et medullam, w. bêyâl^mêyôl, etc., g bïyâl, mïyôl; 
sudare, w. sûwé, g, -eitify; sndorem, w. sHwér, g. -ôifaéf 
Les palatales, éliminées, sont remplacées par ^, w. La présence 
de îv après 0, u, m'incline à penser que y n*est pas issu directe- 
ment âe C9 g\ d'autre part y apparaît en lieu et place d^autres 
consonnes. L'articulation des explosives dentales et palatales 
s'est probablement amollie et empâtée au point de devenir 
presque indistincte, et c*est leur résolution qui a permis 
la production des nouveaux phonèmes y et w. Exemples pour 
c, g : pacare, n.-w. pàyi, ard. payé, g. pàyï; ligare, n -w 
idyï. ard lityê, g. Miyï; locare, n.-w. lÔwé, ard. litwéj 
g. Utwily; exsugare essuyer donne les mômes résultats que 
sudaro : w. sHwê, g. £Uêy. 

87. Fricatives avant rac<ent. l*Sdevient sonore : pe(n)sare, 
w. pihié, g. pitzêy; petroselinum, fr. persil, w. pyUnê^ 
g.pê!rsèi>^ 2* C (devant e, i) devient h douce en n -w. quel- 
quefois z : dîhën (dizaine), fZA# (oiseau). r#/>e (raisin), dàmhël 
(domnicella), rlUhiï (relucentem), tmr&é^ (voisin), mizill 
(macellam, dans un nom de lieu-dit à Verviers); il devient 
aussi h en ardennais, mais parfois j ou % : dfjën, ûhè^ vëhi 
(voisin), Wî5ff/(lacerta).r/fZM,p/éM(placentem); il devient 
y. parfois 2 en gaumet : d^jén Ôjéy rzê, pldjï (placere), dXjê 
(dizeau), rlUjU, Le vrai traitement ancien paraît bien être h 
pour le wallon, j pour le gaumet, j et h en pays de transition. 
Le % qui se présente dans des doublets comme rèjië ou rwëzë 
h côté de rèhé, vwèzéh côté de vëhé, dàmzêl à côté de dàmhêL 
trahit des formes relativement récentes, v^'est dans des formes 
nécessairement originales à cause de leur sens, comme nb dhU 
(nous disons), t;JdA^(dicitis), U(dhS{\o\x\. disant), g djU, djê^ 
que Fusage ancien doit être recherché, à défaut de règle sûre 
que les chartes en ce point-ci ne peuvent nous donner. 

3» y, primaire ou provenant de b, subsiste généralement : 
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cubare, w. kÔvé, g. kuvèy, et de même w. nïvàyy fAvày nHvè, 
àvch", g. fàvà. niivé, àvwàr ou àvHr (à Willancourt). Mais i, v 
disparaissent dans le voisinage d'une voyelle labiale : sabu- 
eu m y w. sà'û, g. sév^ày autre forme wallonne contractée $àw\ 
pavorem , w. pàH et pàw. Ce dernier ne dérive pas nécessaire- 
ment du nominatif pavor, mais s'explique comme sàw. 
Saporem a aussi donné «dti^, maturum en certains endroits 
m&w. 

àt*F inlervocalique ne peut se trouver qu'après le préfixe et 
est traité comme ^initiale : mï/n(milie-feuille),)9^^o(profond), 
dûfé (défaire), g. pdrfà, dfar, ^èrfû. 

Sonnantes. La place de l'accent reste ici sans influence et 
nous n'aurons pas besoin de la division précédente. 

88. M iV se conservent en syllabe féminine : ranam,w. rén, 
g rên ; ramam , w. rém^ rètriy g. rêm. Le g. ne nasalise jamais 
la voyelle précédente, comme cela se pratique largement en 
pays wallon : èm (ainat), pfm, pleriy samwèn (Namur). La 
nasale ne peut exister en gaumet, puisque les voyelles a, e, o, 
tendent aux extrêmes imposi>ibles à nasaliser: lén, plén, smén^ 
bûn, 9iin. En syllabe masculine, ou bien la nasale disparaît 
comme consonne après avoir nasalisé la voyelle précédente, ou, 
comme il arrive dans l'ertains cantons, en verviétois, en 
gaumet, Tm et ïn se changent en nasales palatales : ieé^ ieèû. 
Il y a même des régions en n. w. où toute nasalité a disparu. 
Nous renvoyons pour ces variations locales au travail de 
MM. G. Doutrepont et J. Haust dans les Mélanges wallons. 

89. R se conserve le plus souvent en term. masculine comme 
en terminaison téminine : w. flér, mêr (mer), mûr (meurt), 
péVf vér (verum), /fr, kèrdn, dœr, frUdér (froidure), èSïïr 
(entier), prUmïr (premi.re); g. flér, mèr, mÛr, pwdr, vwdr, 
fyèvy kûrtin, dàr, frddœr, àtyèr, prœmyèr. 

Cependant r (.osttonique disparait dans les noms en -arium 
(w. prUtnïy vëvï, g. préèmï, riW), dans les noms en -ariam 
seulement en verviétois, dans ceux en 'Orium(w. eig.sdUB), 
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en -a tore m (w. sdyé, g. sHyày), partiellement dans ceux en 
-orem (cf. §§« 64, etc ). Quant aux infinitifs des verbes, -are 
devient ^en w,^ en g.; -ère tantôt ï, tantôt (Éren w.,u;tfren 
g ; - i re devient ï de part et d*autre ; les proparoxytons en *ere 
sont ici hors de cause. Mais la classe des verbes en y -f &re est 
hautement intéressante et mérite d'être étudiée de près. 

90. La majeure partie des verbes gaumets en y-are à l'infinitif 
en i bref, au lieu d'aboutir à yé comme dans le pays messin au 
sud ou comme dans les Ardennes luxembourgeoises au nord. 
Mais nous avons trouvé un nombre assez respectable de verbes 
en y-are qui ont en gaumet l'infinitif en fret présentent en 
outre certaines particularités de conjugaison connexes. C'est là 
un fait qui n'a pas, que je sache, été signalé jusqu'ici. Le wallon 
possède un seul de ces verbes, (-é^r, cacare'i, mais il a passé 
inaperçu; le gaumet en a peut-être plus de cinquante. Quels 
verbes en y-are sont en fir, et pourquoi? voilà ce qu'il faudrait 
déterminer. 

Alignons que Iques infinitifs de verbes en ïr avec leurs corres- 
pondants wallons ou lorrains : 
Gaumet : Messin : Ardetinais : 
àkrèmtr encramié êkràmyé 



Nord wallon 
êcràmï. 



s'àhékïr 

ègrâjïr 

èkàfïr 

s'ràfïr 

r^Rr 

rilsèrsîr 

nètïr 
gUtJr 



s'àhékyé 



augrahié — 



iiati«'* 
cokié 



sïkàfyé 
sîrttfyé 
rûvyé 

\ ràsêrsyé (l'dvochki) 
) ràsêrsé (IS'euhhàlcau) 
nëtyê 



sï ràfïyî. 

nZtn. 

\ ràsêrsî (Liégei). 
) ràsyèrsiiMmt^y), 

nêtî. 

gètî. 



gêtyé 

On ne distingue qu'une chose à première vue, c'est que les 
verbes gaumets en ïr correspondent à des verbes liégeois 
ardennai8, messins, soumis à la loi de BartschMussafia. Mais 
tous les verbes en y-are ne font pas l'infinitif en ïr: (fu^^t-ce 
qui distingue nêfïr de ànétï! nSre^r de àbàeil 
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Si on L'xa'nine te reste de la conjugaison, on trouvera que les 
verbes en ïr ont au participe passé ï pour le masc.. ïy pour le 
féin : gàtt gàtïy; mais àbàei fait au part. masc. àbU-éi, fém. 
àbà-^y. Voilà une première différence. Il y en a d'autres 
à l'indicatif présent, qui deviendront sensibles, si nous com- 
parons diverses sortes de verbes en -are : 

1. tèmêy. ti itbà£i. 3 s*ànétï. 4. sttràffr. 

SlfUtèm. ^'ObOe. Sf m'ànéfï. ^m'ràfTy. 

tUtœm. fOba^. tuf&néfî. tUfràfïy. 

ïtém. ïlàbà^. îs'ànâK ts^ràfïy. 

Sf'tœna, tfâbà^S. f^' nHz ànétyS. ^'nûràfîya. 
v" téèmêy. v' âbAeëy. vil v' ànétyëy. v^ v* ràfïyèy. 
ïtœmS. y àbàm. îs'àn&tyS. ïs'ràfïya. 

\ Pexamen de ce tableau, les différences se dessinent. Il y a 
dans le radital du n** 4 quelque chose qui manque au n" 3 : 
c*est Vi de ràfïyS. Il y a dans ie n" 3 quelque chose qui manque 
aux types 1 et 2 : c'est le y. Le n* 2, avec son infinitif en )f, 
représente évidemment Panalogue des verbes français en -ger, 
-cher, -sser: les consonnes palatales ont absorbé 1% qui 
n'est plus visible qu'à Hnfinitif. Donc si 1 représente des verbes 
en are précédés d'une consonne, 2 et 3 représentent des verbes 
en {^- are, 4 des verbes en î- y- are. 

Les verbes en y- are donnent ier en français, yé en arden , 
ï en nord-wallon par une contraction ordinaire, ï bref en 
gaumet, ce qui est assez étrange. Donc les verbes en i- y- are 
auraient dû donner en français iier, iyêen ardennais, i]yf en 
n.'W., ïyïeu gaumef . Par conséquent s'ritfïyï, s'ràfïyi, sptyf. 
spîyé sont parfaitement réguliers; mais gêtyé. gètî^ nètyé, nëd. 
rQvyé, rûvï, en rej^ard de gàtïr^ nëtïr, rUbtîr, af)paraissent 
maintenant comme ayant fait subir au radical vt^rbal une 
contraction : gëfi est contracté de gêtîyï, nëtyê de nëtïyé, 
Le gaumet a aussi fait ta contraction, mais il a de plus conservé 
Tr, en quoi il s'est montré original. 

A quelles terminaisons latines correspond réellement ce 
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théorique i-y-areV D'abunl il faut devant -are un premier 
élément palatal, que nous iippelon.s théoriquement yod, mais 
qui est i onslitué par c, g, dy, ty, sy, ssy, ly, by, py, ny, my. 
Ensuite ces groupes doivent être précédés d'un second élément 
palatal i ou e. Il faudra éliminer de cette liste les groupes qui, 
au lieu de transformer la consonne palatale en simple y 
permettant la contraction postérieure de iyare en -îr, abou- 
tissent à 'ïei, "ïjï, ï^ï, ïfjX. Donc fUbRr doit provenir de 
re-oblityare, c'est-à-dire de reoblitare dont le ^ a dégagé 
un yod. Les verbes en -iliare ou en -iclare, -eilier, -iller du 
français, donneront -tr en gaumet : v. fr. gatiller, g. gàtîr. C'est 
assez dire que le gàtï gètyé du wallon ne peuvent être tirés de 
catulire, ni raser^yi^ resarcire comme le disent les etymo- 
logistes. Si cacare a donné i^r, môme en wallon, c'est parce 
que la transformation de ca initial en che a précédé l'autre : 
ieeyare contient les deux éléments palatalisés nécessaires. 
Si au contraire fricare, secare n'ont pas donné en g. /5rlr, rtr, 
mais friiyt, sûyî, c'est que la première voyelle a cessé aupara- 
vant d'être palatale. 

Pour que sternutare donne tUrnïr, il faut que -utare soit 
devenu -ûtyare ou -ityare; Vu de ce mot s'était palatal iso en iy 
tout au moins en u, quand ityare devenait dans le dialecte 
gaumet tr. Cependant le traitement que Tabbé Rabieta signalé 
pour les verbes en -urare^ -irare (i». des patois gallo-romans, 
I, p. 257) ne se retrouve pas ici. 

Voici une liste des verbes gau mets en -iir que nous avons pu 
recueillir jusqu'ici : 

1. àkrêmïry dêkrêmir, messin : ancremié (je ne puis donner 
pour le messin Torth. phonétique), ard. èkràmyé, dXskràmyé, 
n -w. ëkràmïy sens : emmêler, démêler. 

2. s'àkékir, ard. s'àhékyé: s envelopper la tôte d'un voile 
{hâk). 

3. ieabfîr : tituber. — 3 ". ieètïr : castigare. 
4 -eefr : w. id., de cacare. 
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5. ^nVf déQni dans le Lexique : tourner autour d'un lieu, 
d'une réunion avec de mauvaises intentions; cf. messin 
échorié : écouter clandestinement; chorié : qui a l'oreille 
coupée; deexauric(u)lare avec le sens particulier de i mettre 
oreilles dehors ». 

6. êkàfïr, ard. sikàfyê : ôler les écales {kàfU, kàfyÔt). 

7. êgrâjïr; étendre les cendres d'un brasier; messin : 
angrakU, même sens. 

8. gitflr, dêgatïr; ard. gêtyé, dîgêtyé; liêg. kàtîy verv. gèti, 
dUgêlti ; numur.: kêkf] messin: kÔkié, à Bourberain gr^if^^'; 
chatouiller (* catuliare). 

9. gràtuïr, ard. gràwyé, n.-w. gr&u^\ messin : growillé: 
gratter la terre, la fouiller en grattant. 

10. hUspïr, correspond au fr. hotispiller. 
H. kànïr: chipoter. 

12. ktismïry sens d'après le Lexique : muser, tripoter autour 
du feu; messin keusmeillé : faire un travail de peu d'impor- 
tance (co-somnicu lare; en w.«tfmi = sommeiller; il y aurait 
lieu de rechercher un verbe g sûmïr). 

13. kit}^r: écouvillonner (* scopiliare). 

14. mSrfïr^ litt. morflller; mâchonner. 

15. mû-eir : émoucher : (* emuscicare). 

10. mûskïr môme sens que kitsmïr. M. Cozier me le déflinit : 
c S'occupera des ouvrages manuels peu importants et durant 
peu. » Est-il de la môme racine que muser? 

17. nUi^r : manger du bout des dents, sans appétit ; messin : 

naquéillé. 

18. ntry ard nÔyé, n - w. nÔyi (negare). 

19. nëtïry messin : 7iatiéj ard. nêtyé, n.-w. nèti, fr. nettoyer. 
'20. pésïr :. épouiller. Quoique poux se dise p(é en g , je 

pense que pésïr représente un type * pollicicare, faire le 
geste d'écraser entre les pouces. Le messin peuyé, écaler, 
dériverait de * expellicare. 

21. pîr, ard pîyé: marcher sur, fouler aux pieds, 

"22. prir, ard. pfiyéy n.-w. prïyî : precare. 
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23. sU ràkrotir : se ratatiner (cf. Gggg. v. cretelai, p. 140). 

24. sU ràfïr : se réjouir; ard. sï ràfyé, n.-w. $î (sU) rafïyi. 

25. ràsërsïry repriser des bas, rentraire ; Ghestrolet : ràsèrséy 
arden. ràsërsyé ou ràsêrsé, n.-w. ràsêrsi; en messin rèsserds 
signifie une reprise à l*aiguille. 

26. râ^r: ronger un os : rodilyare; à Bourberain : rÔ^ 
== dévorer. 

27. rubRr : oublier, ard. rûvyéy n.-w. rûm. (Participe passé 
en g. rubtiy féminin irrég. rubtïs). 

28. tàrmr : éternuer ; ard. styëmïy n.-w, styënnï ou styêmï; 

messin : trènowé. 

29. sâbnr, lilt. sabriller. 

30. su trœtiTy lilt. se truitiller, (de tr^uie^ non de truite), se 
vautrer dans la boue. 

31. U-e^r, de ostium, huis; lilt. huissiller, ouvrir et fermer 

les portes. 

32. sU vétnVy se vautrer, * veltricare: faire le veltre ou 

vautre ; ard. s* Klhûdriyéy n.-w. sï vûtrï^ sï Icthûtrï (cf. Gggg. 
V. si voûtri). 

91. R alterne avec S, et réciproquement : cathedra, 
w. ieêyîr, ieêyïy g. -èeés; candelorum, g. et ard. ieadlœSy 
n.-w. ieadlœr; besicles : w. bêrîk. 

92. L intervocalique se conserve en général avant Taccent. 
Le w. pÔyêie, g. puyàie a été formé de pÔy plutôt que de 
pilaticum directement. Après Taccent tantôt elle se conserve, 
surtout en syllabe féminine, tantôt elle se palatalise en y ou 
disparaît: w. gœy (gula), mây (mola), pdy (pilum), pèl 
(palam),^/(alam),€â/ouAd/(scalam),/i:^/(quelle); A;è'(quel), 
kêi^j kéfi, ké en verviétois : lu kèi^ (lequel?), kén àm (quel 
homme), kébwê{que\ bois); /est remplacé par 7* dans len.-w. sv' 
(caelum); du côté de Ciney 1 devapt- are devient y -./"ï^s^ filer. 

Groupes de consonnes. 

93. Pt, ps, bt, bs deviennent t, s : septem, w. et g. sêt\ 
ruptam, rût; acaptare, w. àieté, êietê^ g. à-tetëy. 
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94. Dans le groupe et, c desrient i en français, puis i se joint 
à la voyelle précédente ou paiatalise la consonne suivante; le 
second élément ^ ne se conserve qu^en terminaison féminine. 
Dans nos deux dialectes, il s*en faut de beaucoup que le c soit 
partout visible. Il y a exception évidente en gaumet quand la 
voyelle qui précède la palatale est a; en ce cas il ne reste plus 
aucune trace de la palatale. Mais il en est souvent de môme 
après d'autres voyelles, comme les exemples le montreront 
surabondamment. Exemples : factum : w. fè, g. fâ; factam, 
w. fètf g. fàt; tectum, w. té, tœ, g. twà; diclum, w. et g. 
dï, dictam, dît; strictum, w. stréy g. èstrwà\ lectum, 
n.-w. léy ard. të, g. li\ pectinem, pêQ\ octo, w. Utyg. mt\ 
noctem, w. nut^ g. né, ard. nUt et nè\ coctum, w. kU, 
g. ké\ coctam, w. kût, g. két\ fructum, w. fril^ liég. fi'Uty 
g. frit; lactem est détrôné par un diminutif lacticellum: 
w. lêsè, g. msé (cf. § 27). 

95. CSj X ne donnent pas non plus des résultats uniformes. 
On trouve en n.-w. A, en ard. -6, en g. -a (*) dans : coxam, fr. 
cuisse, w. kdh, kl^, g. kU-e, avec le sens de branche; texit, 
w. tiêihy tè£, g. tife; lixiviam: w. lëhiv, lè^v, g. lû£ïv; 
laxa = subst. laisse, w. làhy IH^, g.?. On trouve ^en w. et^ 
en g. dans: taxonem, w. tà$o,g. tà-ea; maxillam, w. màsàly 
g. màeêL On trouve enfin s de part et d*autres dans : sexa- 
(g)inta : w. swèsaty g. swàsat; axilem, w. et g. ttst. 11 ne 
reste plus de trace de x dans le w. frêHy ieéUy g. frény ieéUy ni 
dans le w. bwèt (botte); mais bwët semble être un emprunt : 
il faut probablement voir dans Tard, bés (boite à beurre, d'une 
seule pièce de bois) le vrai descendant du latin buxida. 

96. 6 suivi de n. Avant Taccent ce groupe devient n : 
adsignare: w. àsèné; cognosco, n.-w. Iclnbhy kunÔhy ard. 
kinÔyg. kunU'y signer, magnifique deviennent ^ih^, m^nîjft/c 

(*) Sur les limites de A, ^ — h (douce), j, au lieu de s, », 
voyez HoRNiNG dans la R. des Patois G.-R., 1. 1, p. 256. 
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dans les bouches wallonnes. Après Paccent g -f ^ devient 9 : w. 
dêj} (dignum), Uh} (lignum), sèf} signum, puff> (pugnum). 
C'est par influence analogique qu'on dit àdènï (addignare), 
sênï (signare), piii}i (pugnare, peigner), et de môme ^, 
g. ài}é (agnellum). Le w. stê, g. ëtêy provient d'un type 
stanum; w. màWn, g. màlïn d'un type malinam. 

97. NCT. L'élément palatal, qui est encore visible dans les 
graphies françaises saint, oint, étreint, n'existe ni en gau- 
mety ni en wallon: ^0, substantif (joint, le participe est 
reformé analogiquement : ^dû), po (point), vîzo à Neufchâ- 
teau =» vieux oint, cambouis ; le participe est reformé par ana- 
logie: odû). Nousavons vuleg.^ï4^(adjunctum)qui a perdu 
la nasale. Cet ne devient pas â^ en gaumet. 

98. Combinaisons avec S. Un groupe de consonnes dont le 
premier élément est Sy (réserve faite de se), se conserve en w. 
avant faccent ; après Taccent, le groupe devenant final, c'est 
r^que le wallon conserve. En gaumet, jamais Vs ne subsiste : 
c'est toujours le second élément, même à la finale. Ce trait est 
un de ceux qui différencient fortement le gaumet du wallon. 

Donc on aura pour^p : vespa, vr.wès.ç^. wàp; respondet, 
w. rêspo, g. rèpo; crépu, w. krèspu, g. krêpu; mespilum, 
w. fnèsptï, g. népï. Il en est de même de sp initial (§ 81). 

On aura pour st : crista, w. krès^ g. krët; festucum, 
w.fista, g. fUtU; rastellum, w. rîstèf g. rté, rUté\ castel- 
lum, w. i/ehtè, g. wëté'y Costa, w. Tcivhy g. Tc6t\ testa, 
w. tyëSy g. tét\ gustum, w. gbs, g. gil\ agustum, w. àwHSy 
g. àii\ aestatem, w. ti$té, esté, g. ètèy\ devestire,g. dèu(tï\ 
vieux fr. chastoi, g. ieêtwà; ecc-iste, w. sist, sis, g. «fit 

Se au contraire se change en palatale, h (forte) pour le n.-w., 
^ pour Tard, et le g. qui concordent souvent sur l'emploi du ^, 
comme le lecteur l'aura déjà remarqué. Quelquefois, après 
l'accent, se disparaît ou encore se réduit à 9 en wallon. 
Exemples : cognoscere, n.-w. Ictndh, SfC knSh; ard. MnÔ€, 
^knd; g. MinUey ^ kûnu; ils connaissent = w. tknÔhê, 
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ï Tcvdkèy g. ïMnit-eS; rausca, n.-w. mÔhy ard. mlh, g. miU^\ 
boscum, w. ftw;^, g. 6^; luscum, n.-w, dim, Ittskè, ard. lUs, 
g. dérivé: lH^kHr-, friscum, n.-w. frêh (mouillé) et frîs 
(frais), ard. /f^A g- id.; crescere, cresco, n.-w. krèh^ ^ 
hrèhy ard. krë^, ^ krè, g. krê^, Sfu Jcrêf-e; descendere, 
n.-w. dïhêt, ard. dï-eét, g. dê^ilt; vascellnm, n.-w. wàhè^ 
ard. và^èy g. viï^. 

99. Combinaisons avec R. Avant la tonique le groupe 
r + cons. subsiste généralement en g. et en w. : w. yèrbèy 
(litt. « herbée d), kwèrbâ (corbeau), sdrpèt (serpette), syërpë 
(serpent); kwèrdè (cordon), wdrdé (garder), pyêrdii (perdu), 
pwèrté (porter), nrtèy (ortie); vërifèy (-* virgat), dr%èy 
(argile), pursè (porcellum), mu;^5^ (morcellum), fdr-eeêt 
(fourchette) ; fbmè{iou meau), tûmé (tourner), A:tt;^r«^(corner), 
dwèrmï (dormir), dnnèy (armée); syèrtX (servir); rïvyêrsé 
(renverser); g. ^rô^ (sarcler), pérdu^p6rtèy, furtié, kimêyy 
sèrvîy iêàri^, etc. Les exceptions portent surtout sur rs qui 
peut devenir -e en gaumet : rvé-eH (renverser), pàeôn^ pi^eHn^ 
pèeivën (persona, employé comme pronom) lorrain : p&eèn, 
à Metz péeûn, Rc(e) donne le même résultat dans piieé^ 
j9ii-^/£ (porcelet). Rm a donné lieu à une métathèsc dans le w. 
/Wïm^ïie (fo r m a t i c u m), /nimfx (fourmi), et dans le g. /irômtfic, 
friimjâ (« fromageons » fruits des mauves, puis la mauve elle • 
même), friimtj, friimëy (fermer). Rd a subi une métathèse 
dans le w. tèdrii (attardé). Rb s'est réduit k b, p,m dans le 
corresp. w. du vieux mot corbisîer (= cordonnier) : n.-w. 
Imèphïy kwèbhï, ard. kwàpt, namur. kwàmjï. 

100. Après la tonique, en wallon un des deux éléments 
disparaît toujours, parce que deux consonnes ne peuvent 
subsister à la finale. C^est d'ordinaire le premier élément r qui 
est éliminé en syllabe féminine, c'est le second en syllabe mas- 
culine. L'usage gaumet s'écarte beaucoup du wallon. Là deux 
consonnes peuvent subister à la fin d'un mot; mais nous trou, 
verons aussi des cas où les deux consonnes sont tombées, des 



— «9 — 

cas où tantôt IV, tantôt la seconde consonne ont disparu. 
II serait difficile de réduire en règle ces variations capricieuses : 
une liste d'exemples en tiendra lieu. On dit donc en n.- w. kwèr, 
ard. kwàr (corpus), g. k6r; tbr. târ (tard), g. tdr; U^r^ Idr 
(lard), g. lar ; kwët, kwàt (corde), g. kôrd ; pwêt, ptvàt (il porte, 
la porte), g. pâtt; n.-w. pyèt, ard. pyêr (il perd), g. pért; 
w. yêb (herbe), g. érb; bàb, bâb (barbe), g. bdrb, mais le w. 
dit Bdr, Bar (Barbe, nom prop.); pdt, pât (il part), g. pdrt, 
mais partem«w, pdr,/?âr, g. p6; mortum, w.tnwèryinwàr, 
g. mâr, mûr, mais aussi mûy (canton de Virton, Enfant Prod , 
p. 114 et 117); renard: w. md, mdy g. mdr, mais les 
adjectifs en -ard ont en w. -^, -d pour le masc, -^t, -dt au 
féminin, en g. -^, fém. -Qt; il faut y ajouter le nom propre 
Bernard, g. Berna. Quant à rflf, rc: surgit = w. ï sur; 
spargil, ïspdty ïspiU, sltû.ï spUr, virgam, w. vèie^ g. vér^-, 
largum et largam, n.-w. M^, ard. UHe, g. lône; porcum, 
g. pù^ (employé comme épithète, au sens propre on diipu^); 
furcam, w. fSie^ g. fune; circat, g. ieàr-te'j arcum se 
retrouve dans le verviétois èr (cerf-volant), dans èrso (même 
sens), èrdyë {€ arc- Dieu » ~ arc-en-ciel), àrvd (passage voûté, 
rue voûtée), drvÔl'ii adj»; r + m, n : dormio, -is, -it, n.-w. 
^dwèm, ifU dwèr, etc , ard. ^ dwàr, tÔdivàr, ï dwdr, g. ^ 
dâ.tUdÔyï dô; turnum, w.tûryg, tH; *turnat,w. îtwi^ 
g. ïtôn; furnum, n.-w, fdr, fdr, ard. fàr.g. fur. Cornam, 
n.-w. kwëny ard. kwàn, g. kân; diurnum, w. ^ g. ^; 
r -f V : servit, n.-w. syêf, -eëf^ ard. syër, g. sérf\ cervum, 
w. syèr^ g. sér\ r -f- s : ursum, w. et g. ûrs\ bursam, 
^.bûSj g. Mij\ cursam, w. An/5, g. ^r$. Nous ne faisons pas 
entrer dans cette Hste des mots comme d$ (dos), sU (su rsu m), 
4^, (deorsum), qui avaient déjà s pour rs en latin vulgaire. 
101. Combinaisons avec L. L devant une consonne s'est 
vocalisée en u\ altum, h6\ al ter, 6t\ calcare, w. w6ln, 
■éeôké, mais g. ieOiei; ainum, w.ân^tnè, g.&né. Faisum. 
n.-w. /*d, ard. /ft, g. f6\ et de môme sàvàie^ pdm, àté, hdsî 
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(hausser). Disons, pour ne pas écrire tant de fois les mômes 
formes que al entravé devient en liégeois d, en verviétois d, 
en namurois Ô, en ardennais d, en gaumet â. L'ardennais dit 
donc sdvàie, pam, âté, hâsé; le gaumet sÔviUe, pôm^ Ûtël, hast 
D*autre part ol entravé devient û en w. et en g. : ascultat, 
n.-w. hût, ard. ^t] cultellum, w. kûtè, g. kûté; dulcem, 
w. et g. dtt, féminin dt^5, sulphur, w.sUf.g, mif, pulverem, 
w. pw^ g. pur. Parfois, comme dans le français orme, / s'est 
changé en r : w. fUrpUt (pulpitulum), drmàniOc, ard. armÔ- 
nàk (almanach). 

102. Combinaisons nasales. En français la voyelle précédant 
n, m-l-cons. est nasalisée, puis n, m disparaissent comme 
consonnes, quoiqu'elles subsistent dans l'écriture. En w. et en 
g. la nasale tombe aussi, la voyelle précédente est, suivant les 
régions, plus ou moins nasalisée ; en gaumet nous avons vu que 
in, en entravés deviennent à, ê sans nasalisation, du moins en 
règle générale. Enfin la dernière consonne du groupe se perd 
en syllabe masculine, de sorte qu'un mot comme tempus 
perd les trois consonnes en g. et devient ta ou tê!. Exemples : 
w. et g. plat, ISp, braiCy fro^ fd\ attende : w. àtë, g. àtdt, 
findere, w. fët, g. /ïft, fët\ voyez au reste les §§ 32 et 51 où 
en^ in entravés sont traités en détail. Inde mérite une mention 
particulière. En face du g. é^'tf» éï, 4^' m'A va, à vœ-t, và-t-ày 
le w. dit : 4f' ^n'è, ^' m'ènnë vit, ë vU-s, va-Zrê, ï *nnè va, 
ï *nnë vu. 

Mn s'est réduit à m : Scamnum, w. hàm, -eàm; domna, 
dàni] somnum, w. sÔm, g. sum; lamna, làm. 

103. Consonnes -}~ ^* Avant l'accent le groupe subsiste, sauf 
que pi, pi deviennent W, gl : inflare, w. ëfléf g. àflèy; 
duplare, dÔblé, ecclesia, n.-w. êSgttx^ ard. ègH-e^ g. êgtï€. 
Après l'accent / tombe comme seconde consonne (w. dÔp, 
g. dûp)f à moins qu'on n'ait recours à une transposition 
d'accent pour séparer et conserver les deux consonnes, ce qui 
arrive dans sufflat, n.-w. ï hUfœl, ard. ï £Ôfifl, g. î -eufèL 
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La paroxytons qui contiennent des groupes semblables sont 
d*ailleurs peu nombreux, mais si on introduit ici les proparo- 
xytons qui, par chute d^une voyelle, présentent les mêmes 
groupes en latin vulgaire, il y a d'autres remarques à faire. 

Avant la tonique c' 1, g' 1 précédés d^une consonne subsiste : 
w. sàklé, ard. MW^ (sarcler) ; w. sêglé, g. sA^gtëy (sanglier); 
mais * joculare = w. ^iiglé. Après la tonique c' 1, g' 1 pré- 
cédés d'une consonne perd son / en w. d*après la loi des 
consonnes finales : sëk, g. sèk (cercle) ; kôvyêk, g. kuvért 
(couvercle); sëky g. sëf^k, (cingulum); 57c, g. ^^fc (ungulum), 
mdy, mây^ g. m^l (masculum). ^ 

Avant la tonique c'I, gl non précédés d'une consonne gardent 
tantôt le second élément /, tantôt le premier sous la forme y : 
wdr/î (vieux fr. marreglier), tUlë (de tegula); s'ànÔlé (s'age- 
nouiller); 5^^ (de sic'la = situla); vîyês eXvïlës (vieillesse); 
vœytetvœtï{yevv.), vigilare; kîtî et kiiyî {coclesivé) ; màyté 
(maculatum); g. môrlï, s'ài}Ôlï, sày, vyÈyh^ là (cuiller). 
Après la tonique il est naturel que ce soit la dernière consonne 
/ qui tombe le plus souvent ; la première subsiste sous la forme 
y ou même disparaît : w. et g. ^ëy\ vî fém. n-w. ml, ard. 
^y» ^Xy '^^ (veclum = vetulum), g. vz, vyêj f. vyèy; -ûy, 
g. ûy ou U (oculum); tUl (tegula); ^nÔy ^nÔ, g. ^nû 
(genucuium). 

Le groupe b'I a dû devenir vl dans nos régions, puisque le w. 
offre stdfy sULf, std en conservant le v seulement changé en f 
comme consonne finale, et que le g. ofi're êtâlf évidemment de 
ètatil avec vocalisation du v. Voyez les ex. au § 14; ajoutez-y 
le verv. osé (ensuple, insubulum), à titre d'ancien emprunt, 
le mot étant d'ailleurs visiblement emprunté puisqu'il traduit 
in latin par a. — Pour les autres cas, rien d'original : àkÔplé, 
pépié, pœpf kôp. 

104. Consonnes -[- r. Les groupes tr, dr, cr, gr, se réduisent 
à r avant l'accent, et cet r peut môme disparaître quand, par 
syncope de la voyelle suivante, il précède une consonne, soit 
à la syllabe finale, soit dans l'antétonique : w. nûrit pûrï^ 
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sèrméf g. nérï, pérïy sèrmà ; mais w. làm^ lâm (iarme), lènrh, 
fônr& (litt. larronneresse). Après Taccent le résultat est aussi r, 
qui peut disparaître soit dans tout le domaine que nous étudions 
pour certains mois, soit sporadiquement pour d'autres, w. pér^ 
mér, frér ou fré, pîr, ëtir, nœr; dn, ieêyir et ieèyï, iefyi; 
tdnêr^ tSnïr, tSnï ; en g . pèr, mèr, frèr, pyèr^ nwâr, drt, tûnwàr. 

Les groupes pr, br deviennent vr avant l'accent : iéîvrïfnd 
(Chèvremont), ^vrû (chevreuil), àvrt (avril); g èkœra, àvrï, 
diivrï, en w. drÔvï^ druvîiiar métathèse de r. Après Taccent, 
r tombe comme dernière consonne finale : w. fïf, Ixfy ârféf, 
g /iy^A lyèf' - Cet r s'est changé en / dans w. vœl (vit ru m), 
vœlïr (vitrail), vélti (vitrier). 

i05. Consonnes -\- Yf, Les groupes qw^ gw se réduisent à w 
en wallon: aqua, èw; aqualem, êwiU; sequit, -eèw; 
lingua, lêw; inguen, êw; excepté sangue, sokj so. En g. 
ÔWy égal, lakj sa. -- tw déjà en latin vulgaire s'était réduit à t : 
battuere, futuere, quattuor étaient devenus battere, 
futere, quattor; w. et g. bàtf fut^ w. kwàt, g. kitt. Si 
quatuordecim devient en w. kâtwàSy c'est plutôt par méta- 
thèse du w que par une double irrégularité, car ii faudrait 
kwiUàs. — Nwse réduit an : tenuem, w. tôn, g. tèn. - Dans 
dw, le w est consonnifié en i;, devant lequel d disparait : 
viduum et viduam : w. vêf^ g. vœf. — brw était devenu br 
en latin vulgaire: febr(u)arium, w. fèvrï (irrégulier en 
comparaison de prûmt qui a a long), g fœvti, — Enfin rtw 
s'est réduit à nt dans mortuum, le w devenait insensible 
devant Vu suivant et se fondait avec lui : fr. mort, w. mwèr, 
mwàr, g. môr, mûr, mûy. Cette résorption du u; dans Vu est 
conforme à ce que nous avons dit au § 79 du ti; à Tinitiale. 

106. Consonnes -j- 9- Il s agit ici des voyelles e, i cessant de 
former syllabe et qui, en latin vulgaire, se prononçaient comme 
la semi- voyelle y; y provenant de consonnes a été traité 
ailleurs, l"" Labiale -}- y : my, placé avant la tonique, passe 
à ^ : commeatum, w. kd^i, g. ko^; by, mby de même : 
^Y ^^4^i^9 àrè^i, kà^i, g. rii^, àrit^, ieé^ï pourtant 
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gobionem donne en n.-w. gÔuyOf ard. gêvo; py protonique 
aurait subsisté complètement dans le n.-w. àprèpï (appro- 
piare), api (apiarium), si le y ne s'était fondu dans Vi suivant 
comme w se fond dans â, u. Le g. dit làpyé, àpruiéï, mais 
pi^S, qui vient plutôt de* pibionem; v y protonique donne ^ 
dans w /&^r (léger), sÔr^S (servientem), et y dans gàyôl ; 
g. lêjèr, gàyâl. — Après la tonique by devient ^ ou plutôt ie 
comme consonne finale : rdie (rubeum) (*), àrê^ (enrage), 
g. rw^, àràie; mby de même : ka^, g. iêé^ (cambial); mais 
by se réduit aussi ky : ày, dy (habeat). Py posttonique perd 
le premier ou le second élément en w. : hêp (hache), krêp 
(crèche), sêp (sache), mais aussi sdy et sây (sache), (g. sàvi-é). 
Vy posttonique donne divers résultats : -teèv (cavea), plèf, 
plàfj ard. plèw (pluvia), dXluh^ d&lûf{* diluviam), 5^(*sapium) ; 
saie, sè-te (salvia), g. soie. 

107. 2» Dentales + y : ty protonique aboutit à h douce en 
n.-w., j en g. : rationem, n -w. rdho, rdho {rèzo est un 
emprunt), g. rdjS; puteare, n.-w. pHhij ard pnjé, ^>pûjï, 
ty posttonique aboutit à s^ (parfois j en gaumet) ; plës, g. plàs ; 
J51/5, ^'. pUj (puits); ard. nwàSy g. nûs (noptia); Us^ g. ty^r 
(tertium); riieh, viles, ^ènts, g. ^Ônils; captiat, w. icêSy 
g. id., et de môme avant Taccenl ieêsi. 

108. Dy, g y, y se sont confondus dans le latin vulgaire en 
un y assez peu uniforme pour qu'il puisse aboutir finalement 
à des résultats divers : y, j, ^, A, ou rien. Contrairement 
à Meyer (§ 510), je préfère attribuer les divergences finales à la 
variété des groupes primitifs que de considérer 7 et h comme 
développés d'un y uniforme. Quoi qu'il ensoit,modium devient 
tnw.mû, g.mé; hodie, ny; médium, mé{ëméVv6y), 
më(dUs'më tè), fém. mêy dans mèynut (minuit); gladium 
devient en g. glâ; pejus en w. pé\ majum, mày\ magis, 

(*) Un autre exemple est flf% ou gtke (cf. Gggg. v* goge), 
nom d'une sorte de poisson qui représente probablement le 
nominatif gobio. 

23 
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mè, g. WMÏ; magister, mes, g, mât; corrigia, kÔfthyktin^; 
l^ardennais stkÔrèy viendra de * excoriata, le g. kûr^ de 
* excorigiata qui tous deux contiennent y. 

Dy précédé de r et dy germanique donnent ^ qui se durcit 
en ^ à la finale : hordeum, n.-w. wêie, ard. wiUe, g. âne; 
invadiare, w. ëgàSjiy êgà^é, g. àgd^; vadio ^ï wàie, 
g. giUe; vadium, n.-w. wèie, ard. wàiôf g. gàiê. 

Ndy donne naissance à une nasale mouillée i}, tout comme 
ny : g. vërgUr^ (verecundia). 

109. Sy protonique devient h douce en n.-w., j en ard. et en 
g., sy posttonique devient h forte en n.-w., -e en ard. et en g. : 
basiare, n.-w. bdhi, ard. bâjéy g. bôjï; * basiam fém,, 
n.-w. bdhy ard. bâ^, g. bâ-e; ceraseam, n.-w. sèréh, ard. 
sêtî^, g. sri-e\ cerisier, n.-w. sëréhi, ard. sêliji, g. snjî; 
camisia, n.-w. ie^mih, ard. -teîmt^, g. {emï-e; maison, 
prison, n.-w. mdhS, prïho, ard. mÔhOy pnjo, g. mô/a, pnja. 
— Ssy devient h forte, -e avant comme après l'accent; 
incrassiare, n.-w ëkrbhï, ard èkrd-eé.g. àkrà-ei; crassia, 
n.-w. kràhy ard. et g. krit£. 

110. Ny devient ?^ comme dans les autres régions : araneam, 
w.àrêi}y brër^y êrëi}, g. àrèi}; vineam, w. vên; tineam, tel}; 
teneat, têrp; graneam, grêi}; avant l'accent, ^ïVf(é (teigneux), 
/ïr^r^ (dim. de lineum); chelidoniam, w. 50/%; cuneum, 
w. kur^y g. kui}, avant Taccent : kUnë, kui}iy ard kiiné. Nulle 
forme wallonne, à moins qu'empruntée, ne contient le traite- 
ment de ny qui se trouve dans le fr. linge^ grange, étrange, 

fange, coin. 
Rny perd Vr après l'accent : spdrnt (éparjzner), mais spdi}, 

ard. spâf^y g. rêpânï; hdi}, nam. skôy, (* excarnea). Je ne 

trouve mny que dans so^, 55^F(somnium, somniare). 

111. 3* Gutturales -f- y. Gy a été traité avec Dy § 108. 
G y précédé d'une voyelle ou d'une consonne donne s en w. et 
en g. : glacies, w gtës.g. glas; minacia,m^nto; laqueum, 
w. lès, g. làs; brachium, n.-w. brês, ard. brê, g. brà. Avant 
Taccent, w. mànsi (menacer), Ulsi (lacer), ràbrêsi, g. ràbràsH 
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(embrasser). Précédé d'une consonne : w. ieds, os, iedsï, lésH 
(chausse, once, chausser, linceul;, g. ieôs, os, ieâsïy lesU, Peut- 
être retrouverait-on subsidiairement -e au subjonctif (faciam, 
ard. fite, g. fàyï^), mais le système du subjonctif est trop 
entamé par l'analogie pour qu'on puisse en tirer quelque chose 
de certain. 

412. Ly aboutit à y dans le w. fêy (filia); mÔy (molliat); 
/'%(folia); kosêy(con8ili\itn);pày{p^\esL); fiiyë({e\i'\\\ei); 
màyê (mdiiWei), payas (jpnWaiSse), kosi réduction de kosyt, ard. 
Kosyé\ g. /%, w%, fU {VU n'est pas favorable à la conser- 
vation du y)y pày, Kosêy, kosêyï. Mais le y disparait dans le w. 
fï (filium), mï (melius), à (allium), g. /T, myœ, 6, — 
Le w. êf/(olea), g. ml^est irrégulier et de source ecclésiastique. 

112. Ry n'a point conservé le y, pas plus qu'en français. 
Nous renvoyons aux chapitres des voyelles pour les détails sur 
-arium, -ariam, -orium, -oriam, et nous ne citerons ici 
qu'un exemple pour rappel : w.pr&mt, fém prUmir. g. prêmï, 
prèmyër] fcwr, g. kér {corïum); kblœ, g. M/(è (instrument 
pour filtrer le lait), w. et g. ^&^r (chassoire); augurium, 
w. Wwœr\ bÔnœr, g. bunœr\ feria, w. fur g. fwàr. — Soro- 
rius fait exception : w sÔrÔie. — Ry précédé d'une consonne 
a aussi perdu l'élément palatal: atrium, w. et (cimetière 
autour de l'église). 

Consonnes dans les proparoxytons. 

Dans les proparoxytons, après la syncope de la voyelle 
médiale, il s'était formé après la tonique des groupes de con- 
sonnes analogues aux précédents; mais ont-ils toujours subi 
les mêmes transformations? Non, parce que le groupe secon- 
daire s'est formé plus ou moins tard : la loi qui régissait les 
groupes primaires analogues pouvait avoir cessé d'agir. De plus 
il s'était formé aussi des groupes nouveaux, comme w'r, m'I. 
Il faut donc examiner à part ces groupes secondaires, quitte 
à se montrer sobre de développements, quand les résultats 
sont identiques aux précédents. 
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113. Dans un groupe de trois consonnes, celle du milieu 
tombe en français, sauf dans les groupes m, n, s, r -{- cons. 
explosive -j- r, m 4- i^ons. expl. + 1. Ainsi carp'num devient 
charme et excort'cem : écorce» Mais en w. les groupes de 
consonnes subissent souvent des pertes bien plus grandes. 
Si carp'nalem devient i^m/{/ par simple perte de la consonne 
médiale, pers'ca devient pih, et excorticem : hwês^ ard. 
^ewàs. C'est que le wallon ne tolère pas deux consonnes à la fin 
des mots, le gaumet, lui« n'admet pas d'autre groupe final que 
rt : pêrt^^ perd're, târt= torc're. 

114 Les sonnantes combinées entre elles. Dans les groupes 
m'n, n*m, il y a eu assimilation puis réduction à une consonne : 
w. dm, <ïm,g. iim (hom'nem); dm, dm.g. âm(an'mam). — 
Dans les groupes m'r, n'r^ m'I, l'r, il y a insertion de b, d en 
français, non en w. ni en g , sauf quelques exceptions. Nos deux 
dialectes font disparaître une des deux consonnes à la finale. 
Exemples pour n'r : w. vérdt, g. vSrdï (vendredi) ; g. ^ér 
(gendre); w. tê7*, g. /3r, (tendre); ard. sên^ n.-w. set, g. siU 
(cendre), dérivé : w. sèdrï, g. sàdrï; nous viendrons = w. 
m vira, g. ^' vara; nous retiendrons *= w. ndrtèra, g. ^û 
rtéra, — Exemples pour mV. Ici b se trouve intercalé : -teSb, 
nob, mdrb (chambre, nombre, marbre). — Ex. : pour m7 : 
w. ^ro/ (trem'lat) ou trohé, trolé ou trôné {irem'laiVc); sol, 
5ÔW (sim'lat), infin. 55ï^ou55w^; insimM, w. &o/, &5»; le 
g. dit irai, sal, sên, àsên. — Ex. pour Vr : w. vârè (voudrai), 
mtîr^ (moudrai), p#r^ (pourrai), g. vârâ, mâra,p6ra. Corylus 
devenu colyrus, coTrus, a donné en w. A:^, dérivé : kôri 
(coudrier). — S + cons. + i*» ss -f- cons. + r- Ces groupes 
ne peuvent que se réduire à ^ en w. à la finale, à ^ en g esser e 
fr. être, w. es, g, et. — S' m, s'n d'abord changés en w. en 
hmy hn, se sont réduit à m, n : bldm, blâm, aô/dma(blas'ma, 
blas'mare), mëm, g. myëm (mees'me), din dîné (des'nare 
pour de ce n are); hn est devenu ^ dans le wallon d^, an, 
(as'nus). — R'ise réduit à / à la finale wallonne : p5/(ard. « 
par'lat), isàly iedl (Car'lus); si on veut conserver les deux 
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consonnes il faut intercaler e : % pdrœl, comnie dit le n.-w. 
Le g. ne conserve pas r'I à la finale : pôl^ -MLl. On trouve y dans 
le w. rnètfy fr. marne pour marie, sans doute parce que le mot 
était primitivement margila, g. nUÔU mârUfy (marner). 

115. Combinées avec d'autres consonnes, les sonnantes 
subissent le môme traitement que dans les groupes primaires : 
cann'bis, w. ieSn; calTdus, ^; fém. -éeit; comp'tare, 
koté; am'ta, tôt; avunc'Ium,5Z:; temp're, têp. 

116. G, C palatal -}- t^ d, r se conduisent comme et, gd, gr 
primaires. Le wallon combine le plus souvent la voyelle pala- 
tale issue de c, g avec la syllabe précédente. Après a le gaumet 
laisse tomber le y, pourtant il est contestable que ce soit sans 
compensation: l'a de far (facere) n'est-il pas allongé au 
môme titre que Vu de ftwr, g. kêr (cocere), de vfirff (vogi- 
tare)? Quoiqu'il en soit, placitum devenu plag'tu(m), 
play*tv{m) fait en w. plè^ en g. pla\ placitare devenu 
plag'tare fait en n.-w. plètî, ard. plètyê, g. plèdëy; adjulare 
devenu aitare fait en n.-w. àii, ard. èdé.g, HdX; vogitum 
fait en w. vu, en g. vét; vogitare, vUdï, vUdyé g. védï; 
magida fr. maie. w. mè, g. ma: digita, ard. dôy^ g. dûy; 
dicere, facere, cocere, w. dir, fé, kUr (*), g. dêr (la brève 
est à remarquer) far, kér; rigidum, w. rcb^ fém. rét, 
g. masc. et fém. rêt; frigidum, w. fré. fém. fret, g. masc. 
frà, fém. fràt. 

117. Les verbes français du iype peindre, sourdre, croître^ 
qui procèdent de ng, ne, rg, rc, sc-f- r ont déplacé ou perdu 
la palatale et intercalé d, t. En wallon et en gaumet il ne reste 
du groupe que le d, t intercalaire, la seconde consonne dispa- 
raissant comme finale: w, pot (pingere), plêt (plangere), 
^t (jungere), twèt (*torcere); stï^(surgere), g. pèt,plêt, 
^wêt, târt. Il faut cependant mettre à part les verbes qui 
avaient sc'r; ceux ci changent se en h.-e: w. crescere, krê^hy 

(*^ Dans licilis facitis l'accent a reculé: w. dtthé, dXhé, 
dèhé, dhé, g. dïjé\ w. f%é, fyéei souvent fê, g. fàyé. 
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ard. Ar^; cognoscere kïndhy ard. kXnlh. pascere, rïpàh^ 
g. krèéi, kunU^, rïpà^. — Ns'r est r(^.duit à s dans kés, 
g. kûs (coudre, consuere); Ig'r est aussi réduit au d inter- 
calaire dans mût (mulgere), et ce d se retrouve dans les 
dérivés mUdé, mûdèy (en g. mtî^-= mulsionem). 

118. Gons. -f- 1- Le groupe VI se réduit à / en g. et en w. : 
spatula, w. spàl, g. ëpàl\ pour d*l^ il est difHciie de dire si le 
w. sèrsël est emprunté au français, ou tiré directement de 
querquedula; dl dans secale devient aussi /: g. swill\ 
mais Vu du groupe -guU n'a pas subi ia syncope, g a été 
labialisé, et une contraction s*en est suivie : tegula, régula, 
w. tUly ml; en g. je conuais Wrélèy : adregulare. Le w. nul 
vient sans doute d'un * negula. Â^boculus, fr. aveugle, es^ 
en w. avély g. id. 

119. Gons. -f n. Nous avons vu au§114é2met tr^\ dans les 
autres cas n l'emporte aussi au détriment des consonnes précé- 
dentes : w. isdmàl, iedmàly dérivé de carpinum. Styën: 
Stephanum, ^ân: juvenem ; lèvrÔn: abrotanum. Pour ia 
terminaison -udine, dont l'évolution est si controversée et 
discutée encore dans le dernier n* de Romaniay nous trouvons 
en wallon, à part d'autres mots empruntés au français, le mot 
êkàm, êklÔm, èglÔm^ g. âklœm^ incudinem; diminutif 
g. âA:tôm^ (enclume à battre la faux) (*). 

120. Gons. -f- c (e, i). Ce groupe se rencontre après la 
tonique dans ia terminaison numérique -decim, w. oSydJUSy 
iras, kàtwàSy kwêSf sàs, g. os, dUs^ très, kUtârs, kês, sàs ; dans 
excorticem, n.-w. hwSs, ard. -ewàSjg. ^A:^,dans panticem, 
w. etg. pâ!l. Lacticem : diminutif w. lêfsè^ g. làsé. 

121 . Lorsque les deux éléments sont des explosives, le second 
élément l'emporte en tant qu'articulation, mais le premier 
impose son degré au second. Pour le degré la chose n'est sen- 

(*) Nous ne prétendons pas trancher d'un mot la question, mais il nous semble 
que, si -udine est devenu 'umê en français, ce doit être par un processus analogue 
Àcelui de femina et de carpinus devenant /emm^, eharme\ dentale 4- 1^ ^^ 
devenu labiale |- n, par dissimilation et sous TinAuence de la labiale u. 
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sible en w. et en g. que devant la tonique, puisque toute 

consonne finale devient dure. Ainsi vogitam devient en w. vUt, 

mais vogitare ^= t^i, tandis que placitare ^=^ptë^. De ce 

que * ai tare devient en w. èdi, èdé, je conclus qu'il y a un ^ 

doux et un y dur, ou qu'on anticipe en posant aitare pour la 

forme réelle du latin vulgaire. Les consonnes du suffixe 

-atioum étaient devenues sonores; le -te wallon ne représente 

pas en ce cas le t'c du latin, c^est la forte ordinaire de la finale 

remplaçant une douce. Aussi le ^ reparatt-il avant Taccent : 

kÔrê^é, brëSféy partagé. De même Leodicum (cf. flam. 

Luick, ail. Lûttich) devient Lïie avec ie final, à côté de Ltlfwë 

(Liégeois). 

Consonnes doubles. 

122. Nous avons traité les groupes formés de consonnes dilTé- 
rentes, il reste à dire un mot des consonnes doubles. En général 
les explosives lab. et dent, se conservent, mais réduites à une 
seule consonne : tët (littera), gbt (gutta), met (mittit), bât 
(battit), kwiit (quattuor), stUp (stuppam), sëp (cippum, 
piège à moineaux). Les explosives guttur. se réduisent d^ordi- 
naire en la fricative correspondante : g. bi-fe, ard. M^, 
n.-w. bbk (buccam) ; w. et g. vàie (vaccam) ; w. sëie^ g. siiie 
(saccum); w. et g. frâ^ (beccum), 5^^ (siccum); g. j?^^, 
w pëieàl (* piccum?) — Nfiy mm disparaît comme consonne 
en syllabe masculine: annum, a, mais par endroits ^; 
penna au contraire = plhi, flamma »» blàm^ mamma = 
màm. — Rr devient r en syll. masc. comme en syll. fém. 
ferrum, w. fyèr, g. fér, fyèr; terram, ter, currit, kûr. 
Mais car ru m w. iedVy iedr^ est en g. ieé comme si le mot latin 
était carum. — // devient /, y, ou disparaît; ille ^^'î' devant 
une consonne, ïl devant une voyelle; il la = iS, êl; bel lu m, 
w. bèy g. béy bellam, w. et g. bel; betullum, g. bû^ 
betullam, w. bèyôl^ g. bïyâl; satullum, g. sûy w. $6; 
satullam, g. sUly w. s6l; vallem, w. vâ^vd, g. v6; pullam, 
w. pÔy, g pHy; villam, w. vêy, g. vtt; mille, w. m^, 
g. mïL — ss est souvent palatalisé : bassum, w. M; g. bàe; 
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ossa. g. lèzd^y n.-w. Ôhè, ard. Ô^è; grossir, w. grÔhï, gHkH, 

g. grb^. 

Consonnes finales du mot. 

123. Les monosyllabes sont le plus souvent empioyt^s comme 
proclitiques ou enclitiques, et soumis à des lois d'euphonie 
syntaxique plutôt qu'à des lois de phonétique pure. Dans les 
polysyllabes, les finales, primaires ou secondaires, sensibles 
encore en français dans la liaison des mots, sont le plus souvent 
devenues insensibles en g. et en w. Le w. dira : gra ê grÔ, ou 
griU^ ê grd (en verviéiois), plê ë vu, strœ ê Idie, laissant 
tomber une ou deux consonnes qui ne se réveillent pas devant 
des voyelles. Le cas contraire existe sans doute, mais plus 
rarement : sot-ï ^lo?, êst-ïvér?, ïl est êvây; g. êt-ivrâf sa 
srut'ï vrâ? il et àvHy. Les voyelles cimentatrices en cas 
d'hiatus deviennent invariablement y et Wj plus ou moins sen- 
sibles suivant le pins ou moins de lourdeur des prononciations 
locales et individuelles. On entendra donc dire ké bè-y-êfa, 
onû-y-àbï, y-àlÔw tÔ-w-à fè{\i dépense tout nu fur et à mesure). 

S finale peut donner lieu à deux remarques intéressantes. 
Comme signe du pluriel il a disparu totalement des substantifs 
en w. et en g., mais il est resté sensible en w. dans les adjectifs, 
lorsque ceux-ci précèdent les substantifs en qualité d'épithètes, 
et que le substantif commence par une voyelle : dëbèz-ëfa^ de 
bilèxrUstèy. Remarquez la saute d'accent du féminin : de bêlé 
plhn de bêtëzrdmân (framboises). Jamais en gaumet il n'y a de 
saute d'accent au féminin pluriel, mais 1'^ redevient sensible 
dans les mômes conditions. — L'^ finale de la deuxième per- 
sonne du singulier suivie du pronom tu sujet est assimilée au 
t en gaumet, elle s'assimile au contraire le t en wallon, 
w.vûs? = mssf (veux-tu?), pus? (peux-tu?), hî dïs? (que 
dis-tu?), fèsî (fais-tu?), êl lés? (le lis- tu?), êltês?{\e tiens- 
tu?), g. vœtf pœt? tu târë't? varê-t? i veux-tu? peux-tu? te 
tairas-tu? viendras-tu ?j. 



Corrections et additions. 

Note sur la finale é. — Les mots wallons et gaumets se 
terminant par é avaient tous é long dans le manuscrit. Des scru- 
pules me sont venus pendant la correction des épreuves. Il me 
sembla que Vé de klé (clef), fé (faire), àvé (avez), ne pouvait 
guère être prolongé. Il n*apparatt certainement long que dans 
les formes verbales quand le pronom sujet suit : àvé-f (avez- 
vous), v^té-/" (voulez- vous). De môme lé ( lectum, lu), apparaît 
long si on le compare à Tardennais /î, mais bref si on le 
compare à 1er (lire). La perception est ici troublée par une 
illusion : ^ et nous paraissent essentiellement longs, è ei à 
essentiellement brefs. De même i long semble toujours fermé, 
i bref toujours ouvert (wit, mieux; wï, moi; vivi, vivier). 
Comme la plus grande partie des caractères phonétiques étaient 
« bloqués », c'eût été jeter de nouvelles complications dans la 
correction des épreuves — illa cruxl — que de vouloir mettre 
partout où il y avait doute un é prudent. Le lecteur est prié de 
faire plus d'attention à la qualité qu'à la quantité de cette finale 
é et de la considérer comme de durée mixte. 

P. 2t0, 5« 1. avant la fin : lire rëkotra. 

P. 213, § 7 fin : lire fdtm et fSUén. 

P. 213, seconde moitié : ajoutez le signe de la brève sur Va 
et Vu des mots màrfi^ mûjfi, mûrjXy àmû^jér, etc. 

P. 214, §9 : pour l'exception stannum, renvoyez à §^96 fin. 

P. 214, dernière ligne et p. 15 première ligne : lisez nîôy vï-eâ. 

P. 215, § 14 : aux exemples nord-w. SLjoutei syèrvUl, qu'on 
prononce aussi -eèrvUl (serviable). 

P. 218, § 21 : comprenez que les formes en H sont du sud-w., 
celles en b du nord-w. Le gaumet tranche donc fortement sur 
Tardennais. 

P. 225, § 32, 1. 3 : mûér. 

P. 229, 1.6: lire stét. 

P. 230, 1.3: après (soif), remplacez le t par une virgule. 

P. 236, avant dernière ligne : fWyïn signifie faine. 

i3 
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P. 236, après la durniùre ligne, il y a eu uo bourdon; lisez 
donc : sud-w. vwèxHn, spîn, ï dvKn, Hm ; exceptez fdrihi, mârên^ 
Aprëm, En g. ëfUny Km, etc. Exceptez fàrèn (du moins à Tin- 
tigny), mârëny àprœm. 

I\ 237, § 55, l. 5 : ^fUdt; 1. 6 : ^fûitt, vSrdX. 

P. 238, fin : Â propos de trûv, prûv^ je n'ignore pas que les 
consonnes douces deviennent fortes à la finale. Pourtant, quand 
une voyelle longue précède, on entend plutôt une douce qu'une 
forte dans certains mots, ou dans certaines bouches. J'ai noté 
sans parti pris, mais non peut-ôtre sans subjectivisme. 

P. 240, § 60, I. 1 : masculine. 

P. 241, 1. 4 : ard. Ô^; l,9:klldou k&t. 

P. 244, 1. 3 avant la fin, fStifn : Une autre enquête m'avait 
fourni fOtên, cf. § 7 fin. 

P. 246, § 68, 1. 7 : lire m^Ao (moineau).— § 68, au 4% lire : 
présentent (é, œ. 

P. 248, § 71, 1. 10 : lire plutôt ^fihô. 

P. 249, § 72 fin : kmSn; § 74, 1. 6 : g. btHUly. 

P. 254, § 83, 1. 2 : ramenées. 

P. 259, 1. 2 : noyé, nifwêy. 

P. 259, § 87, 1. 3 : pèrsë» est donc une exception.— 1. 4 : 6/^. 
- P. 271, \.\\les paroxytons... 

P. 272, 1. 8 : effacez ikèra. 

P. 272, §105, 1. 2: lire aequalem. 

Peut-être le lecteur désirerait-il encore, pour faciliter ses 
recherches, voir reparaître les mots cités en index alphabé- 
tique. Mais alors notre travail aurait écrasé le Lexique dont il 
est le frère siamois. 



LEXIQUE 



DU PATOIS GAUMET. 



AVANT-PROPOS. 



En 1695, la Société liégeoise de littérature walloime mit au 
concours la question suivante : 

^ Rechercher les mots wallons employés dans un village ou 
dans une région de la wallonnie et différant notablement des 
mots de Fidiome liégeois, à l'exclusion des mots qui se trouvent 
dans les dictionnaires ou vocabulaires locaux. „ 

" N. B. La Société a pour but, en instituant ce concours, de 
rassembler les matériaux pour former un dictionnaire complet. „ 

En présence des intentions de la Société, il me parut que le 
dialecte gaumet ne devait pas être exclu des nombreux idiomes 
wallons qu'elle se propose de grouper en faisceau en élaborant 
son dictionnaire. 

M'en tenant aux termes de la question, je recherchai et mis 
en ordre les mots gaumets ^ différant notablement des mots de 
ridiome liégeois „ et je soumis mon travail à l'appréciation 
du jury. 

L'accueil favorable qui lui a été fait et la distinction flatteuse 
qu'il a valu à son auteur, me montrent bien que je ne m'étais 
pas trompé. 

Mais dans les termes où la question était formulée, cet 
opuscule, considéré comme lexique du dialecte gaumet est néces- 
sairement fort incomplet ; il l'est d'autant plus que je me suis 
également attaché à en écarter tous les vocables ayant une trop 
marquante analogie de forme et de signification avec leurs 
correspondants français. 
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Succès comme noblesse oblige; celui-ci m'impose en quelque 
sorte le devoir de compléter ce premier aperçu de Tidiome 
gaumet en réunissant les mots, les tournures, les phrases pitto- 
resques, les proverbes, les croyances, les usages, etc., qui ont 
échappé à une première recherche; j'y ajouterai pareillement 
bon nombre de termes qui m'avaient d'abord paru avoir trop 
d'alBbiité avec le français mais qui, & cause de leur phonétisme 
particulier méritaient cependant la notation. 

Je me propose enfin de faire précéder ce nouveau travail d'un 
aperçu grammatical où j'essayerai d'établir, en les généralisant, 
les principales règles grammaticales auxquelles le dialecte 
gaumet est susceptible d'être soumis. 

Qu'il me soit permis d'exprimer ici à M. Jules Feller, 
professeur de rhétorique à l'athénée royal de Verviers, mes plus 
vife remerciements pour les judicieuses observations dont il m'a 
honoré après avoir lu mon manuscrit et pour la bonté qu'il a 
eue d'écrire la savante dissertation philologique qui accompagne 
cet opuscule. 



AVERTISSEMENT RELATIF A L'ORTHOGRAPHE. 



La difficulté de figurer en caractères convenables ia pronon- 
ciation exacte des mots gaumets a forcé l'auteur à employer 
tel quel Talphabet français. Le lecteur est prié de tenir compte 
des remarques suivantes : 

1. g (devant e^ î), j et ch ont le même son qu'en français, 
sauf avertissement contraire. Lorsqu'il faudra prononcer dj et 
tch c'est-à-dire^ et tchen une seule articulation, nous Tindi- 
querons entre parenthèse après l'en- tête de chaque article. 

2. Les finales èye^ aye se prononcent comme dans le français 
grasseyé, mayonnaise, 

3. Les consonnes finales muettes du français seront figurées 
aussi dans le lexique : il faut en faire abstraction dans la 
prononciation Exemple 6o^ par analogie de boiSy pron. bo, 

4. ^ à la fin du mot est muet; e h l'intérieur du mot repré- 
sente Veu bref ouvert du français mener, peuple, meuble. 
Le même son est parfois rendu par eu. Pour éviter toute 
confusion Ve muet à l'intérieur du mot sera remplacé par une 
apostrophe. 

5. eu représente eu fermé, long ou indéterminé, comme 
dans le français vigoureux. Cinq ou six fois nous avertissons 
qu'il faut prononcer eu long ouvert ((è). 

6. ô représente o fermé long. Dans les cas, assez rares» où il 
faudra prononcer o long ouvert, nous l'indiquerons entre 
parenthèse par le signe italique d, 

7. oi, ai, au, ou ont le son des diphtongues françaises 
correspondantes . 



LEXIQUE DU PATOIS GAUMET 



Abachl, V. tr. Faire descendre : Abachèye la branche, jii 

cud'râ les peumes, abaissez la branche, je cueillerai les 

f pommes. S'abaohi, v. pr. Se baisser ou môme s*accroupir : 

Abachè-v\ lu vè pass'rè d' seûr vous, baissez- vous, le vent 
passera au-dessus de vous. 

AblO'W'tiy V. tr. Éblouir. Adj. quai. Ébloui. 

Abouvrèye, v. tr. Faire boire le bétail : Allèye abùuvrèye 
les vaches. 

Abreûnèye {œ)y adj. quai. Ergoté : Soile abre&nèyCy seigle 
ergoté. 

Aocipèye, v. tr. Prendre furtivement ou par tromperie : 
/ m*è co accipèye deux francs^ il m'a encore soustrait deux 
francs. 

Ache, n. f. Aise, jouissance, délice. Adj. Content, satisfait: 
il est moult âche. 

|l Achi, n. m. Essieu. 

Achôrëye, v. tr. Effrayer, épouvanter, mettre en fuite, 
en parlant des animaux : Lu chin è achdrèye nâs pouyes, 
le chien a effrayé, dispersé nos poules. 

Achourdi^ v. tr. Assourdir. 
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AooumArdèye, v. tr. Accomoder : Acoumôrdèye V frou- 
mage. Habituer à : Acoumârdèye les pauehés à la sanre, 
habituer des cochous au troupeau commuD. 

Aoouvlssi (8*), V. pr. S'accroupir. 

AcO'Wèye, adj. quai. Accoué. Accouplé pour la génération, 
en parlant du chien. 

AcrèmlTy v. tr. Enchevêtrer, emmêler. 

Acrolèye, v. intr. Enfoncer dans la vase, dans un maré- 
cage; fâ acrolèye dès l'étang^ j'ai enfoncé dans la vase de 
l'éung. 

Aoude, V. tr. Rassembler les porcs du village aux sons de 
la corne ou d'une trompette, pour les conduire au bois ou dans 
les champs. 

On dit aussi, au pays gaumet, acude les ftes, ce qui signifie 
aller prendre chez elles les jeunes filles le jour de la fête pour 
les conduire au bal. Ce sont les jeunes hommes qui sont 
chargés de ce soin ; précédés des musiciens qui jouent leurs 
airs les plus entraînants, ils font le tour du village et chaque 
danseuse recueillie en route prend place dans le cortège. 
On continue de la sorte jusqu'à ce que l'on soit de retour à la 
maison où se tient le bal. Les enfants, qui sont toujours de 
toutes les parties de plaisir, ne manquent pas une si belle 
occasion de s'ébaudir et ils escortent par les rues la bande 
joyeuse. Il n'est pas besoin de dire si cette tournée bruyante 
cause quelque rumeur dans l'endroit. 

AouvUèye, v. tr. Empiler le linge dans le cuvier : 
Acuv^lèye la buâye, encuver la lessive. 

Adant, n. m. Aide, adjoint : Pemèye courage, v' arèye in 
âdant après-midi^ prenez courage, vous aurez un aide 
après-midi. 

Adaûbourèye, v. tr. Enduire de matière fécale. 

AdUèye ou dlèye, adv. Auprès de. 



Ademèye, v. tr. Entamer : Ademèye Vpéy la bière, etc.; 
entamer le pain, la bière, etc. 

Adem^mèt, n. m. Entamure. 

Adère. Su layi adère; se laisser convaincre, entraîner. 

Afanci, v. intr. Enfoncer. 

Afandrèye, v. intr. Enfoncer profondément dans une 
fondrière. 

Aflùt, n m. Adresse : C'è in houme d'affût, c'est un 
homme adroit. 

Aflstolèye, v. tr. Arranger grossièrement, maladroitement ; 
mal habiller. Adj. quai. Mal arrangé, mal habillé. Synon. : 
aguinchi (tch), amichi itch). 

Afolèye, v. tr. Donner un coup violent dans les parties 
naturelles; blesser, estropier. 

Afi:*&, n. m. Terre labourée avant l'hiver pour les semailles 
du printemps. 

Afrôde, V. tr. Mettre une terre en afrâ, 

Afrouyi, v. tr. Frayer; préparer par un certain temps 
d'usage : Afrouyi in ch'min. 

Ag^ad'lèye, adj. quai. Habillé sans goût, sans soin. 
V. afistolèye. 

Agayan, n. m. Ustensile, outil. 

Agan, n. m. Gond. 

Agi, adj. quai. Aisé, facile : Ça è bin agi a fâre, c'est facile 
à faire. 

Agra, n. m. Énergie, goût, adresse, aptitude : / n'è pon 
d'agra^ il n'a aucune aptitude. 

Agriohl (tch)y v. tr. Prendre brusquement hors des mains : 
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Lu chèt li è co agrichi sa tartine^ le chat lui a arraché 
sa tartine des mains. 

Agalse (Pierre d^, n. m. Schiste. 

Agûohe, n. f. Durée de fauchage entre deux aiguisements. 
Manière d'aiguiser : // è '(T bonne agûehe, il a une bonne 
manière d'aiguiser. 

Affoinotil {tch)y V. tr. et pr. Accoutrer, s'accoutrer; syn. de 
afistolèye. 

Alukohlère, adj. Estropié, invalide. 

Ahalèye, V. tr. Embarrasser, gêner. Adj. Embarrassé, gôné. 

Aball, n. m. Objet ou individu embarrassant. 

Ahènèye, v. tr. (Ane. ahaner). Faire les semailles d^automne 

Ahèt, n. m. Personne nonchalante, sans énergie. 

Aheûqutr (S'), v. pr. Se couvrir la tète et tout le haut du 
corps d'un voile épais, ou bien y relever une jupe ou le dessous 
de la robe. Dans le pays gaumet les femmes du peuple, proches 
parentes d'un défunt, accompagnent le cercueil à Téglise et au 
cimetière et se couvrent la tête, pour la circonstance, d'une 
longue pièce d'étoffe noire qui leur dissimule complètement le 
visage, le buste et les mains; cette pièce d'étoffe porte le nom 
de hœque, d'où le verbe s'ahéqutr. Relever une jupe par 
dessus la tète pour se garantir du froid ou de la pluie, c'est 
aussi s'ahéqutr. 

Ahotèye, v. intr. En parlant d'un véhicule quelconque, être 
arrêté par un obstacle, s'embourber. Adj. Arrêté par un 
obstacle, embourbé : il è ahotèye. 

Aidière, adj. Etat d'une vache qui a passé l'année sans 
donner de veau et que Ton continue à traire, mais sans en 
retirer un lait aussi abondant. 

Aigrette, n. f. Cerise aigre. Aigriette. « 

AJèvUèye (4^), v. tr. Mettre en javelles. 
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AjOquëye (4^), adj. Placé dans un endroit saillant, sur une 
branche élevée; se dit surtout en parlant des oiseaux. 

Ajou {^), n. m. Adjoint au porcher. Les personnes qui 
mettent nouvellement des cochons à la sanre (v. ce mot) doivent 
fournir un ajou au porchî^ pour Taider à accoutumer les nou- 
veaux venus aux habitudes du troupeau. (V. art. porchî). 

Al&di, adj. Se dit d'un nid abandonné à la suite de trop 
fréquents dérangements éprouvés par les oiseaux qui Tont 
construit. 

Alande, n. f. Hirondelle. 

Ailre, V. tr. Trier, choisir les plus belles pièces : Alîre des 
crambtres. 

Almaudèye, v. intr. Parler l'allemand : / almaudint 
assène; ils parlaient l'allemand ensemble. Se dit par extension 
de tout langage que Ton ne comprend pas : que qui almaudant 
tout'làî quel langage parlent-ils là? 

Alourdi, v. tr. Étourdir par un coup violent. Adj. Étourdi 
par un coup violent. 

Aiunèye, adj. Etourdi, évaporé. 

Amarèye, v. intr. Enfoncer dans la vase, dans un marécage. 

Amayi (S^), v. pr. Se mettre en émoi, s'inquiéter : 
Nu famâye mi, ne t'inquiètes pas. 

Ambftrdes, n. f. pi. (de aubade). Sérénade donnée la veille 
de la dicâsse ou fête communale, vers les neuf heures du soir, 
devant l'église et à la porte du bourgmestre, du curé et même 
des gros bonnets de l'endroit, qui offrent h la jeunesse le vin 
ou au moins la petite goutte d'honneur. Devant l'église ou joue 
Tair de l'hymne c Iste confesser ». 

Amtlèye, adj. En parlant d'un fruit à coquille : atteint d'une 
maladie qui noircit et gâte l'intérieur. 
Qy^ind i plu V jou d' la Saint-Jean, les néjettes sant 
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amtlèyes; quand il pleut le jour de la Saint-Jeau, les noisettes 
sont gâtées. 

Amitieuye, adj . Qui témoigne aisément de l'amitié. 

Amourette, n. f. Brize intermédiaire. Briza média L 

▲mpône, n. f. Fruit du framboisier. 

Ampônt, n. m. Framboisier. Rulms Idaeus L. 

Anftvèye, v. tr. Engendrer, introduire une chose nuisible : 
Anâvèye les puces, les s'nèyes, etc. ; engendrer, introduire les 
puces, le séné des champs ou moutarde sauvage, etc. 

Andé, n. m. Andain. 

Aneû, adv. Aujourd'hui^ 

Aneûti (S'), V. pr. S'anuiter. 

Anlchi, V. tr. Salir. Lu tè s'anichCj litt. le temps se salit, 
c'est-à-dire le ciel se brouille. R'anichi; salir une place qui 
vient d'être nettoyée. 

Aniquéye (S'), v. pr. Faire un léger somme. 

AnAvrèye, adj. Embesogné. 

Antômt, n. m. Personne peu entreprenante, peu dégourdie, 
qui ne se remue guère plus quMne t anatomie « (squelette). 

Aoutèye (8'), v. pr En parlant des oiseaux : Faire le gros 
dos et s'enfoncer la tète sous les ailes. 

Apigl (4p), v. tr. Empêtrer : in ch'fau apigi. 

Aque, pron. ind. Quelque chose. Fam. : âque c'è des crottes 
d'ôyes. 

Aragi (4^), adj. Enragé, acharné, fort tenace : // d aragi des 
quate pattes et du muge ; il est enragé des quatre pattes et du 
museau; c'est-à-dire, il est fort acharné, attaché avec 
opiniâtreté ft qqc. 

Aran, n. f. Ëtable à porcs. 

Arantoile, n. f. Toile d'araignée. 
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Arassotiy adj. Être tout sot, raffoler de quelqu'un ou de 
quelque chose. 

Aroht (tch), n. m. Enfant espiègle et joueur. 

Arègne, n. f. Araignée, 

Arègnte, n. f. Toile d'araignée. Syn. de Arantoile, 

Ares, n. m. pi. Ne s'emploie que dans cette expression : 
Les ares dujau, l'aube. 

Arf, n. f. Planche de légumes: In ârî d'poicheSy une 
planche de pois. Ce que l'on bat en une fois sur Taire de la 
grange : Battans co in ârî, battons encore une airée. 

Aroûyi (8'), v. pr. Se couvrir de rouille. Adj. Couvert de 
rouille. 

Arroiy n. m. Grand filet de pêche lesté de plomb à la partie 
inférieure, garni de flottes de bois au-dessus et barrant tout un 
cours d'eau. 

Artu, n. m. Individu obstiné et sournois. 

Asmède, v. intr. Ne s'emploie que dans cette expression : 
Elle asmède, en parlant d'une vache qui approche de l'époque 
du vêlage. 

Assène, adv. Ensemble. 

Assoo'nèye, adj. Qui vit en concubinage. Se dit de 
personnes associées pour exécuter un travail quelconque. 

Astôrèye, adj. Mal servi , sans soins, sans prévenances : 
il è bin mau astôrèye. 

Atère ou Ateure, prép. Entre. 

Atèts, n. m. pi. Jeu de cache-cache : Jouèye {If) aux atèts. 

Atoquëye, v. tr. Fixer, soutenir au moyen d'une cale : 
Atoquèye la rue^ caler la roue. 

Atoumèye, V. tr. Lier une sauce, un mets : Atoumèye F riz. 

Atoumeû, n. m. Étourneau commun. Stumus vulgaris L. 
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Attachants (teA), n. m. Capitules du bident tri partit et de 
la bardane. 

Aubissan (anc. fr. abéson, abson, opson), n. m. Toute 
espèce de champignon. 

Aublette, n. f. Ablette. On dit aussi blanche (tch). 

AtiweCL, n. m. Ëvier. 

Avant, adj. Profond : In trô avant, eue rivière avanie; un 
trou profond, une rivière profonde. 

Avanteûre, n. f. Profondeur. 

Aveur (à-n), toc. prép. En comparaison de : Coume çu 
pouch'lan-là d'meure pitit a-n-aveur les auV ; comme ce 
cochonnet reste petit en comparaison des autres. 

Aviondftye, n. f. Très grand élan pris en reculant de 
plusieurs pas en arrière. 

Avlque, adj. Vivant en bonne santé, en parlant des jeunes 
enfants et des petits des animaux : il è bin avique. 

Avisèye, v. tr. Épier en observant secrètement. 



Bablot, adj. Bavard, diseur de riens. 
Bablotèye, v. intr. Parler beaucoup pour dire des riens. 
BabouyA, n. m. Bavard; bredouilleur. Sorte d'onomatopée. 
Baoftyft, fém. Bao&yftte, adj. Griailieur, criailleuse. 

Bacftyi, v. intr. Criailler. 

Bftobelle (anc. fr. bace, bacelle, bachelle, jeune fille, 
servante), n. f. Galerie mobile en bois placée sur le devant d'un 
lit pour soutenir les couvertures et le dormeur pendant le 
sommeil. Servante (vieux), t. de jeu : quille du milieu d'une 
rangée latérale : Plante la bâchelle à gauche (tch). 

Bachi ou Abaohi, v. tr et pr. Baisser; se baisser. 

B&dlvèye, v. intr. Ne penser qu'à manger, désirer faire de 
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bons repas et en parler sans cesse: C'est in gourmand; 
i bâdive toujou; c'est un gourmand; il ne pense qu'à manger, 
il a faim de tout ce qu'il voit. 

B&dlveuye-veuse, adj. Celui ou celle qui bâdive. 
Baffe, n. f. Coup du plat ou dure vers de la main sur la joue. 

Bagage (^p), n. m. Homme léger, dont on fait peu de cas. 

Bagnole, n. f. Mauvais véhicule. 

Bahoty n. m. Cupule de la fatne. 

Bdjeûre, n. f. Baisure. 

B&y&, n. m. Qui a l'habitude de crier à tout propos. 

Dans la légende des grandes chasses nocturnes : personnage 
qui dirigeait les chiens en criant dans les airs : c Taïaut ! 
Taïaut ! » J'â oyi V bâyâ, j'ai entendu le bâïâ. 

BHyi, V. intr. Crier très fort. 

Bayi, v. tr. Donner : Çu qu'an baye an n' lu r'prè-m' ; ce 
que l'on donne on ne doit pas le reprendre. 

Balaû, n. m. Batte des jardiniers. 

Balèye, v. tr. Se servir de la batte. 

BaMnèye, v. intr. Hésiter : / n'è-m' bal%inèye, il n*a pas 
hésité. 

Bané ou Bèné, n. m. Petite banne montée sur deux roues. 

Bane, n. f. Sorte de chariot servant au transport du 
charbon de bois. 

Banette, n. f. Gros tablier de travail. Payi sa banette : 
régaler les compagnons en entrant dans un métier. 

Banquette, n. f. Accotement des routes. 
Banse, n. f. Manne longue et basse, de forme ovale. 
Bans^t&ye, n. f. Le contenu d*une banse. 
Baraudeû, n. m. Faux étage fait de grosses pièces de bois 
au-dessus d'une grange pour y entasser les récoltes. 

Barbian, n. m. Joubarbe des toits : Sempervivum 
tectorum L. S4 
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Barrette, n. f. Bonnet de femnne blanc, s*app1iquant 
exactement sur la tête et dépourvu de toute garniture. 

BArô (d), n. m. Tombereau. 

Batardèye, adj. Zool. Produit mélangé de deux espèces 
différentes : Canari^ chin batardèye. 

Baty&rde, n. f. Baptême à Féglise; personnes qui prennent 
part à la cérémonie. 

Les enfants du voisinage accompagnent à Téglise le parrain 
et la marraine qui, après la cérémonie, leur jettent à diffé- 
rentes reprises en chemin, celle-ci des poignées de dragées, 
celui-là, sMl est riche, de menues monnaies. Ils les suivent en 
criant c Sucif sucs marène la poche trowâye ! » ou bien 
« SouSy sous patin! ». Ce qui signifie littéralement: des 
bonbons, des bonbons, marraine à la poche trouée; des sous, 
des sous, parrain. 

Batijl, V. tr. Administrer le baptême. 
Bâtisse, n. f. Babeurre. 

Batte-beurre, n. m. Fruit du nuphar jaune. 

Ce fruit, qui ressemble beaucoup à la baratte ordinaire, 
renferme des graines d*un jaune bulyreux mêlées à une sorte 
de matière visqueuse. Les enfants percent un trou à la partie 
supérieure, y enfoncent une bûchette qui simule la batte 
à beurre et par des mouvements alternatifs qu'ils lui impriment 
de haut en bas et de bas en haut, ils imitent Popération du 
battage du beurre. Au bout de quelques instants il sort du 
fruit, par le trou du couvercle, une matière grasse et jaunâtre 
pareille à celle que le manche de la batte amène à Textérieur 
de la baratte. La similitude est aussi complète que possible. 

Bateûre, n. f. Batte ou battoir des blanchisseuses. 

Baûquette, n. f. Lucarne, soupirail. 

Bazin, n. m. Populage des marais : Caltha palustris L 
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Bé, adj. Beau. Fâre bé (Tvant Vuehe : Expression signifiant 
gaspiller en peu de temps le bien que l'on possédait; c'est le 
dissiper si complètement que les meubles soient mis devant la 
porte pour être vendus aux enchères. 

Bèche-bos {tch), n. m. Zool. Pic. 

Bèche-vessi {tch)y v. tr. Intervertir les bouts de deux 
objets longs et semblables. Tôte-bêche. 

Bècolette, n. f. Belette commune. Mustela vulgaris L. 
Bènftye, n. f. Crèche. V. Mégeûre. 

Berdoûchiy v. tr. Donner une volée de coups, frapper 
violemment : / berdùûche nos bétes. (Ane. fr. bardache, gaule; 
bardacher, gauler). 

Beijaud (4^), n. m. Longue perche destinée à battre la 
surface de l'eau et les herbages des bords pour déloger le 
poisson et le diriger vers un filet (le plus souvent le truble) 
tendu à une certaine distance 

Beijaudèye (4^), v. intr. Se servir du berjaud. Faire beau- 
coup de bruit dans l'eau avec les pieds et les mains. En pariant 
des poissons : Faire des bonds fréquents hors de l'eau pour 
saisir une proie. 

Berlaffe, n. f. Violent soufflet : / li è foutu n' berlaffe\ 
il lui a appliqué un violent soufflet. 

Berloquèye, v. intr. Frapper à une porte en la secouant : 
Berloquèye a Vuche. 

Bèrô (d), n. m. Bélier. 

Beûre, n. f. Cruche, buire. 

Bian, n. m. Morceau de bois court, fixé au bout d'une corde, 
pour être passé dans un œillet. V. Bowélet. 

Bfohe, n. m. Berceau. 

Btohl, V. tr. Bercer. 
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BiHy n. m. Bien. Adv. De la bonne aianière; beaucoup : 
/ travaille bin ; i mége bin. 

Binftche (pr. bi-nàche), adj. Bien aise, fort content. 

Blque-et-bouo, n. m. Hermaphrodite. 

Biquette, n. f. Jeune chèvre. 

Biquln, n. m. Chevreau. V. Cabré. 

Blsble, n. f. Bisbille ; différend» querelle : Ilèco en bisbie 
avu s' frère; il est encore en querelle avec son frère. 

Bisèye, v. intr. En pariant des vaches harcelées par les 
roouches : Courir, s'enfuir vers i'étable en levant la queue en 
Tair. Se dit aussi d'une pierre qui fend l'air avec rapidité. 
C'est une onomatopée. 

Blano-bounet.n. m. Terme péjoratif pour signifier femme. 
C'est d' l'ouvrage (dj) du blano-bounet. 

Blonohe {tch)^ n. f. Grosse motte isolée dans un terrain 
labouré : / $' rumue coume in hosse-cusu 'n blanche; il s*agite 
comme un hoche-queue sur une motte. 

Bloqué, n. m. Bloc. 

Blosse, n. f. Toute espèce de prune. (Ane. fr. belloche« 
belloce, beloce). Saute-aux^losses, n. des deux g. Personne 
légère, évaporée. 

BlOBSt, n. m. Prunier. 

Bochët (tch), n. m. Bosquet. 

BoohUèt (tch)f n. m. Tique. Nom vulgaire de Tixode ricin 
Ixodes ricinus L 

Boquet (à pt), loc adv. A cloche-pied. 

Bore, n. f. Trou servant de retraite À certains animaux, 
particulièrement aux grenouilles, aux poissons et aux écre- 
visses. Bâre des fâyes : Cavernes que l'on prétendait être 
habitées par des fées. 
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Bore (d), n. f. Gros verrou en bois, non adhérent à la porte. 
Borèye (d), v. tr. Fermer à la bâre. 

Bos d* mûnfy n. m. Morelle — douce-amère. Solanum 
Dukamara L. 

On rencontre cette plante dans les buissons, sur les berges 
et les digues qui avoisinent les moulins à eau ; c'est ce qui lui 
a probablement valu la dénomination de bos A* mùnt\ bois de 
meunier. 

Bottelin, n. m. Grosse botte de paille courte. 

Boû, n. m. pi. Ramilles du bouleau avec lesquelles on fait 
les balais. 

Boûoé, n. m. Gonflement subit produit par un eoup 
violent. 

Bouchi, v. tr. Boucher, fermer, v. int. Donner de grands 
coups : / bouchout s' nos vaches avu in batan; il frappait nos 
vaches à coups de bâton. 

Bouoht (teh), n. m. Boucher. 

BoudUette, n. f. Nombril. Du bas lat, botellus, boyau; anc. 
fr. boudiné. 

Bourtèye, v. intr. Nu mi bouftèye; ne souffler mot: 
/ n'è^n' bouftèye. 

'Boûje, n. f. Bourse; ampoule. 

Boule, n. f. Boue; su treutîr dès les boules \ se vautrer 
dans la boue. 

Bouleau, n. m. Synon. de Berjaud. 

Boulèye, v. intr. Se servir du Bouleau. 

Boûlt, n. m. Bouleau blanc BetulaalbaL. 

Boulolr, n m Physispore vulgaire. Physisporus vulgaris. 
I crèche coume in boulair ; il se développe rapidement. 
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Bouquet, n. m. Morceau : in bottqust d' pé, un morceau 
de pain. 

Boûsan, n. m. Échelon. 

Bouss6, n. m. Cruchon en grès, destiné surtout à contenir 
la boisson des ouvriers agricoles. 

Bouteboute, n. m. Huppe vulgaire. Upupa epaps L. 

Bo^OTfty n. m. Chien qui aboie sans cesse. 

Boi^èye, V. intr. Aboyer. 

Boi^elet, n. m. Œillet au bout d^une corde, dans lequel on 
passe le bian, V. ce mot. 

Bouyette ou Bouyotte, n. f. Bulle d'air qui monte à la 
surface de Teau. 
BraJQe, n. f. Braise. 

Brap^i ou BraJJ'nèye, v. tr. Faire passer rapidement des 
braises incandescentes dans les sabots pour les échauffer. 

Braijot, n. m. Brasier. 

Brftre, v. intr. Pleurer : / brâ caume ène Madeleine. 

Bray&, n. m. Pleureur. 

Brasèye, v. tr. Souder. 

Brette, n. f. Démêlé, chicane. 

Breûlèye, v. intr. En parlant de la vache : beugler. Pousser 
de grands cris de douleur. (Triv.). 

Brlchftye, n. f. Jaillissement produit par une pierre que 
Ton jette dans l'eau ou par les mains que l'on y agite. 

Brichi^ v. intr. En parlant des poissons, sauter au-dessus 
de la surface de Teau pour saisir une proie. 
Brioh^naudèye, v. intr. Tripoter dans Teau. 

Brtes, n. f. pi. Bouillie de froment ou d'avoine : mégi des 
brîeSy manger de la bouillie. 

Brlgoûsier, n. m. Revendeur ambulant. 

Bringue, n. f. Femme de mœurs légères. 

Broche (toA), n. f. Robinet en bois. 



4 
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Brodèye, v. într. Marquer du froid à quelqu'un : ouaye! 
vous nous brodèye, f crois f eh ! vous nous boudez, je crois. 

Brouba, n. m. Marmelade de fruits séchés dont on garnit 
les tartes. 

Brouyage, n. m. Prix des sonneries aux brouyans. 

Broayan, n. m. Crécelle; remplace les cloches les quatre 
derniers jours de la semaine sainte. 

En temps ordinaire, les offices de Téglise sont précédés des 
trois sonneries, premier, deuxième et dernier coup. Le mer- 
credi saint, après le départ des cloches pour Rome, commencent 
les sonneries aux crécelles. La plupart des jeunes gargons de 
sept à douze ou treize ans, munis chacun du traditionnel 
brouyan — l'instrument passe parfois de père en fils pendant 
plusieurs générations — se constituent en une petite société 
dirigée par deux ou trois maîtres {mâies) choisis [>armi les plus 
âgés ou les plus forts. Le quartier général de la société est à la 
porte du presbytère, d'où part le mot d*ordre ; aux heures habi- 
tuelles des sonneries de Téglise, la troupe s'ébranle, les maîtres 
en tête, pour faire le tour des rues du village. Pendant quelques 
instants tous les brouyans s'agitent en des moulinets vertigi- 
neux et assourdissants, puis Tun des maîtres, vrai tambour- 
major au petit pied, pirouette sur le talon, fait face à la bande 
et d'un geste impérieux, commande l'annonce de la sonnerie. 
Aussitôt les crécelles cessent leur bruit et de toutes les petites 
poitrines s'échappe la phrase suivante, scandée en chœur sur 
un ton quasi lugubre : 

c Aû-aû premt câ (deuxième ou dâmt) 

1» Câ^réme est niôrt, 

]> Nô-énèidô.^ 

Ce qui signifie : € Au premier coup, carême est mort; non 
fait, il dort ». 

Les offices ont lieu très tôt le matin, et les dormeurs ont 
souvent peine à se trouver au poste à l'heure réglementaire. 
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Mal leur en prend, car les maftres, rigides exécuteurs de la 
consigne, infligent aux retardataires des amendes qui con- 
sistent dans le retrait d'un ou de plusieurs œufs le jour du 
partage. Du plus loin qu'ils voient venir les paresseux ils leur 
crient : a Trop tard, in û d'moins », peine extrêmement sen* 
sible pour ceux qui en sont Tobjet. Il est vrai qu^avec les 
maîtres il est souvent des accomodements et que le jour du 
partage venu, beaucoup d'amendes sont tombées dans l'oubli 
le plus complet. 

Les sonneries aux crécelles durent jusqu'au retour des 
cloches qui a lieu le samedi saint à la messe. A l'issue de Poffîce 
la société des brùuyeûyes va de maison en maison, recueillir le 
paiement des sonneries aux crécelles. Ce paiement consiste le 
plus ordinairement en œufs ou en menue monnaie. La tournée 
terminée, on sort du village et, dans une prairie ou sur un 
pâquis des environs, on compte les œufs et les sous récoltés, 
puis le partage s'en fait proportionnellement à l'âge et surtout 
à la taille des sociétaires. Car maintenant encore, comme au 
temps de La Fontaine, la raison du plus fort est souvent la 
meilleure. 

La société est ensuite dissoute et les brouyans rangés jusqu'à 
l'année suivante. 

Brouyl, v. intr. Agiter une crécelle. Au lieu de brouyan et 
brouyi on dit aussi tartelle et tartèlèye. 

Brouyi, v. tr. Briser les tiges du chanvre et du lin avec 
la broie. 

Broûye, n. f. Broie. 

Brouyeûre, n. f. Lueur d'incendie. 

Bruche, n. f. Brosse. 

Bruchi ou Bruob^tèye, v. tr. Brosser. 

Bruoh^teuye-teuse, adj. Brosseur. 

Brût^nèye, v. tr. Ébruiter. 
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Bua, n. m. Cornet en bois que les faucheurs attachent 
à leur ceinture et dans lequel ils placent Taiguisoir. 

Bu&yo, n. f Lessive: f allons fâre la buâye, nous allons 
faire la lessive. Linge lessivé - nof buâye est Mn blanche, notre 
lessive est fort blanche. 

Dans toute la Lorraine belge, on cultive le lin et le chanvre 
et le produit annuel en est employé à la confection de la toile 
nécessaire aux besoins ordinaires de la famille. La même 
quantité étant produite chaque année ou au moins à des inter- 
valles assez rapprochés, on comprend que la plupart des 
ménages sont abondamment pourvus de linge. Chez beaucoup 
de personnes les chemises, les draps de lit, les taies, les 
essuie-mains, les mouchoirs, etc., s^empilent par nombreuses 
douzaines dans les hautes armoires, ce qui leur permet d'user 
des mois durant de cette importante provision. Aussi le lessi* 
vage par semaine ou par quinzaine y est inconnu, sauf pour 
les menus articles. Le linge sale est entassé dans des mannes 
ou suspendu dans les greniers. L'hygiène n'y trouve peut-être 
pas toujours son compte, mais qui ne connaît la persistance des 
vieilles coutumes ? 

L'époque du grand lessivage étant arrivé, la ménagère se 
met d'abord en quête des laveuses, souvent cinq ou six, et fixe 
le jour du nettoyage général. Ce premier point étant réglé, le 
cuvier est amené dans la cuisine et disposé sur un grand 
trépied de bois, à proximité du foyer. Tout le linge sale est 
ensuite apporté sur les lieux, puis, après un savonnage super- 
ficiel, il est entassé dans le cuvier; celui-ci est enfin recouvert 
d'un drap grossier sur lequel on étend une forte couche de 
cendre de bois. 

On commence aiors à couler. Voici en quoi consiste cette 
opération. On puise de l'eau bouillante dans un grand chaudron 
appendu au-dessus du foyer et on la verse sur le cendrier; 
cette eau traverse toute la couche de linge empilée dans le 
cuvier, s'écoule par une ouverture pratiquée au bas et est reçue 
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dans un baquet, d*où elle est reversée dans le chaudron et 
soumise à une nouvelle ébuliition. On répète la même opération 
jusqu'à ce que l'eau ressorte du cuvier aussi chaude qu'on l'y a 
versée ; cela nécessite ordinairement une journée. A. ce moment 
le linge est à point pour subir le lavage. 

Le lendemain de grand matin, il est transporté au lavoir 
public. Cet utile établissement existe dans tous les villages du 
pays gaumet et y est considéré de première nécessité à l'instar 
d'une maison commune ou d'une école. La journée entière y 
est employée au lavage, et pendant que la fontaine retentit du 
bruit des battes frappant les lavoirs de coups redoublés, les 
rires, les petites médisances et les joyeux propos s'y donnent 
largement carrière. 

Les laveuses rentrent le soir à la maison avec le linge ; elles 
rétendent sur de longues tables en le battant fortement avec les 
mains Leur mission est alors terminée ; elles reçoivent leur 
salaire agrémenté du petit verre obligatoire qu'elles ne boudent 
jamais, et au revoir jusque dans cinq ou six mois. 

Le lendemain, si le temps est favorable, la lessive est mise 
à sécher sur toutes les haies du voisinage, et ce n'est pas l'un 
des moindres étonnements de l'étranger qui traverse ce pays, 
de voir se développer ces longues enfilades de linge d'une 
éblouissante blancheur. V. les mots acuv'lèye, batteûre, cèdri, 
fanténe, gitèye, laveû, r'cudeû, selle-bûresse, touné à buâye. 

Buquèye, v. tr. et intr. Heurter légèrement. En terme de 
pêche, se dit du heurt produit par le poisson dirigé dans le 
truble. 

Bûtë. Excavation naturelle d'où sort une source bouillon- 
nante. 

Ga, adv. Que, signifiant combien : ca bel que c'est beau; 
ca tout qu* valal quelle quantité en voilà! 

Gaberlftye, n. f. Pluie passagère, ondée. V. harlâye. 
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Caboche, n. f. Gros clou à tôte plate en forme de marteau. 
Fig. Mauvaise tôte. » 

Cabôrette, n. f. Fente d'une jupe, devant ou sur le côté. 

Caboulftye, n. f. Le contenu d'un grand chaudron de 
pommes de terre que l'on fait cuire pour les repas des porcs : 
fâre la caboulâye. 

Cabré, n. m. Cabri. V. Biquin. 

Café, n. m. Gosse des papilionacées. Capsule vide du pavot. 
Cupule de la noisette. V. Ècafîr. Café, scaffia, scafa. 

Cafla, n. m. Babillard, diseur de riens. 

Caflette, n. f. Écaille de poisson. 

Cagnard, n m. Homme cynique. 

Cftgne (à la). Loc. adv. : Ses solèyes allant à la câgne, ses 
souliers s'éculent. 

Gftgnl, V. tr. Ëculer. 

Cahote, n. f. Rouleau de pièces de monnaie. 

Cftye, n. f. Jouet d'enfant. (Ane. fr. cayauXy jouets ou joujoux 
d'enfants). 

Cftye, n. f. Fille ou femme désœuvrée, ne s'occupant que de 
toilette et de frivolités 

Gayi, adj. Caillé : lait cayi. Desséché: pé cayi, pain caillé, 
c'est-à-dire desséché après avoir été coupé. 

CayOy n. m. Caillou. 

Cajolftye (dj), adj. En parlant d'une vache : qui est est de 
deux couleurs, ordinairement noir et blanc. 
N. f. pi. Pommes de terre bouillies avec la pelure. 

Calboteû, n. m. Petit vaisseau fait d'écorce de saule, dans 
lequel les enfants recueillent les fraises des bois. (Âne. fr. 
calbostais, petite caisse où l'on serre différents objets). 
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Calounèye, v. tr. Poursuivre quelqu^uD en lui jetant des 
pierres, des cailloux. 

Camoussèye, adj. Moisi. Qui est de couleur de moisissure. 

Campousse, n. f. Poursuite donnée à quelqu'un avec l'in- 
tention de le battre. 

Gan^tèye, adj. Trempé par la pluie : j'ètans ean'tèyes, nous 
sommes trempés. 

Ganift, n m. Chipotier. 

Canir, v. intr. Chipoter : que quu f canîî que chipotes-tu? 

Canle, n. f. Mauvais client. 

Canrèye, v. intr. En parlant des récoltes : sécher au soleil 
et à l'air : v'ià du bon tè, nof avûne va canrèye; voilà un bon 
temps, notre avoine va sécher. V. tr. Enlever au râteau, après 
le battage, les débris de paille mêlés au grain. Cette opération 
précède le vannage. 

Ganrins, n. m pi. Débris de paille et d'épis enlevés au 
râteau avant le vannage : bayèye les canrins aux vaches. 

Caramagna, n. m. Rétameur. Syn. de chaudremaquî. 

Garouyi (su), v. pr. Se rouler en étant couché sur le sol. 
On dit aussi su fâre carouyi. 

Garuftye, n. f. Corvée. 

A Tintigny et dans tout le pays gaumet, les maisons sont 
construites en calcaire jurassique; c'est une pierre jaunâtre et 
sableuse que l'on trouve partout sur les lieux et qui est habi- 
tuellement extraite des terrains communaux. Si celui qui fait 
bâtir une maison n'est pas dans l'aisance» ou bien si l'on se 
trouve â une époque de l'année où les travaux des champs ne 
permettent pas de se procurer facilement les voituriers néces- 
saires pour le transport des pierres, on organise une caruâye. 
Tous les charretiers de bonne volonté prennent jour un 
dimanche matin, pour conduire gratuitement les pierres de la 
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carrière au village; la plupart s'y trouvent dès l'aube et le 
premier arrivé reçoit un bouquet garni de rubans, dont il orne 
le collier de son cheval de tête. Il va sans dire qu'il est fait 
à tous ceux qui participent à la caruâye une large distribution 
de rafraîchissements et même de victuailles. 

Cette coutume est une réminiscence de la vieille solidarité 
communale qui unissait si étroitement la bourgeoisie aux 
siècles passés et qui n'a pas encore totalement disparu des 
mœurs luxembourgeoises. 

Gasmarftde, pour mascarade, n. f. Travertissements du 
carnaval. 

Casmln, n. m. Pâte claire dont on fait les crêpes et les 
gaufres. 

Cass t interj. Au chat! 

G&sse t interj. Terme de jeu, qui se dit pour faire recom- 
mencer un coup qui n'a pas été joué régulièrement : casse qui 
boque ; qui touche recommence. 

Cassan, n. m. Tesson : fâre des cassans; briser une pièce 
de faïence. 
Poteries en faïence : v'tà V marchand d* cassans, 

Casse-le-oou, n. m Sorte de gâteau très fin, fait dans un 
moule. 

Casset, n. m. Matière dont sont faites les billes des 
enfants : des chiques du casset. 

Cassette, n. f. Tête, crâne : ène manvaise cassette y une 
mauvaise tète. Ilièbrisèye la cassette, il lui a fendu le crâne. 

Gassounl, n. m. Marchand de faïence. 

Catibulèye, v. tr. Contrarier : ça V catibule^ cette affaire le 
contrarie. 

Cat^nagt (4^), n. m. Homme qui s'occupe trop de la cuisine. 

Gasuel, adj. Cassant. 

Gaûsi, adv. Presque. 
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Cèdrt, n. m. Pièce de grosse toile que Ton étend sur le linge 
empilé dans le cuvier à lessive et que ion recouvre d'une forte 
couche de cendre de bois. 

Cha I (tch)^ interj. Expression dont on se sert pour appeler 
un chien. 

Chabot (tch), n. m. Ne se dit que dans cette expression : 
sounèye V chabot^ pour indiquer le bruit particulier que produit 
un objet fêlé qui reçoit un choc. 

Chao& (teA), n. m. Chabot commun. Cottus gobio L. 

Chaoottèye {tch)^ adj. Piqueté de nombreuses taches 
noirâtres. Celles-ci se montrent sur du linge trop longtemps 
entassé dans des mannes ou enfermé dans les armoires 
humides et privées d*air. 

Chaffette, n. f. Babillarde. (Onomatopée). 

Chaland (tch), n. m. Négligent; lent à payer ses dettes. 

Chaland (teA), n. m. Larve du hanneton. 

Chalèye, n. m. et adj. Boiteux. 

Chalette, n. f. (Échelette). Sorte d'échelle courte, de forme 
trapézoïdale, que Ton met sur le devant d'un chariot ou d'une 
charrette lors du chargement des fourrages et des céréales. 
A Tune des traverses supérieures on fixe le gros bout d'une 
perche qui presse la charge et dont l'autre extrémité est forte- 
ment attachée, au moyen d'une chaîne ou d'une grosse corde, 
à l'arrière du véhicule. 

Chali, n. m. Ridelle. 

Chalmardèye, v. tr. Découper maladroitement : chalmar- 
dèye Vpé, chalmardèye l'jamban. Adj. Même sens. 

Chambrfr (teA), v. intr. Tituber. 

Chame {tch), n. f. Jante. 
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Chantre (tch)^ n. m. Grillon des champs et grillon domes- 
tique. Gryllus campestris et Gryllus domesticm L. Il è la 
coume in chantre; il est fort chétif. 

Chaquèye (tch), v. tr. Faire claquer un touet. 

Chaque feû (tch), n. m. Silex. 

Chftquiran(^{;A), n. m. Individu malingre, chétif et dépour- 
vu d'appétit. 

Chardy n. m. Accroc à un vêtement, à une étoffe. 

Chardèye, adj. Ébréché : coûté chardèye. Adj. et n. 
Brèche-dent. 

Chariot-David (tch), n. m. Constellation de la Grande- 
Ourse. 

Chaudèye, v. pr. Se brûler légèrement. 

Chaudremaqut, n. m. Syn. de caramagna. 

Chavette, n. f. Échevau. 

Chavftye, n. f. Gavée. (Ane. fr. chaver, chever, creuser, en 
parlant des eaux). 

Ché-Peûchet (tchè), n. m. Ghar-Poucet. 

Ghèpé d' querèye (tch), n. m. Iris cultivé et Iris sauvage. 

Chèrbèye^ v. tr. Sarcler. 

Chèrbeû, n. m. Sarcloir. 

Chèrèye, v. tr. Déchirer :j'â chèrèye m'couchû; j'ai déchiré 
mon tablier. V. irilr. Se déchirer : si V ciel chèrout, i gn'arout 
tout plé d'alouettes duprinches; si le ciel se déchirait (tombait), 
il y aurait beaucoup d'alouettes de prises. Se dit à une personne 
qui s'effraye sans raison de dangers imaginaires. 

Chesseûre (tch), n. f. Mèche d'un fouet. (Ane. fr. chassoire 
— fouet de charretier). 

Chètan {tch), n. m. Jeune chat. 

Chètreû {tch\ n. m. Mauvais couteau. 

Chètrèye {tch\ v. tr. GhAtrer. 
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Gheû, n. m. Suif : eheû d' gaye, suif de chèvre. (Ane. fr. 
sieu). 

Gheûr {tch), v. intr. Tomber : ça n'è-tn' cheû de in pot 
trowèye; la nouvelle ne s'en perdra pas. 

Cheûte, n. f. Suite : tout d'cheûte, tout de suite. 

Chèvète (^^A), n. m. Licol. 

Chia {tch)y n. m. Pleutre. 

Ghiohe {teh)y n. f. Pomme ou poire séchée au four. 

Chleule, n. f. Échelle. 

Chtmagrfti^e (teA), n. des d. g. Simagrée. Pleureur. 
(Ane. fr. chimagréé). 

Ghtmèye, v. intr. Suinter, suppurer. 

Chim'n&ye (tch), n. f. Cheminée. 

Cbim^nan (fch)^ n. m. Chenet. 

Chin (tch)^ n. m. Chien. 

Au n' dèmand' mi aux chins si v'iant des ce d^ batans ; on ne 
demande pas aux chiens s'ils veulent des coups de bâton — on 
ne fait pas une demande dont on sait d'avance la réponse. 

Cbinan, n. m. Fine bande longitudinale que Ton enlève sur 
la tige du coudrier et qui sert à lier les balais. On en fait aussi 
des banses. V . ce mot. 

Chlne-dèts, n. m. Qui grince les dents. 

CbinUette, n. f. Petit fragments de bois mince et effilé. 
Pianure faite au couteau. 

Chinèye, v. intr. Rire bruyamment. 

Chlnlère, n. f. Tige du coudrier propre à faire des chinans. 

Chlnot {tch)y n m. Jeune chien. Prov. An noûye toujou les 
premî chinots; on noie toujours les chiens de la première 
portée. Celui qui, à un jeu, perd la première partie, répond au 
contentement de son adversaire par ce dicton, que Ton peut 
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traduire ainsi : a Peu m'importe de perdre la première partie, 
elle est mauvaise; je gagnerai les autres, qui sont les bonnes. 

Cbfpe-paû-Z'ûyes {tch), n. m. Qui pleure pour peu de 
chose. 

Ghfpéye {tch), v. intr. Se dit en parlant du cri des petits 
oiseaux. C'est une onomatopée : chip... chîp... 

Chique {tch), n. f. Bille des enfants : chique du casset, bille 
grise; chique du mârbe, bille blanche. — Chique du crombire : 
fruit de la pomme de terre. — Chique du toubac : morceau de 
tabac que l'on met en bouche. Ju n' Va barou-m' ène chique du 
toubac; je ne t'en donnerais pas une chique de tabac; cela n'a 
nulle valeur. 

Ghlqu'rote {tch)^ n. f. Très petite pomme de terre déve- 
loppée sur des stolons tardifs dont des pluies prolongées ont 
provoqué l'émission. 

Chtrie {tch)y n. f. Commodité. 

Chltré, n. m. Basse carte. 

Chitte, n. f. Dévoiement. 

Ghitte-ageal&ye (4fa), n. f. Enfant frileux, pâle de froid. 

Cbitte-du-Jft (Sf), n. f. Cardamine des prés. Cardamine 
pratensis L. — Dans le langage des enfants : fromage blanc. 
An H è min d*la chitte-du-jâ su s' pé; on lui a mis du fromage 
blanc sur son pain. 

Gtalaunèye, v. tr. Donner une volée de verges. 
Chôgnft, n. m. Sournois. 
ChOgni, V. intr. Faire le sournois. 

Cborlre, v. intr. Tourner autour de quelqu*un en l'observant 
sournoisement. 

Chou, n. m. Petite source isolée. 

ï5 
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Chout ohout (tch), interj. Appel du cochon. On dit égale- 
ment : chauri ! chùuri /... 

C3loflf6, n. m. Soufre. 

Chonfllety n. m. Sifflet. 

Cboufflèye, v. int. Siffler. / verre chmfflèye la linette; 
il ira siffler la linotte — il sera emprisonné. 

Ghouflléty n. m. Soufflet. 

Choufllèye, v. tr. Souffler. Âdj. Soufflé, boursouflé. 

Chouque, interj. Signifiant : qu*il fait froid ! 

Ghourette (tch), n. f. Jeune truie. Syn. de treuyette. 

Ghouvèye, v . tr. Nettoyer d'un fort coup de balai . Fig. 
Mettre quelqu'un à la porte. 
Chouvie, n. f. Femme méprisable. 

Chôllirftyey n. f. Pissement abondant. 

Gho'we, n. m. Glui. 

CboiKrèy6y v. tr. Préparer le glui. 

Chtoûve, n. m. (litt. étuve). Poêle, appareil de chauffage. 
Synon. de Fùumé. 

Chtraque, adj. Fort affaibli, épuisé par la maladie : il est 
Hn chtraque. 

Ghû {tch), n. m. Bout : pri^V pan ehû du nèye; prends-toi 
par le bout du nez — vois tes défauts avant de parler de ceux 
des autres. / n'a vanrè-m a chû : il n*en viendra pas à bout. 

Ghû {tch)f prép. Chez : chû nous. 

Ghuftye (à), loc. adv. A l'abri de la pluie. A l'arrivée d'une 
averse les enfants se sauvent vers un abri en criant : à chuâye ! 
les coqs tsant; c'est-à-dire : aurons nous mettre à couvert, 
les coqs y sont déjà. 

Ghuohe, n. f. Ëchasse. 

Ghûe, n. f. Suie. (Ane. fr. siue). 
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Chuèye, v. intr. Suer. V. ir. Sécher: jufrans chuèye nof 
buâye aneû; nous ferons sécher noire lessive aujouni'hui. 

Chuèye, v. ir. Essuyer: chuèye vos mes, essuyez vos mains. 

Chû-mé, n. m. Essuie-mains. 

GUe, n. f. Faucille. (Âne. fr. cillier^ couper les blés). 

Gndye, v. tr. Couper avec la faucille. 

Gitans, n. m. pi. Ciboule. Allium flstulosum L, 
Glabot, n. m. Graillon, crachat épais. 

Glabotèye, v. intr. Se mouvoir trop aisément : mu pî cla- 
bote dudè m^solèye; mon pied joue trop facilement dans mon 
soulier. 

Glambochl {tch)y v. int. Tituber. Y. chambrîre. 

Glampin, n. m. Éclopé. 

Claque, n. f. Gifle. — Charge très lourde. — Fig. se dit de 
quelqu'un fortement pris de boisson : i n* n-è n' belle claque : 
il en a une bonne charge. 

Clftvin, n. m. Mucosité, matière lubrifiante. 

Clègne, n. f. Quenouille. 

Glègnie, n. f. Quenouillée. 

Glemèye, v. tr. Clignoter; fermer les yeux à demi. 

Clemette, n. f. Jeu de cache-cache. Syn. de atèts. 

Oèye d' bon Dieu, n. f. Orchis. 

Cliohe {tch\ n. f. Loquet, clenche. 

Gliohi (tch\ V. intr. Gratter à la porte en remuant la clenche. 

Clique, n. f. Gousse. Ne s'emploie que dans celte expres- 
sion : ène clique d'aulx^ une gousse d'ail. 

Clisse, n. f. Clifoire. Mauvais fusil. 

ClOye, n. f. Claie. (Du m. lat. cleta). 
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Cnédelle, n. f. Sorte de mets que Ton prépare en déposant 
par cuiUei'ées dans de Peau bouillante, une pâte épaisse faite 
de farine, de lait et d'œufs. Lorsque la cuisson est opérée, on 
dresse sur un plat et on arrose de beurre frit. V. coûte du 
suisse. 

Gô, n. m. Cou : i faûrout li loyi tpé an cô; il faudrait lui 
lier le pain au cou — c'est un mangeur insatiable. 

Cô, n. m. Coup : in cô d* pougne^ un coup de poing. 

Gô, n. m. Fois : c'est V premi cÔ qu'fy allans; c'est la pre- 
mière fois que nous y allons. 

Prov. / n' faut qu^in cô pou tuèye V leuye — il ne faut qu'avoir 
la chance une fois pour réussir, pour faire fortune. 

Pa-des-côy loc. adv. Parfois. 

Coche {tch\ n. f. Truie à laquelle on a retranché les ovaires. 

Cochet {tch)j n. m. Jeune coq. 

Cochet {tch)y n. m. Nielle des blés. Lychnis Githago L. 

Cocheuye {tch)^ n. m. Châtreur. 

Cochl (tch)y V. tr. Retrancher les ovaires à une truie. 

CodfiJcèye, v. intr. Se dit en parlant du cri que !a poule fait 
entendre après avoir pondu : nof pouye codâxe; nos pouyes 
codaxant. 

Coi (au), loc. adv. A l'abri du vent, du froid : mettè-v' au coi. 

Goichl, V. tr. Aplatir d*un coup violent. 

Coyine, n. f. Couenne. 

Collèye, n. f. Très forte charge. V. Claque. 

Coltin, n. m. Gilet. Acol'tin, loc. adv. : en manches de 
chemise. 

GAmu (d)) adj. Interloqué, stupéfait. 

CAne, n. f. Coin : la cône d'in bas, d'in drap d! Ut, etc. 



CAne, n f. Corne; les bétes à cônes. — Instrument à vent 
fait ordinairement d'une corne, ou de fer blanc : la cône du 
porcht. 

Cônèye, v. intr. Sonner de la corne. 

GAne-du-gaye, n. f . Bercebranc-ursine. Heracleum Sphon- 
dylium L. 

Côpan, n. m. Tison. 

GArette ou Rêne cArette, n. f. Grenouille verte. Rana 
esculenta L. 

GArf , n. m. Coudrier. Coryliis Avellana L 

Gossette, n. f. Gerbe renversée qui sert de couverture à un 
tas d'autres gerbes dressées. 

Gossl, V. intr. Entrelacer plus de trois fils, cordes, etc. 

Gotlère, n. f. Dosse. Première et dernière planches sciées 
sur le côté d'un tronc d'arbre. 

Goûché, n. m. Couvercle : couché d'pot; couché d'pipe. 
Pr / gn'è si là pot qui n' trouve su couché; il n'y a si laide 
personne qui ne trouve à se marier. 

Gouchû, n. m. Tablier léger de femmes» pour la parure et 
pour faire les menus ouvrages. 

Gouye, n. f. Testicule. — Terme de jeu de cartes. 
Gouye du suisse, n. f. Y. Cnédelle. 

Gouyon, n. m. Poltron. — Jeu de cartes. 

Goumounèye, v. tr. Tratner en longueur. 

Goupe, n. f. Écoupe, pelle. 

Goupette, n. f. Sommet, faite : coupette d'in toit, d^in âpe 

Goupette, n. f. Espèce de pomme de forme allongée. 

Gouroi, adj. C'est le français courroucé. Mais tandis que 
celui-ci exprime une très grande surexcitation, le terme gaum 
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ne marque qu'une légère émotion provoquée par un acte 
simplement Jésagréable : il est courci pac' qu'an s'est moquée 
(V lu. Pour indiquer une plus forte agitation, c'est le mot colère 
que l'on emploie : il ètout de V belle colèrey il était dans un 
grand courroux, dans une violente colère. 

Coûreau, n. m. Branche desséchée et encore adhérente 
à l'arbre. 

Court, n. m. Grand goret. 

Gourian, n. m. Lanière étroite de cuir. 

Gouriette, n. f. Cordon d'étoffe. Fig. Pièce de terre longue 
et étroite. 

GourJi6(4;), n. f. fouet, escourgôe. 
Gout'à-bras, n. m. Syn. de rùâyot. 
Goûté, n. m. Couteau. 
Goûté, n. m. Gâteau de cire des abeilles. 

Gouvet, n. m. Feu conservé sous la cendre après la com- 
bustion du bois. 

Gouvlsse, adj. Se dit d'un œuf à demi-couvé : û couvisse. 
Uïes ou ûs couvisses, yeux brouillés par manque de sommeil ou 
par fatigue de la veille. 

Gou visse (à), loc. adv. Sumetf à couvisse, s'accroupir. 

Go'Wét, n. m. Casserole en fonte à queue, munie de trois 
pieds. 

Grabossl, v. intr. S'occuper d'un travail manuel peu 
important. En parlant d'un apprenti : commencer à exécuter 
quelques menus ouvrages. 

Graffe, n. f. Coque vide des œufs, des noix et des noisettes. 

Grafougnl, v. tr. Chiffonner, au sens propre. 

Grahé, n. m. Scorie. 
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Grftye, n. f. Fente d'une porte légèrement entr* ouverte : 
ruwâti pa la crâye du Viiche\ regarder par la fente de la porte. 

Fente dans un plancher : jâ temèye in sou de la crâye; j'ai 
laissé tomber un sou dans la fente du plancher. 

Crama, n. m. Crémaillère du foyer. (Ane fr. cramai). 

Cramiette, n. f. Espèce de crochet à deux branches servant 
à dépendre une marmite de la crémaillère. 

Cran, n. m. Tuf calcaire. 

Crftnlère, n. f. Lieu d'où Ton extrait le cran. 

Crante, adj. Très fatigué : ju se crante, je tombe de 
fatigue. 

Crantèye, v. intr. Tomber de fatigue. Ne pouvoir achever 
un repas, un plat entamé : i crante^ il ne peut plus manger. 

Craquèye, v. intr. En parlant de la foudre : éclater. J vint 
d' craqueté in bé c6; un violent coup de tonnerre vient 
d'éclater. 

Crftquèye, v. intr. Se dit en parlant du cri du corbeau et 
d'une poule que Ton étreint. 

Craûque (&), loc. adv. Perché sur une grosse branche; 
posé en un endroit saillant. 

Craûquèye, v. intr. Coasser. 

Crè, n. m. Cran. 

Crèchi, v. intr. Croître, grandir. 

Creûjette, n. f. Alphabet; premières notions de lecture: 
ilèco àla creûjette. 

Croisftde, n. f. Carrefour, entrecroisement de plusieurs 
chemins : A la croisade des routes. 

Crombtre, n. f. Pomme de terre. Solanum tuberosum L. 
V. rambire. (Du holl. grondpeer, poire de terre). 

Cro'W'lUyadj. Contrefait, rabougri. Fig. Sournois, irascible. 
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Cruohl, V. tr. Écraser entre les mains ou entre les doigts 
ce qui offre une certaine résistance : cruehi des ècayèts^ briser 
des noix entre les mains. V. fruchi. 

Cuche, n. f. Branche d'arbre. 

Cuché, n. m. Branche d'arbre garnie de feuillage. 

Guohette, n. f. Menue branche d'arbre. 

Guchdrde, n. f. Ortie commune. 

Cuohordèye, v. tr . et pr. Piquer ou se piquer avec des orties. 

Gude, V. tr. Cueillir. (Ane. fr. couldre, de colligere). 

Cuc^net, n. m. Coin de bois ou de fer pour fendre le bois. 
Pièce de pâtisserie de forme allongée. 
Terrain triangulaire. 
Gi\|'n&y6, n. f. Cuite de pommes de terre pour les porcs. 

Gl]J'nèy6,v. intr. Faire cuire des pommes de terre pour les 
cochons. 

Gulbanseû, n. m. Balançoire faite d'une branche d'arbre 
abaissée. 

Culbansi, v. intr. Se balancer. 

Cul d' bouré, n. m. Culbute. Signifie proprement le saut 
que le bourreau fait faire au supplicié au moment ou Texé- 
cution s'accompht. 

Cul d' chln. Cynorrhodon. Rosier de chien. Rosa canina L. 

Cusmia, n. m. Chipotier, musard. 

Gusmtr, v. intr. Chipoter, muser. 

Guvlan, n. m. Ëcouvillon. 
Guvtr, V. tr. Écouvillonner. 

D 

Daohe, n. f. Flaque d*eau. 

Damas, n. m. (dama). Renouée bistorte. Polygonum 
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Bistarta L. Se dit par comparaison d'un instrument tranchant 
bien affilé : i côpe coume in damas, c'est-à-dire comme une 
des célèbres lames de Damas. Espèce de prune très succulente, 
dont le plant est venu de la ville de Damas. 

D&rèye, v. pr. Se ruer : i s'è dârèye su s' frère; il s'est 
rué sur son frère. 

Daru, n. m. Être imaginaire, à la chasse duquel on conduit 
le soir, munis d'un sac, les niais, les individus de facile 
croyance; le plus souvent ce sont des ordures qu'on leur fait 
capturer dans leur sac : ju verrans à la chesse (teh) aux darus. 

Daûbftye, n. f. Accusation, réprimande que Ton subit 
injustement : c'est co mi qu'è attrapèye la daûbâye. 

Daûne, adj. État d'étourdissement dans lequel on se trouve 
après avoir fait plusieurs tours sur place. 

Daûndye, v. intr. Faire plusieurs tours sans changer de 
place. 

DèbQi, adj. Fendillé, excorié par l'efTet de la bise : il è les 
mes toutes dèbîjies; il a les mains excoriées par la bise. 

Dèbrasèye, adj. Dessoudé. 

Dèbraûlèye (Su), v. tr. Se désagréger, tomber en miettes : 
v'ià l'achau (teh) qui s' dèbraule; la chaux s'émiette, se 
désagrège. 

V. t. Écraser au moyen d'un pilon de bois les pommes de 
terre que Ton a fait cuire pour les cochons : dèbraûlèye la 
cufnâye. Fig. Déranger en parlant du temps : l'orage è dèbraû- 
lèye r tè. 

Dèbricbl, v. tr. Faire jaillir de l'eau sur... : i m'è dèbrichi. 

Dèoaroûyt (Su), v. pr. Se rouler à terre. 

Dèoftssèye, v. tr. Casser en menus morceaux : dècâssèye 
des pierres, du pé, etc. 

Dtebausserie (teh), n. f. Repas donne en l'honneur des 
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voisins, particulièrement des femmes, le lendemain d'une noce. 
On y délie la jarretière de la mariée. 

Déchaux (tch), adj. Ne s'emploie que dans cette expres- 
sion : à pîd dèchauXy les pieds nus. 

Dèohessl (toA), v. tr. Disperser, éloigner par de mauvais 
traitements : la guerre è dèchessi les gens (dj); voV chin 
è dèchessi nos bétes. 

Dèohipe, n. m. Grand destructeur de vêtements. 

Dèchloquèye, adj. Qui a les vêtements en lambeaux. 

Dèolichette ifch)^ n. f. Dévoiement, en terme familier 
et badin. 

Dècliohl (toA), v. tr. Faire tomber le chien d'une arme 
à feu. Abattre d'un coup de fusil : dèclichi in lieuf. 

Dècov/èye, v. tr. Séparer des chiens accouplas. 

Dèorèmtr, v. tr. Démêler : dècrèmièye m' filèye^ démêlez 
mon âl. 

Dégaine, n. f. Facilité de parler : il en' bùune dégaine, il 
parle facilement. 

Dégaltaéye, v. tr. Ne s'emploie qu'avec le verbe faire 
comme auxiliaire : fâre dègaïnèye, faire sortir brusquement 
du lit. 

Dégftnléye, v. tr. Déranger le feu, éparpiller les tisons et 
les braises. 

Dégattr, V. tr. Chatouiller, au sens propre. V. gatir. 

Dégotéye, adj. Dégourdi, éveillé : i n'è-m' fô dègottèye, 
il n'est guère éveillé. 

Dégraobouyi (Su), v. pr. S'éveiller et sortir du lit lente- 
ment, paresseusement : t'è moût d maû du f dègraubouyt; 
tu as bien du mal de t'éveiller et de te lever. 

Dégrlgni, v. tr. Parodier les paroles de quelqu'un en 
grimaçant. 

Dèffueûléye {é), v. intr. Vomir. Triv. 
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Dèhaohi (Su) (tch), v. pr. Se chamailler, s'empoigner : 
i s'ant co dèhachi, ils se sont encore querellés et empoignés 

Oèbale, n. f. Débarras: laûdâte! belle dèhale, Dieu soit 
loué ! nous voilà bien débarrassés. 

Dèhallèye, y. tr. Débarrasser. Âdj . Débarrassé : vorfa, 
ju s'rans bin dèhalèyeSy va-t-en, nous serons bien débarrassés. 

Dèhambrèye, v. tr. Désencombrer. Âdj. Désencombré. 

Déhambréye (Su), v. pr. Se hâter. 

Dèhav'tèye, v. tr. Biner au moyen d'une houe à dents : 
dèhav'tèye les erombîres. 

Dèholéye, v. intr. Tripoter, déranger : ^ue' qu'u-t' dèholesî 
que tripotes-tu? 

Déhossl, V. tr. Secouer fortement et à plusieurs reprises : 
dèhos8ê-l\ is'ravîrè; secouez- le fortement, il s'éveillera. 

Dèhotèye, v. tr. Oter l'obstacle qui arrêtait un véhicule; 
le tirer d'une ornière. V. ahotèye. 

DéhOTVèye, v. tr. Biner au moyen de la houe pleine. 

Déhuchi {tch)^ v. tr. Admonester, gronder: su père Tè 
dèhuchi. 

Déye, n. m. Dé à coudre. 

Déye, n. m. Fleurs de la digitale et des grandes caropa- 
'nules. V. doUé. 

Démaréye, v. tr. Désembourber. 

Dèmargouyl, v. tr. Malmener, tarabuster sans cesse. 

Dén&vèye, v. tr. Détruire une chose nuisible; s'en 
débarrasser. V. anâvèye. 

Dénortèye, v. tr. Décevoir, décourager. Adj. Déçu, 
désappointé. 

Dépense, n. f. Espèce de soupente, dans les maisons qui 



n*ont pas de cave, pour remiser les pommes de terre et autres 
légumes. 

Dèpigl {^), V. tr. Dépêtrer : dèpigèye vot' chuvau; dépêtrez 
votre cheval. 

Dèpftrouyt, v. tr. Déranger quelqu'un avec qui on couche 
en remuant sans cesse les pieds, en les jetant de tous côtés. 

Dèrandflie, n. m. Qui dérange tout bruyamment. 

Dèrochi (Su) {tch)y v. pr. Gesticuler, se démener, pour 
inspirer de la crainte : nu f dèroche-mi tant, an n'è-m' peur 
du ti; ne te démènes pas tant que cela, on ne te craint pas. 
V. dètapèye. 

Dèroufèye, v. tr. Dépouiller, surtout en parlant du gibier 
à poil : dèroufèye in lieuf. V. roufèye. 

Dérpe, n. f. Dartre. 

Dessouyl, v. tr. Scier le bois à brûler en morceaux courts. 

Dèt, n. m. Dent : quand les pouye arant des dèts; chose 
qui ne se réalisera jamais. 

Dètapèye (Su), v. pr. Se dénriener, gesticuler. Syn. de 
dèrochi (su). Su dèrochi c'est se démener pour inspirer la 
crainte; su dètapèye c'est simplement gesticuler en parlant, 
se remuer beaucoup. 

Dèvalftye, n. f. Desi^ente, pente, penchant. 

Dèvalèye, v. tr. Dévaler, descendre : dèvalèye la côte; 
dèvalèye à la cave. 

Dèvesse, n. f. Grande peur : // è euye n* belle dèvesse; il a 
eu une fière peur. 

Dèviti, v. tr. et pronom. Dévêtir; se dévêtir, se déshabiller. 

Doguln, n. m. Taquin. 

Doitè, n. m. Doigtier. 

Doitè, n. m. Fleur de la digitale et des grandes campanules. 
V.dèye, 
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Domiche, adj. En parlant d'un animal : doux, qui aime et 
recherche les caresses. 

Doquety n. m. Bouquet de fleurs. 

Dos-dos (à), loc. adv. Sur le dos : partèye à dos-dos. 

Ddse, n. f. Exanthème produit par la piqûre des insectes, 
des orties, etc. 

Dossftye, n. f. Quantité de grain que fait moudre un 
ménage, ordinairement pour la consommation d^une semaine. 
Syn. de tnoulâye. 

Dans la partie du Luxembourg qui appartient à la zone 
jurassique et qui comprend le pays gaumet, le^i eaux sont fort 
abondantes; aussi les moulins qui les utilisent y foisonnent. 
Les meuniers parcourent les villages, s'y disputant la dossâye 
chez les habitants et leur promettant à qui mieux mieux de faire 
belle farine, de rendre beaucoup de son et de prendre faible 
mouture. Ce qui ne les empêche pas, au dire des ménagères, 
de forcer souvent la mesure. Si elles sont trop peu satisfaites 
du rendement, elles témoignent leur mécontement par cette 
phrase significative : 9. Co in pô vous n' notis arin r'bayi quu 
V sache » {tch)\ encore un peu vous ne nous auriez rendu que 
le sac. 

L'équipage du meunier est caractéristique; c'est une char- 
rette couverte d'une bâche blanche posée sur des lattes 
cintrées; à l'arrière se trouve une échelette que le meunier 
abaisse ou relève à volonté et qui lui donne accès dans sa char- 
rette pour y déposer les dossâyes qu'il a recueillies et qu'il y 
transporte sur son dos. Souvent l'échelette traîne à terre durant 
toute la traversée d'un village. Un ou deux chevaux mènent le 
véhicule; de forts grelots, fixés à leurs colliers, annoncent par 
de bruyantes sonneries le passage du meunier dans les rues 
du village. 

Douvri, V. tr. Ouvrir : douvrèye l'iiche, ouvrez la porte. 
Doûye, n. f. Orteil : la grosse doûye; la p'tite doûye. 
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DOve, n. f. Douve : tèmèye à dôves; se dit en parlant d*ua 
tonneau dont les douves se séparent et tombent en un tas. 

Drî, prép. Derrière : cachè^v' drt Vuche; cachez- vous 
derrière la porte. 
DrAgue, n. f Patience d'eau. Rumex Hydrolapathum Huds. 

Dû ou Duye, n. m. Deuil. 

Duyant, adj. Douloureux au toucher. 

Dulèye, prép. Près de, auprès de. 

Duseûr» loc. prépos. Au-dessus de : i fâ noir duseûr 
lu bos; il fait noir au-dessus du bois. 

E 

Ëcaftr, V. tr. Écosser; ôter la cupule des noisettes : 
ècafîr des poiches, des fèves, des ôliettes, des nâjettes. 

Èoayèt, n. m. Fruit du noyer. 

Èoayett, n. m. Noyer royal. Juglans regia L. 

Ècarqutr, v. tr. Écarquiller : ècarqutr les ûyes. 

Ëchoi, adv. Hier. VvanUèchùi, avant-hier. 

Éolt, adj. Disjoint, en parlant des douves d'un tonneau : 
c' touné-là n' térè-m' l'owe, il est tout èclt. (Ane, fr. esclier). 

Égali, adj. Alerte, éveillé: v^ là in p'tit valet qu'est binègali. 

Ègrftglr, V. tr. Étendre des braises incandescentes afin de 
pouvoir mieux se chauffer : ègrAçfir lu couvit. 

Emberllflcotèye, v. tr. Tromper en une chose de minime 
valeur, de peu d'importance : çu coquin-là m'è co emberli- 
ficotèye. 

Epatèye (rad. patte), v. tr. Fouler sous le pied : lu ch'faû 
H è èpatèye in doigt. Écraser : èpatèye des crombtres. 

Epatèye, adj. Consterné, abasourdi : quand il è apprin la 
nouvelle il è ètèye tout èpatèye. 
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Equeûre (é), v. tr. Secouer : èqueûre la poussière, 
èqueûre des grénes, etc. 

Esbarèye, adj. Ébahi, abasourdi. Syn. de èpatèye. 

Escavèohe, n. m. Poisson mariné. (De ) espagn. escabeche, 
môme sign.). 

Esquintèye, adj. Ëpoumonné, essoufflé. 

Esquintèye (s'), v. pr. Se fatiguer outre mesure. 

Estampi, adj. Posté, arrêté quelque part sans faire aucun 
mouvement : il ètout estampi au moitî du ch'min. 

Esterloc, n. m. Gamin léger, turbulent. 

Estochet (tch), n. m. Chausson, sorte de chaussure. 
(Ane. fr. stochet). 

Btaule, n. f. Étable, écurie. 

Etèle, n. f. Copeau. (Ane. fr. astelle, estelle^ estaille). 

Eticot, n. f. Perche à haricots. 

Eto, n. m. Souche d'arbre. 

Evaltounèye, ad. et n. Évaporé, léger. 

Evètèye, adj. Éventé, afflé : du la bière èvètèye. 

Evi (voir), V. tr. Voir d'un mauvais œil, détester : i gn*è 
rin quu f voiyiche si èvi; il n'y a rien que je déteste tant. 



lî* 



FA (à), loc. adv. Au fur et à mesure : père à fâ, prendre au 
ur et à mesure. 

Fâche, n. f. Pièce d'étoffe dans laquelle on enveloppe le 
nouveau-né. 

Fachette, n. f. Maillot : afant à la fachette. 
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Faoheû, n. m. Longue bande d^étoffe que Ton enroule 
autour des langes qui enveloppent le nouveau -né. 

Fâgin, n. m. Poussier de charbon. 

Fftye, n. f. Fée. 

Fayine, n. f. Fatne. 

Fayine, n. f. Fouine. Mustela foina L. 

Fantène, n. f. Fontaine; lavoir public. 

Faraûdèye, v. intr. S'habiller avec recherche. 

Faraud, adj. Habillé avec recherche. 

Faude ou Place du faude, n. f. Endroit où l'on a fait du 
charbon de bois. (Ane. fr. fauldé). 

Faumène, n. m. Manche de faux. 

Fava, n. m. pi. Fanes de pommes de terre. (De fabalia, 
tiges de fève). 

F6, n. f . Faim. Vos solèyes ant fé : vos souliers sont décousus, 
ouverts à la pointe. 

Fèdant, n. m. Morceau de bois obtenu en fendant un tronc 
ou une grosse branche en plusieurs pièces. 

Fèdasse, n. f. Fente, crevasse. 

Fègne, n f. Fange, marécage. 

Fel, adj. Fort, vigoureux, vaillant : il è attrapèye in fel cô 
d' potigne; il a reçu un violent coup de poing. 

Fènasse, n. f. Grandes graminées très grêles, que Ton 
rencontre surtout dans les taillis. Fig. Cheveux longs, rudes 
et en désordre. 

Ferdftyt, v. intr. Frapper à grands coups sans but bien 
précis; gauler : ferdâyi dès les peumes; gauler les pommes. 
V. flagaudèye. 

Fertlant, adj. Souple, en parlant du bois : pou fâre des 
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bonnes haûrts il faut du bos fertimU; pour fairo de bonnes 
harts, il faut du bois bien souple. 

Fessi, V. tr. Empailler les chaises. Entrelacer des osiers, 
de menues branches. Fr. faisser; anc. fr. fesser. 

Femidre, n. f. Fumée. 

Feume-bos, n. m Litt. bois à fumer. Tige du chèvrefeuille. 

Ft, n. m. Ligneul. 

Fiao, n. m. Ficaire Fausse-Renoncule. Ficaria ranuncU" 
loides MSnch. 
Fidarchè (tch), n. m. Fil d'archal; fil de fer. 

Fièrot, n. m. Dim. de fier. Jeune vaniteux. 

Fist^^e-àrStran, n. m. Géotrupe stercoraire. Geotrupes 
stercararius L. 

Flgni, V. intr. En parlant du porc : fouiller la terre avec 
le groin. 

Filèye, n. m. Fil à coudre. 

Flrloque, n. f. Chiffon, lambeau d*étoflè. 

Firloqut, n. m. Chiffonnier. 

Flft, adj. Qui est facilement pris de lassitude, particulière- 
ment pendant les chaleurs. Mou, indolent. 

Fl&oi, adj. Fané, flétri, qui n'a plus aucune vigueur. Se dit 
particulièrement «n parlant des fleurs. 

Flabaud, n. m. et adj. Doucereux, caressant. 

Flache, n. f. Certaine étendue de terrain emblavé. A floche, 
loc. adv. Par grandes quantités. 

Flachi, adj. Versé, en parlant des grains. V. intr. Fléchir 
sous le faix. 
Flagaudéye, v. tr. Syn. de ferdâyt. 

Flate, n. f. Bouse. Fig. Faible, sans force, en parlant d'une 
personne. 
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Flatèye, v. intr. En parlant de la vache : évacuer la bouse. 

Flauve, n. f. Fable, conte. 
Fié, n. m. Fléau à battre le grain. 

Fleftr-du-tounoir, n. f. Litt. fleur de tonnerre. Anémone 
Sylvie. Anémone nemarosa L. 

FUJI (4^), V. intr. Appuyer fortement en marchant sur une 
glace mince pour la faire fléchir. 

FUJeû, n. m. Glace qui fléchit facilement. 

Floches (tcA), n. f. pi. Ëpillets de la linaigrette. 

Floche (tch), n. f. Houppe. (Ane. fr. floc, floche; du lat. 
floccus, flocon). 

F^naû, n. f. Fenaison. 

FochUette, n. f. Forflcule ou perce-oreille. Forficula 
auricularia L. 

Foitage(4f), n. m. Fouettage. Vieille coutume qui consiste 
en ceci : le lendemain de Noël, les jeunes hommes se rendent, 
par petits groupes, au domicile des jeunes filles qu'ils ont fait 
danser à la fête (dans le pays gaumet on ne danse guère qu'à 
cette occasion), et reçoivent d^elles, pour prix de leurs bons 
offices, qui des noix ou des noisettes, qui des caramels, des 
dragées, etc. C'est le foUage. 

Sans doute qu'autrefois on fouettait celles qui mettaient 
quelque difficulté à s'exécuter, d'où le terme foitage aurait pris 
naissance. Il paraît môme que dans certaines localités cet 
usage existe encore et que les jeunes gens font leur tournée 
munis chacun d'un petit faisceau de verges. 

Les enfants, qui trouvent l'occasion bonne, courent aussi par 
bandes, de maison en maison, sans s'inquiéter môme s'il y a 
des jeunes filles, pour réclamer leur foitage. Ils disent en se 
présentant : « Bonjou,f vins que m' foitage, » Ce possessif est 
délicieux. Beaucoup de personnes n'échappent à leurs impor- 
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tunités qu'en tenant leurs portes (Iriiiées ou en faisant mine 
de leur donner, au moyen d'une bonne houssine, ce qu'ils 
demandent si innocemment. 

FOne, n. f Fourche en fer à trois ou quatre dents. Fane 
fèn'ressBy fourche à deux dents et à long manche pour charger 
et décharger les récoltes. 

Fônèt, n. m. Grosse guêpe très dangereuse. 
Fouyan, n. m. Taupe commune. Talpa europea L. 
Fouyan, n. m. Taupinière : èpande les fouyans. 

Fouyeresse. n. f. Femme que l'on emploie pour le 
bêchage. 

Fouyi, V. tr. Bêcher. 

Foulèye, v. tr. Effacer avec le doigt ou Téponge ce qui a 
été tracé à la craie sur un tableau ou sur une ardoise. Au jeu de 
cartes on dit par exemple : foulèye in point ou foulèye n^roùye^ 
pour signifier effacer un trait. Dans les autres cas on dit 
effacèye. 

Fourbateûre, n. f. Hydrophile brun. 

Four, particule signifiant hors, au-delà, et au figuré 
marquant, excès, déviation. 

Fourboull, adj. Cuit à l'eau bouillante : des crombtres 
fourboulies. 

Fourboûre, v. tr. Faire cuire à l'eau bouillante. 

Fourbouyl (Su), v. pr. Se tromper dans des calculs. 

Fourcrèchl, v. tr. Grandir au point que les vêtements 
deviennent en peu de temps trop courts : il è fourcrèchi 
s' pantalon. 

Fourdorml (Su), v. pr. Dormir au-delà de Theure fixée. 

Fourgitan (4^), n. m. Avorton. 

Fourgitèye (4f), v. intr. Avorter, en parlant des animaux. 



Fourlère, n. f. Bout de champ, humide, non cultivé et 
destiné à la pAture des bestiaux. (Ane. fr. forière). 

Fourmougnl, v. tr. Se dit en parlant de deux animaux 
domestiques, surtout des cochons, lorsque, étant élevés 
ensemble, l'un mange plus que Tautre et que celui-ci ne se 
développe pas à l'avenant du premier, i gn*è inqu' du nos 
pauchés qui fourmougne l'auf, i n'vint-m'si bin; il y a un de 
nos cochons qui mange plus avidement que Tautre, celui-ci 
ne se développe pas aussi bien. 

Foumagl (^), v. intr. Mettre le pied dans une ordure 

Foumé, n. m. Appareil de chauffage, poêle. 

Fourpougni (Su), v. pr. Se luxer le poignet: in'sè-m' 
fourpougnif il n*a pas donné grand' chose. 

Fourséni, v. intr. Perdre beaucoup de sang. 

Foute, V. tr. Donner, appliquer : foute ène baffe, ène 
tôgnîe, ène pile. Jeter, lancer : foute de^s pierres, foute voûye, 
foute à l'uche; fous l' camp, va-t-en vite. Ce mot est d'un 
usage trùs fréquent. 

FraQe, n. Fraise. Dict. Autant n' fraîjedès la gueûye d'in 
leuye\ petit morceau. La taye aux fraîjes, le taillis aux fraises : 
chose longtemps cherchée et désirée : nous y v'ià à la taye aux 

fraîjes ! 

Les enfants disent : 

t A la Pèn'coute 

» Fralje qui boute; 

1» A la Saint-Jean (dj) 

» Fratje cudant ; 

Y A la Saint-R'mi 

s Rôte tes pènt » . 
Ce qui signifie littéralement : A la Penlecùte, fraise en bou- 
ton; à la Saint-Jean, fraise cueillant; à la Saint-Remy, range 
tes paniers. 

Fra^f, n. Fraisier comestible. Fragaria vesca L. 
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Fragl (^), V. tr. Battre du grain en tenant le chaume dans 
es deux mains et en frappant fortement les épis contre un mur 
ou sur un tonneau renversé. Blanchir les murs extérieurs d'une 
maison avec un lait de chaux que Ton applique au moyen d'un 
faisceau de menues verges trempées dans le liquide. Cingler : 
i H è fragi n* cuche dès la figure. 

Frambâle, n. f. Fruit de V Airelle Myrtille. 

FrambJ^t, n m. Airelle Myrtille. Vaccinium Myrtilltis L. 

Frouyan, n. m. Entrefesson : échaufi'ement au point de 
contact des fesses. 

Frouye, n f. Époque du frai des poissons et des batraciens. 

Frouyi, v. intr. Frayer. (Ane. fr. fraier, froyer). 

Frouyl, v. tr. Froisser; frotter vivement entre les mains 
une pièce d'habillement pour en extraire la crotte : frouyèye 
vof culotte, vof gadin. 

Froumèye, v. tr. Fermer : froumèye l'uche. A.dj. Fermée. 

Frouii4Je, n. f. Fourmi. 

FroumQeû, n. m. Fourmilière. 

Frucbe, adj. En parlant des plantes- racines : creux, spon- 
gieux à rintérieur : in navé fruche. 

Frucbi, v. tr. Syn. de cruchi. 

G 

Gadin, n. m. Jupe commune de dessous. 

Gad'll, n. m. Chevrier. 

Gaffe, n. f. Jabot des oiseaux. Partie supérieure du devant 
d'une chemise. 

Gaffèye, v. tr. et pr. En parlant des oiseaux : remplir, se 
remplir le jabot. Adj. Qui a le jabot rempli : nos ayes sant bin 
gaffèyes. 
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Gaffi (4^), V. tr. Dresser procès -verbal pour délit dans les 
bois ou les campagnes. 

Gaye, n. f. Chèvre. Dict. / bâf rouf n' gaye atèf les 
cônes; il baiserait une chèvre entre les cornes — il est extrême- 
ment maigre. 

Ça lî vint caume les crottes au cul d'ène gaye; ça lui vient 
comme les crottes au cul d'une chèvre — il parle facilement, 
avec volubilité. 

Gaye, n. f. Sorte de chevalet sur lequel on appuie une pièce 
de bois pour la scier en morceaux courts. 

Gayette (fc), loc adv. A califourchon sur les épaules. 

Gayot, n. m. Jeune taureau. 

Gale, n . f. Gui blanc. Viscum album L 

Galalfe, n. m. Goinfre. On dit aussi goulafle. (Ane. fr. 
galavart, galifre). 

Gargossan, n. m. Escargot. 

En rencontrant un escargot, les enfants disent : < Escargot- 
gô-got, montre-moi tes deux cornes, f te dirai où sont tes 
grand-père et grand* mère; ils sont à Paris-Rouen, où on 
sonne tant les deux cloches, din-dan, ban-ban ». 

Gargossan, n. m. Gorge; sârrège V g trgossan; saisir 
quelqu'un à la gorge. (Ane fr. gargate. gargète). V. potré. 

Gargotëye, v. inir. Grelotter : ju gargote du fra: je gre- 
lotte de froid. 

Gargouyi, v. intr. Faire entendre des gargouillements : 
mu vèV gargouyCy mon ventre gargouille. 

Gatyan, adj. Chatouilleux, au sens propre. 

Gattr, V. tr. Chatouiller, au sens propre. 

Gefr(4^), n. m. Geai. V. Chite du gea. 

Gend&rme, n. m. Renflement terminal du spadice des 
aroïdées. Grande goutte. 
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Gent-mOrt (à) (lf)y loc. adv. Sounèye àgent-môrt : sonner 
le glas. 

Grèran (Ig)^ n. m. Giron. 
Grére (4f), n. iD. Gendre. 

Oemftye {fy)^ n. f. Contenu du giron; ce qu'on peut 
prendre dans son tablier : ène gemâye du peumes. 

Gin (4^), n. m. Bande de terrain, espace plus ou moins large 
occupé à la fols par un ou plusieurs travailleurs : (mde^ ctlèye, 
cherbèpe à gins. 

GinolTe {^), n. f Grosse poignée de grain ou de son : 
mettèye ène ginolie d' gruches; mettez une poignée de son. 

Gitan (ijf), n. m. Essaim. 

Gitèye (^), v. intr. Essaimer. 

Gitèye (^), v. tr. En parlant de la lessive : couler. 
V lessive. 
Glft, n. m. Iris Faux-Âcore. Iris Pseudo-Acorw L 

Glajot (fy)y n. m. Syn. de glâ. 

Glaudinette, n. f. Narcisse des poètes. Nareissus 
pœticus L. 
Glorieuye, adj . Vaniteux. 

Glot, adj. Friand. 

GlOiT^é, n. m. Motte de terre sèche. 

Gk>din, n. m. Bouvillon. 

Goulftye, n. f. Goulée. 

Grabouyi, v. intr. Contrarier ; causer de l'envie : 
Ça V grabouye co. 
Grabouyl, v. tr. Gribouiller. 

Graflnèye, v. tr. Égratigner. 

Gratte-oul, n. m. Houx commun. Ilex Aquifolium L. 

GravUf, n. m. Vairon ou véron lisse. Phoximis laevis Ag. 
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GrAvètte, n. f. Petit fragment de pierre : fâ n' grêtrètte dès 
m' solèye. PI. Gravier . ju mettrans des grêvèttes dès noV cour; 
nous mettrons du gravier dans notre cour. 

Grlbarguigne, n. m. Grondeur; toujours de méchante 
humeur : vi grîbarguigne. 

Orougnan, n. m. Groin. Fig. rare du grougnan; tu seras 
admonesté, on te fera des observations désagréables. 

Groûl^^ye, v. intr. Grommeler. En parlant du chat, faire 
entendre un grondement sourd. 

Gruohes, n. f. pi. Son : pu d'gruches quu d'farène, plus 
de son que de farine, promesses vaines. 

Gruelle, n. f. Petite prune jaune, assez commune. 

Grume, n. f. Gruau. 

Gruselle, n. f. Groseille. 

GrusUt, n. m. Groseillier. 

Guernouye, n. f. Grenouille. 

Dict. C n'è-m' lu la cause quu les guemouyes n'ant pont 
d' queuye; c'est un lourdaud, un niais. 

Guernouyi, v. tr. Dépenser en peu de temps; gaspiller : 
il è bintôt euye guernouyi ses sous\ il a eu vite dépensé son 
argent. 

Gugni, V. intr. Pousser du coude. 

Gute, n. f. Quille .jouèye aux guies. 

Galnohe, n. f. Femme de mauvaise vie. 

Guminèye, v. intr. Rouler de mauvais projets : que quu 
V gumines cot quels mauvais desseins médites-tu encore? 



H non aspiré est précédé de guillemets. 
Haccart, n. m. Qui n'a qu'un testicule. 
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Hachl (tch), v. tr. Tirer à soi. V. pr. S'ôter : hachè-v' (tch), 
ôtez-vous de là. 

Haoh^ôle, adj. Difficile à manier. 

Hagnl, y. tr. Mordre brusquement : vot* chin nCè hagni; 
votre chien m'a mordu . 

Hftye, n. f. Haie. 

H&jrt, n. m. Ouvrier qui s'occupe de la plantation et de la 
réfection des baies. 

Halftye, n. f. Abri de genêts ou de paille adossé à un mur 
battu du nord pendant Phiver. 

c Halcot&ye, n. f. Petite charrée pouvant tenir entre les 
ridelles. 
» Haloott, n. m. Hâbleur; ouvrier qui travaille mal. 

» HalônUye, n. f. Halenée. Ne s'emploie que dans cette 
expression : boire d'in haWnâye; boire d'un trait, sans 
reprendre haleine. 

» Hamèye, v. tr. Mesurer un espace à grands pas. 

n Hana, n. m. Coupe, écuelle. Fr. hanap. — Vî hanUy 
expression injurieuse par laquelle on désigne une vieille per- 
sonne méprisable. 

» Handéy n. m. Linges des enfants au maillot et, par 
extension, tout autre linge et vêtements; mais dans ce sens il 
est peu employé. Allèye r'cude les handés; allez recueillir le 
linge que Ton a mis à sécher. Il èco min ses bons handés : il a 
encore mis ses meilleurs vêtements. 

» Hand'lftye, n. f. Fumier que Ton tire en une fois des 
étables. 

» HandUèye, v. t. Enlever le fumier des étables. 

1» Hanioroohe (toA), n. m. Qui manque de dextérité; mala- 
droit. (Ane. fr. hanicroche, arme dont le fer était recourbé en 
crochet). 
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» Han^tècliche (tch), n. m. Mauvais ouvrier, qui n'a pas 
goût au travail. 

B Hape, n. m. Hasple, instrument au moyen duquel on 
met en écheveau ia charge de la bobine d'un rouet. 

» Haquin, n. m. Paille hachée. 

» Haquineû, n. m. Hache- paille. 

» Hftr, interj. Cri du charretier pour indiquer la gauche. 

» Haroot,n. m. Râteau à dents de fer, servant particulière- 
ment à égaliser le cailloutis des routes. 

» Harlam (fâre). Locution qui signifie briser, frapper sur 
les meubles & coups violents : harlam su Vmeub*l.„ (A.nc. fr. 
arlam, pillage). 

» Harna, n. m. Manche de faux muni de quatre longues 
dents en bois, que Ton emploie pour le fauchage des céréales. 

» Harnèye, v. tr. Briser les reins. Adj. À qui on a brisé 
les reins. 

1 Harotte, n. f. Mauvais cheval. 

1» Harque, n. f Démêloir. 

» Hassoi, n. m. Désordre, encombrement : que hassoi dès 
çute chambe-là; quel désordre dans cette chambre ! 

» H&te, n. f Besoin pressant d*aller à la garde-robe : fâ 
hâte du pichi. 

» Hâte, u. f. jEIôtre des forêts. Fagus sylvatica L. 

» Hat'relle, n. f. Jeune hêtre. 

> Hatut'rieB, n. f. pi. Amas de vieux outils, d'objets 
disparates. 

> Haûrt, n. f. Hart : i n'vau-m' la haûrt pou V pende; 
c'est un vaurien, un individu méprisable. 

» Hautans. n. m. pi. Grains qui restent enveloppés de leurs 
balles après le vannage : vous bârèye les hautans aux pouchés. 
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1» Hauverlln (pènî d')y n. m. Grande manne d'osier, en 
forme de tronc de cône renversé. 

1 Havet, n. f. Croc à deux ou à trois dents servant à tirer 
le fumier des étables. Houe à dents, employée pour le binage 
des pommes de terre. Y. dèhav'tèye. 

> Hémèye, n. des d. g. Vache ou bœuf à tète noire et 
blanche. 

» Hènette, n. f. Nuque. Siv'jerèye {dj\ VbonDieu v'ter'rè 
la langue pa la hènette ; si vous blasphémez, le bon Dieu vous 
tirera la langue par la nuque. 

» Henrl-croohet (tch), n. m. Être imaginaire, dont on fait 
un épouvantail aux petits enfants pour leur inspirer uno crainte 
salutaire des eaux, c EenrUcrochet les habite, leur dit-on; si 
vous en approchez il vous saisira et vous entraînera au fond, i» 

Herbe, n. f. Herbe. 

Hérbe*aux->por6s, n. f. Chélidoine majeure. Chelidonium 
majus L. 

Hérbe-aux-pûoes, n. f. Sureau Yèble. Sambuctis 
Ebulus L. 

Hérbe-au sang, n. f. Âchillée Millefeuille. Achxllea 
Millefolium L. 

Hôrbe-du-môrt, n. f. Tanaisie commune. Tanacetum 
vulgare L, 

Hérbe-du-pouohé, n. f Renouée des oiseaux. Polygonum 
aviculare L. 

Herbe Saint-Antoine, n. f. Renouée Persicaire. Polygo- 
num Persicaria L. 

Herbe- se -queuye, n. f. (Herbe sans queue). Ordure. 
c Hèt\ interj. Cri du charretier pour indiquer la droite. 
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» Heûque, n. f. Voile noir épais dont les femmes s'afTublent 
aux enterrements de proches parents. V. S'ahéquire. 

» Herèye (Su), v. pr Se ruer, se précipiter sur... 

9 Hlftye, n. f. Un certain laps de temps : v^là S je n' hiâye 
qu'il est voâye; il y a déjà quelque temps qu'il est parti. 

» Hièrpe, n. f. Herse. 

» Hièrpl, V. tr. Herser. 

» Hinsi (Su), V. pr. Se frotter contre un corps dur pour 
calmer une démangeaison. Se dit surtout en parlant des 
animaux. 

» Hipèye, V. intr. Pousser des cris de joie. (Angl Hip îhip /). 

» Hiquette, n. f. Hoquet. 

» Hisse, n. f. Blouse, sarrau, souquenille. 

1» Hobette, n. f. Javelles dressées par faisceaux de deux 
ou trois et liées au sommet. (Ane. fr. hobë). 

» Hobette, n. f. Baraque des douaniers. (Fr. aubète). 

» Hob^tèye, v. tr. Dresser les javelles pour en opérer la 
dessi cation .fallans hob'tèye noV avône. 

» Hodèye, adj. Fatigué. 

1» Hodôle (d), adj. Ennuyeux, lassant : in ouvrage hodôle, 
in afant hodôle. 

Hoirs, n. m. pi. Héritiers, mais avec le sens d*enfants 
bruyants, difficiles et ennuyants : v'iorci co avu tous ses hoirs ; 
la voici encore avec tous ses bruyants enfants. 

c Holbrette, n. f. Personne versatile. Mauvais client. 

» Holèye, v. tr. Secouer fortement un arbre pour en faire 
tomber les fruits : holèye les blosses. 

» Holt, n. m. Hâbleur : c'est in hoU, 

» Hoiière, n. f. Talus plus ou moins élevé qui soutient des 
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champs disposes en gradins sur le penchant d*une colline ou 
d*un monticule. 

j» Hopsécrô; n. m. Individu pesant, paresseux, qui ne va 
pas plus loin qu'on ne le pousse. 

» Hoqu'lèye, v. inlr. Tricher. 

» HoquUeuye, n. m. Tricheur. 

» Horlàye, n. f. Averse. V. Caberlûye. 

» Horlé, n. m. Monticule; petite éminence. 

» Horquètte, n. f. Grosse motte isolée dans on terrain 
labouré : il ètou pôsèye su 'n' horquette, 

» Hossètte, n. f. Panier de forme ovoïde, ouvert à la partie 
supérieure et destiné surtout à contenir des œufs. Panier de 
pêche : i gn'è^nC grand' chose dès la hossètte... 

» Hosseû, n. m. Sol mouvant dans les fanges. 

)> Hossi, V. intr. Vaciller, trembler, branler, osciller, chan- 
celer : la tâb^ hosse, lu pléchi hosse, mu dèt hosse, la ter* hosse, 
i hosse; c'est-à-dire : la table vacille, le plancher tremble, ma 
dent branle, le sol oscille, il est ivre. 

« Bè-v* da wârde, ça hosse. — Çu n'est rin, tout c' qui hosse 
nu teum mi ». c Prenez garde, cela n'est pas solide. -- Il n'y a 
pas de danger, tout ce qui oscille ne tombe pas. » Réponse 
ironique et à double sens. 

< Hossi, V. tr. Secouer : hossèye l'âbe, secouez l'arbre. 

c< Hosse-pot, n. m. Grosse partie, où beaucoup d*argent 
est exposé. 

» HoûT, adj. En parlant de la pâte : bien levée, très légère. 
Meuble : la tére est bin hoûfé. 

» Hoûlèye, V. intr. Hurler, en parlant du loup, et souffler 
avec bruit en parlant du vent. 
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» Hottlin6y n. f. Chenille. // è les houlines; il a une maladie 
de langueur. 

» Houmèye, v. tr. Hunier : hùutnèye in û, humer un œuf. 

1 Houpèye, v. ir. Enjamber : houpèye la hâye, houpèye 
V rauché. 

V. intr. Appeler quelqu'un de fort loin : houpèye, i vérè\ 
hélez-le, il viendra. — De houpt interj. qui sert à appeler. 

» Hoappe, n. f. Sommet d^uo arbre. 

» Houppty n. m. Houppier. Ensemble des branches qui 
forment la cime d'un grand arbre et, par extension, Tarbre lui- 
môme : d' lèye V bé houppî; près du beau houppier. 

» Houpré, n.m. Meulon que l'on fait à la fin de la première 
journée de fanage : ju mettrans noV fon à houprés ané. 
V. mule. 

» Hourbalèye, v. tr. Donner des coups, faire subir de 
mauvais traitements : i hourbale $u frère. 

» Hourdèlèye, v. intr. Se dit en parlant du bruit que 
produit le feu dans un poêle à fort tirage. 

» Hourètte, n. f. Chouette. 
» Hourlan, n. m. Hanneton. 

» Housètte, n. f. Partie d'un bas auquel on a retranché la 
jambe. Y layi ses housette. Y trouver la mort. 

Bayi des housèttes : joindre sur la glace un glisseur que Ton 
a devant soi, en le gagnant de vitesse. 

1 Houspfr, V. tr. Houspiller. 

» Ho'we, n f. Large houe employée surtout pour l'écobuage. 

» HoiTV'é, n. m. Hoyau. 

» Hoi^èye, V. tr. Houer. 

Huohe, n. m. Porte. — V. fr. huis, d'où : à huis elos^ 
huissier. 



HuohiH, n. m. Qui mel les portes continuellement en 
mouvement. 

» Huchi {tch), V. tr. Appeler. 

Huchtr, V. intr. Mettre les portes continuellement en 
mouvement. 

» Hulndôye, v. intr. Se dit en parlant du cri strident que 
pousse un cochon que Ton tire ou que l'on maltraite. 

» Hultèy n. m. Baratte i. 



JalOne, (4p), n. f. Dévidoir. 

Jargô ifyargd), n. m. Jars. 

JauBUSse (fy), n. f. Bruant jaune Emberiza citrinella L. 

Jean-bounhoume {^), n. m. Pantin; figure dessinée 
grossièrement. 

Jean- foute, n m Homme m<^prisable. 

Jean-pount {^), n. m. Homme qui s'occupe sans nécessité 
des travaux réservés aux femmes, surtout de la cuisine. 

Littéralement : qui aime à savoir si les poules ont pounu 
(pondu). On dit aussi aussi simplement pouni. 

Jean-routf (4f), n. m. Enfant qui court les rues. 

Jèvé (4^), n m. Javelle. 

Jôbrlsse (<^), n. m. Jeune enfant rieur, espiègle. 

Joguette (4^), n. f. Féverole. 

Jône (^), n. m. Terme générique pour signifier oiseau : 
in bé jône, in p'HtjÔne. — Petits des animaux, particulière- 
ment des oiseaux : in nid (T carbd avu quai' jûnes. — Pénis. 

Joque (4^), n. m. Perchoir des oiseaux. Ajoque, loc. adv. 
Au perchoir : nis pouyes sant à joque; nos poules sont 
rentrées et perchées. 
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Joquèye (^), v. intr. Tarder. Ne s'emploie guère que 
négativement : nujoquè-tn' ; i iCè-rri joquèye. 

Jouaffe (4f), n. f. Givre. 

Joute (4p), n. f. Chou de Savoie. 

Joi^e (^)y n. m. Provision de fruits tenue en réserve dans 
une cachette. 

Jupsin (4f), n. m. Rusé, espiègle, en parlant d'un jeune 
enfant. 

Lace, n. f. Lacet à prendre les grives, les perdrix, etc. 

Lftchi ou LAyl, v. tr. Laisser : lâehè-rri ùu layiè-m" tran- 
quille. 

Lait d* ooulieuve (Lait de couleuvre), n. m. Euphorbe. 

Lanzé, adj. Qui manque d^agilité, de prestesse. 

Lanzinèye, v. intr. Lanterner, traîner en longueur. 

Lapin, n. m. Mélange de betteraves cuites, d'eau chaude, 
de son et de regain, que l'on donne aux vaches fraîches de lait. 
— Grande goutte. 

L&resse, n. f. Côté d'une maison qui se trouve entre deux 
pignons. 

Lfttissan, n. m. Laiteron. 

Laveû, n. m. Pierre ou planche inclinée du côté de Feau, 
sur laquelle on frotte et bat le linge en le lavant. 

Luohlve, n. f. Eau de lessive. 

Luoliivèye, v. tr. Passer à l'eau de lessive. 

Lèche, n. f. Garex des fanges. 

Leuye, n. m. Loup. — Dictons : I n' faut qu'in câ pou 
tuèye V /^uj^^; c'est-à-dire il ne faut qu'un effet du hasard pour 
réussir, pour faire fortune. 
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An n'y voi-m' pu quu t leuye à s' cul — il fait une profonde 
obscurité. 

Lëte, n. f. Lente. 

Leumèye, v. tr. Éclairer : leumè-m', éclairez- moi. 

Leum^rette, d. f. Feu follet. 

Leûre ((è), n. f. Flaque de purin. 

Lljôrde (d), n. f Lézard. 

Um^chourd, n. m. Esprit obtus. 

Lim^çan, n. m. Limaçon. 

Lirsan, n. m. Hérisson d*Europe. Erinaceus europaeus L. 

Lobfty adj. Flatteur. 

Lobèye, v. tr. Flatter, aduler : t'a-n es menti, c' n'è-m'pou 
V lobèye; tu en as menti, ce n'est pas pour te flatter. Expression 
grossière, mais souvent employée. 

Lôgne, adj. Lourdaud, simple d'esprit. (Ane. fr. loigné). 
Loide, n. f. Éclair de chaleur. 

Loidèye, v. unipers. Dégager des éclairs de chaleur. (Ane. 
fr. enloder). 

Loyi, V. tr. Lier : i n* fâ-m' pou loyi in boudin\ il ne tra- 
vaille pas, il ne fait absolument rien. 

Loyette, n. f. Jarretière. 

Loyln, n. m. Lien. 

LaOSSe, adj. et n. Paresseux, indolent. 

Louoet, n. m. Bêche. Fr. louchet. 

Louo^tftye, n. f. Quantité de terre soulevée en une fois avec 
la bêche. 

Louoh^oart, n. m. Strabite. 

Louquètte, n. f. Soupirail : la louquètte du lorcâve. Petite 

«7 
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ouverture pratiquée au bas de la porte d'un poéle pour faciliter 
le tirage; petite pièce de métal qui ferme cette ouverture. 

Liouvètte, n. f. Besace. 

Luché. Pelote de coton, de fil, etc. 



M&, n. f. Maie, pétrin. 

Maohelley n. f. Mâchoire et par extension la tète. (Triv.). 
Magot, n. m. Estomac des oiseaux. 
M&yiette, n. f. Œillet d'agrafe. 

Mftjany n. f. Maison : ène belle mâjan; cuisine: ju 
dîn'rans à la mâjan, nous dînerons à la cuisine. 

Ml^ounftye, n. f. Maisonnée : toute la mâjounâye. 

Malfijl, adj. Malaisé, difficile. 

Malengrougne, n. m. Grognon : m là malengrougne, un 
vilain grognon. 

Martan, n. m. Frelon, bourdon. (Ane. fr. malot; — taon, 
grosse mouche). 

Mambournage (&), loc. adv. A foison. 

Mancé, n. m. Monceau, tas. Temèye à in mancé, tomber 
en un monceau : s'affaisser subitement. 

Man'dfrte, n. f. Mangeaille : il est toujou prête, pou la 
man'dâte. 

Manlquet, n. m. Petit homme. Du flam. manneken, 

Maquèye, v. tr. Frapper, assommer d'un coup violent. 
(Ane. fr. macquer). 

Maquet, n. m. Ck>up violent. 

Maquette, n. f. Têtard des batraciens. 

Marcau, n. m. Matou. 

Marcbau, n. m. Maréchal-ferrant. 

Marchau, n. m. Grosse fourmi noire des bois. 

Mardienne, n. m. Petit juron familier : oyi, mardienne. 
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Marâdèye, n. m. Goûter : portèye V marèdèye à vot' père; 
pemèye vot' marèdèye. 

Marèdèye, v. intr. Goûter : 'né-'^b^ marèdèye^ venez 
goûter. 

Marèdè, n. f. Goûter composé d'œufs cuits durs et de 
tartines, que les enfants vont faire à la campagne le dimanche 
de la mi-carôme : fâre la marède. Le jour môme : c'est ané la 
marède, c'est aujourd'hui la marède. 

Margoulette, n. f. La bouche : ta ta margoulette^ taistoi. 

Mariftye, n. f. Mariée; danse de mai. 

Parmi les vieilles coutumes chères au pays gaumet, l'une des 
plus dignes de fixer l'attention est certes la danse de la mariée. 

Tous les dimanches de mai, après les vêpres^ une troupe de 
ûlietteSy formant cortège à Tune d'entre elles et la conduisant 
par la main, va de porte en porte collecter pour ta Vierge et 
danser la mariée. Choisie parmi les plus mignonnes, cette 
mariée, dont le nom dérive de Marie, est parée pour la circons- 
tance; vêtue de blanc, les cheveux bouclés et rehaussés d'une 
élégante couronne, elle porte un bouquet à la main, une 
aumônière au bras et souvent à la ceinture quelques rubans 
empruntés à l'autel de la Vierge. 

Aux portes des maisons où elles s'arrêtent, les fillettes 
forment cercle autour de la mariée et chantent d*abord la 
ritournelle suivante : 

Mai, joli mai. 
Joli mois de mai, 
Aux trimazots. 
Les trimazots ce sont les fillettes, la mariée et leur danse. 
Elles entonnent ensuite une sorte de cantilène pendant 
l'exécution de laquelle la petite mariéewsi et vient dans le cercle 
de ses compagnes, marchant à pas mesurés et s'inclinant 
profondément chaque fois que le nom de Jésus est répété, ce 
qui arrive fréquemment. 



- 348 — 

Les couplets chantés pendant la danse varient notablement 
suivant les localités; voici, à titre de curiosité, ceux qui 
paraissent le plus en faveur. 

1. 

a Me promenant parmi les prés, 
» Mon doux JésoB j'ai rencontré, 
» Mon cœur vole, vole, vole, 
» Mon cœur vole vers les cieoz. 

» A ses genoux me sois jetée; 

D Ma fille, qae me demandes ? 

» Mon cœnr vole, vole, yole, 

» Mon oœor vole vers Jésns (on vers les cieox). 

B L'homilité, la charité. 

» — Ma fille vous les aores; 

» Mon cœor vole, etc. 

» En paradis quand y serez, 

» Avec les anges vous chanteres : 

n Mon cœur vole, etc. 

» Te Denm et Laudate, 

» Ce sera pour l'éternité. 

» Mon cœur vole, vole, vole, 

» Mon cœur vole vers les cieux. 

2. 

» Jésus s'en va parmi les champs, 
» Sa mère le suit tout en pleurant, 
» Jésus, sainte-Marie, mère de Dieu, Jésus. 

» Où allea-vous, mon cher enfant? 

» Jésus, sainte-Marie, mère de Dieu, Jésus. 

» Je m'en vais à Jérusalem, 

» Jésus, sainte-Marie, mère de Dieu, Jésus. 

» N'y ailes pas, mon cher enfant, 

» Jésus, sainte-Marie, mère de Dieu, Jésus. 
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» Les Juifs y sont, vous trahiront, 

» Jésus, sainte-Marie, môre de Dieu, Jésas. 

» An visage vous cracheront, 

» Jésus, sainte-Marie, mère de Dieu, Jésus, 

» Couronne d'épines vous mett^ront, 

» Jésus, sainte-Marie, mère de Dieu, Jésus. 

» A une croix vous attacheront, 

» Jésus, sainte-Marie, mère de Dieu, Jésus. » 

» Le côté droit vous perceront, 

» Jésus, sainte-Marie, mère de Dieu, Jésus. » 

Après la danse, la mariée présente son aumônière à la per- 
sonne en l'honneur de qui la ronde a eu lieu; celle-ci y dépose 
une pièce de monnaie ou bien fait don d'une couple d'œufs, que 
reçoit une des suivantes. L'argent recueilli, ainsi que celui qui 
provient de la vente des œufs est consacré à rornementation de 
l'autel de la Vierge ou à l'accroissement de son trousseau. 

La collecte est suivie d*un gracieux remerciement exprimé 
dans les termes suivants : 

« Nous vous remercions, monsieur (madame ou mademoiselle) 

» De la honte que vous avez. 

» Ce n'est pas pour nous qu' nous demandons, 

» C'est pour la Vierge et son enfant. 

» Marie priera son fils {bia) 

» Qu'il vous le rende en paradis. » 

Si c'est d'un jeune homme que la mariée a sollicité la 
générosité, les chanteuses auront soin d'ajouter en finissant : 

« Nous vous remercions, monsieur, 

» De la honte que vous avez. 

» Nous prierons la Sainte-Vierge 

» Qu'elle vous envoie une helle maîtresse. 

» Ce n'est pas pour nous qu' nous demandons, etc. » 

La danse de la mariée n'est pas limitée au pays gaumet; on 
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la retrouve en Lorraine et même, paratt-il, jusque dans les 
Vosges. 

Matan, n. m. Menton. 

Mat'nèye, adj. Tourné, en parlant du lait. 

Matde, n. f. Marne; terre glaise. (Âne. fr. fnarlé). 

MaûUère, n. f. Mamière. (Ane. fr. marlière). 

Maû-mu-r'vint, n. m. Litt. Mal me revient. Personne 
revôche. 

Maûrléye, v. tr. Amender au moyen de la marne : 
maurlèye in prèye. 

Mftzé, n. m. Mai — rameau de verdure dont on garnit les 
rues à roccasion d^une procession. Arbre que l'on plante devant 
la demeure d'un fonctionnaire nouvellement élu. 

Mé, n. f. Main. 

Mèbayl (Su), v. pr. Mal distribuer les cartes. 

Mèche, n. m. Jardin. 

Mégeûre (dg), n. t Crèche. V. bènâye. 

Mente, n. f. Mensonge. 
Menterie, n. t Synon. de mente. 

Mèplocbe, adj. et n. Perclus, privé momentanément de 
Tusage d'un membre; — qui se sert maladroitement de ses 
mains. 

Merdeuye, n. m. Poltron; qui manque de fermeté. 

Môrseûl (tout), loc. adv. Absolument seul. 

Mésclent, n. m. Semblant : fâre, nu mi fâre méscient; 
faire semblant, ne faire semblant de rien. 

Meûran ((è), n. m. Fruit de la ronce. 

Mi&ye, n. f. Mets composé de pain réduit en petits mor- 
ceaux et trempé dans du lait froid. 

Mlôle, n. f. Moelle. 

Mirguet, n. m. Lilas commun. Syringa vulgaris L, 
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Misse, n. f. Rate : i n'èpon d' misse; il n'a pas de patience, 
il ne sait attendre. (Ital. milza; allem. mUz, môme signif.) 

Mitoun&ye, n. f. Pain trempé dans du café au lait. 

M*nueb&de, n. f. Viscères d'un porc qui vient d'être tué. 

MOye, n. f. Meule. 

MOmian, n. m. Jeune enfant désagréable. Fr. môme, 

MAre, v. tr. Moudre : mare lu gré, lu café. 

Morftr, V. intr. Mâchonner : i morfie toujou, il a toujours 
quelque chose en bouche. 

Morgnlfy n. m. Homme acariâtre, sournois. 

Môrt-aux-véges, n. f. Vermifuge. 

Moftohan, n. f. Ce que Ton trait en une fois : nos vaches 
ant bayi V bùune moûchan. 

Mouobety n. m. Moineau. 

Mouohlau, n. m. Mouche des fruits à pépins. Partie d'un 
sac qui dépasse la corde avec laquelle il est lié. 

Mouchtr, V. tr. Ëmoucher. 

Mouchotte (dch), n. f. Sécrétion du nez. 

Moul&ye, n. f. V. dossâye. 

Moulu, adj. Harassé. 

Mousinèye, v. unipers. Bruiner. 

Mouslnètte, n. f. Pluie fine, bruine. 

Mouss'ré, n. f. Mousse (plante). 

Mouyette, n. f. Mouilloirdes fileuses. 

MufTe, n. m. Bourru, butor (français : mufle). 

Mqjé, n. m. Museau. 

Muyièye, v. tr. et adj. Museler. 

Ml^'lière, n. f. Muselière. 



— itô2 - 

Mulé, n. m. Tas de foin que l'on fait à la fin de la deuxième 
journée de fanage. V. houpré. 

Mussi, V. tr. Enfermer, cacher : mtissèye les pouchés, 
faites rentrer et enfermez les porcs; -> où est-i mussif où est-il 
caché. 

Muté, n. m. Genou. 

Mutlan, n. m. Méteil. 

Mutin, n. m. Mutin, obstiné, têtu. 



IV 



Nftobfft (tch), n. m. Qui ne touche aux aliments que du bout 
des dents, qui n*a jamais d'appétit. 

Nftobtr {t€h)y V. intr. Manger peu, sans appétit. 

Nareuye, adj. Délicat sur la propreté des aliments. Dicton : 
pu niche pu nareuye; c*est souvent une personne malpropre 
qui fait le plus facilement la dégoûtée. 

Nènèt, n. m. Sein : père lunènèt, bayi V nènèt. 

Nônot, n. m. Diminutif de nain, nabot, très petit homme. 

Nôpt, n. m. Néflier d'Allemagne. Mespilus germanica L. 

Neû, n. f. Le soir : à la né, au soir. Nuit : par né^ pendant 
la nuit. 

Neûgnan, n. m. Noyau. 

N6f!^ette, n. f. Noisette. 

Netyèttt, n. m. Coudrier noisetier. Corylus avellana L 

NeAtle, n. f. Nuitée. La nuit : il è plû toute la nette, il a 
plu toute la nuit. 

Nlau, n. m. Nichet. 

NlodouUle, n. m. Niais, imbécile, pleutre. 

Niche, adj. Sale, malpropre. Dicton: i n' pirè-m' su les 
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niches bétes\ à Theure où il se lève, il ne marchera pas sur les 
vilaines botes, il fait grand jour depuis longtemps. 

Nlob'lot, n. m. Salaud ; ordurier dans ses propos. 

Nioh'reuye, adj. Qui manipule des choses malpropres ou 
qui en parle souvent; qui ne se nettoie pas. 

Nioh^tèye, n. f. Saleté : i gnè des nich'tèyes dès V gré, il y 
a des saletés dans le grain. Cest n' nich'tèye^ c'est un individu 
méprisable. 

Niqu&ye, n. (. Nichée : niquâyedupouyans,dupouch'lans. 

Nlvètte, n. f. Nid de poule, caché ordinairement dans les 
greniers à fourrage. 

Node, V. tr. Sentir, exhaler une odeur : ça node la violette. 
Flairer : node ène rose. 
V. intr. Fleurer : v'ià 'n' fleur qui node bon. 

Noir-b08, n. m. Nerprun purgatif. Bhamnus cathartica L. 

Noireur, n. f. Nuée orageuse. 

NOnet, adv. Non fait. 

Noume, NoumMan, adv. N'est-ce pas? 

Nounette, n. f. Épingle ordinaire. 

Nount, n. m. Étui à épingles et à aiguilles. 



O 



Oohan, n. m. Dernier morceau d'an pain. 

Ocbe, n. m. Os : i n'è qu' la pé et les oches; il n'a que la 
pean et les os. 

Oohe, n. f. Cheville de fer qui retient la roue dans Tessieu. 
(Ane. fr. heuce). 

Oyl, particule affirmative. Oui. 

QjUette, n. f. Rumex Oseille. Rumex acetosa L 
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OJUette du berbis, n. f. (Oseille de brebis). Rumex Petite 
Oseille. Rumex acetoseUa L. 

Oliette (d)y n. f. Œillette. Pavot somnifère. Papaver somni- 
ferum L. Dicton : an li arau bouchi V cul avu in gré (Foliette ; 
il a été pris d'une grande frayeur. 

Oijôle, n. f. Érable champêtre. Acer campestre L. 

Ortolan^ n. m. Marmouset, galopin. 

Ouayel interj. Ehl Ouaye! que quu v'fèyet Eh! que 
faites^vous ? 

Onrsu, adj. Hérissé: v'ià 'n' vache qu'è F poil moult 
ouriUi voilà une vache qui a le poil tout hérissé. 

Qrwe, n. f. Eau. Dicton : t vau-m^ plé s' cul d'owe; c'est un 
propre à rien» un paresseux. 



PaohAne, n. m. et adj. Enfant ou jeune homme contraint 
en société, n'osant parier : c'est in pachâne. 

Palftdèye (Su), v. pr. Flâner, marcher sans but. Fr. 
balader. 

Pâlot, n. m. et adj. Paresseux, indolent : que gros pâlot; 
— fi moût pâlot. 

Panne, n. f. Visière. Rebord d'un chapeau. 

Pansu ou Pansard, n. et adj. Goulu, goinfre. Sous les 
fenêtres d'une maison où se fait une noce, les enfants vont 
crier : 

t Saint Pansard n'a pas soupe; 

> S'il vous platt, lui en donnez : 

1 Un morceau de chaud p&té 

» Et un verre de vin, 

» Gomme au père capucin. » 
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Pantoufe du la Vierge, n. f. Lotier cornicalé. Lotus 
comiculatus L. 

Piquette, n. f. Buis toujours vert. BuxM sempenrirem L. 

Parfand oh'mln (dch), n m. Chemin creux. Litt. profond 
chemin. 
Parponnan, n. m. Très petit œuf d'oiseau de basse-cour. 

Paroune, n. f. Palonnier. 

Passau, n. m. Passage étroit dans une haie, fermé d'une 
clôture basse que Ton peut aisément enjamber. 

Pateréy n. m. Rustre; homme très mal élevé. 

Patereau, n. m. Terrain inculte, prairie sèche où Ton ne 
récolte pas de foin et que l'on fait pâturer. 

Patoûyl, V. tr. Manier d'une façon rude ou indiscrète. 

Pau, n. f. Part : la pau du bon Dieu; la chambre à air dans 
l'œuf cuit dur. 

Paume, n. f. Épi. 

Paûmèye, v. intr. Ëpier — se former en épi. 

Pavlne, n. f. Chiendent Dactyle. Cynodon dactyUm Pers. 

P6, n. m. Pain : il è bin la moitt du s'pé két; il ne vivra 
plus autant qu'il a vécu. Pé guégnant, pé mégeant (dg); qui 
vit au jour le jour. 

Pé, n. m. Fruit des malvacées. 

Pé, n. f. Peau : fâre des pés d* runaud; faire des peaux de 
renard -- dégobiller. 

Pé d' oouoou, n. m. Oxalide Petite-Oseille. Oxalis aceto- 
sella L. 

Péchan, n. m. Poisson : boire la mer et les pèchans; avoir 
une grande soif. 

PéohAne, pr. ind. Personne : i gn'è pèchâne^ il n'y a 
personne. 
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P6gne-da*leuye, n. m. Cardère sauvage. Dipsacus 
sylvestris MilL 

P6l6, n. m. Poôl6. Pièce coatigué à la cuisine, où se tient 
habituellement la famille; chambre commune où se trouve le 
poêle : ju din'rans an pèle. 

Pèlètte, n. f. Ëpluciiures de pommes de terre, de fruits, etc. 
— Peau, en terme de mépris : c' n'i-tn' grand' chose du $a 
pèlètte; c'est une personne méprisable. 

Peme, n. f. Pomme. 

PemI, n. m. Pommier. 

Pemette, n. f. Jaune de l'œuf. 

Pén&ye, n. f. Pièce de toile confectionnée dans les ménages. 

Dans la Lorraine belge on cultive le lin et le chanvre. 
Le travail de ces matières textiles s'y pratique sur une assez 
grande échelle et est réservé exclusivement aux femmes. A.près 
la récolte elles procèdent successivement aux opérations du 
rouissage (tof^), du broyage (frr(myî) et du teiW^ge (rèqueure). 
Le filage se fait en hiver. Pendant les longues soirées de cette 
monotone saison , les rouets sont en mouvement dans la plupart 
des maisons; certaines personnes engagent môme des fileuses 
de profession pour toute la durée de Thiver. Le fil produit par 
oe long travail sert à confectionner la pén&ye. Le tissage se 
fait également sur les lieux; il y a des tisserands dans la 
plupart des villages V. art. buàye, 

Pènt, n. m. Panier. 

P6rèy6y V. tr. Verser le premier bouillon qu'ont donné les 
pommes de terre ou autres légumes. 

PètaHy n. m. Étincelle. 

Pette, n. f. Peur. Fam. Il è euye n' belle pitte; il a eu une 
fière peur. 

Peu, n. m. Pou Dicton : les p(ks l'még'rant, les poux le 
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mangeront — c'est un paresseux qui finira dans la misôre et 
la malpropreté. 

Peu d^bos, n. m. Cloporte ordinaire. Oni$cus mnra- 
rius Cuv. 

Peûchet (tch), n. m. Pouce. On dit, pour dénommer les 
doigts : péchety lâridèt, grande dame, Jean d' la saû, p'tU 
crouteau coin-coin qui n'a jamais mangé d' boudin. 

Peûoi&y n. m. Qui cherche ses poux. Fig. Ladre (avare). 

Peûoir, v. intr. Épouiller. 

Peuyeuye, n. m. Pouilleux. 

PI, n. m. Pied. Pis (^mamelle des quadrupèdes domestiques). 

Plohe (fch)y n. f. Céneile. 

Plobi, V. tr. (Jriner. 

Plohotte, n. f. Urine. 

P11&, n. m. Piaulard. 

Ptlèye, V. intr. Piauler. Crier ou pleurnicher sans cesse. 

Ftlaû, n. m. Bouvreuil vulgaire. Pyrrhula europea VieilL 

— V. pioune. 

Plôlanty n. m. Enfant bruyant» pleurard. 

Ptpte, n. f. Oiseau imaginaire : t J'â trouvèye in bé nid... > 

— « Oyh î^ ^^ d'ptpte, qui gn'è fin si an n^y chîe. » c J'ai 
trouvé un beau nid... y — Oui, un nid de plple, où il n'y a rien 
si on n'y ch... » 

Pinsan ou Èpinsaiiy n. m. Pinson ordinaire. Fringilla 
cœlebsL. 
Pinsans, n. m. pi. Avoir les pinsans : avoir l'onglée. 

Pioune, n. f. Pivoine des jardins. Pœonia offleinalis L 

Pioune, n. f. Syn. de ptlaû. 

Pipe, n. f. Narcisse Faux-Narcisse. Nardssus Pseudo- 
Nardssus L. — Morceau : ène pipe du boudin. 
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Pitàye, V. intr. En parlant de la vache : lancer avec force 
un pied de derrière. 

Pttèye, V. intr. Piéter : i v6rou bin r'pUèye à la nuuse; — 
il voudrait bien pouvoir recommencer, il ferait en sorte de 
mieux agir. 

Plwiohe {tch)j n. m. Vanneau. 

Plaquette, n. f. Planchette qui ferme le guichet d'un 
confessionnal. Par extension^ refus d'absolution. 

Plat d^Osière, n. m. Petite claie à tarte. V. volette. 
Plate, n. m. Ëcuelle de bois. Ane. fr. platel. 

Plène, n. m. Plane. Platane à feuilles d'érable. Platanui 
acerifolia L. 

Pleûqoft, n. m. Qui demande sans cesse, en pleurnichant. 

Pleûquèye, v. intr. Demander en pleurnichant. 

Plôve, n. f. Pluie. 

Plaohi (teA), v. tr. Ramasser grain à grain : pluchi de$ 
faynes, ramasser des faines une à une. 

Plûre, V. unip. Pleuvoir. 

Pô, adv. Peu. 

Pochi, V. tr. Faire des taches d'encre sur un devoir, dans 
un cahier, etc. 

Poiohe, n. m. Pois cultivé. Piium saiivum L. 

Polrasine, n. f. Ck)lopbane. (Litt. poix-résme). 

Pône, n. f. Peine. 

Poquette, n. f. Pustule produite par la vaccination et la 
variole. Se dit de la maladie même : U i le$ poquettes, il a la 
variole. (De poche, petite poche). 

Porotat (fck), n. m. Porcher. V. acude. 

Porette, n. f. Poireau. — Ail Poireau. AUium Parrum L. 
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0s9i var quu porette; aussi vert qu'un poireau. Cette compa- 
raison s'emploie au propre et au figuré. 

Pôi^e ipàrdj), n. m. Tas de fumier à proximité des étables. 

PArgière ipàrdjyèr), n. f. Fosse à fumier. 

Possan, n. m. Pot de grès ou de terre cuite vernie, dans 
lequel on fait crémer le lait. (A.no. fr. poçon, posSM). 

Potèt, n. m. Petite excavation circulaire dans le sol. Dimin. 
de pot. 

Potré, n. m. Synon. de gargossan : sârrèye t poiré. 

Pouché, n. m. Pourceau. Homme ordurier. 

PouohUan, n. m. Porcelet : la foire aux pouch'lans; 
niquâye du pouch'lans. 

PouohUèye, v. tr. Cochonner. 

Pouoherrte, n. f. Polissonnerie. 

Pougne, n. m. Poing. 

Pouyan, n. m. Poussin. 

Pouye, n. f. Poule. Dictons : ènepouye qui pond in û tous 
lesjous c'est n' boune pouye; une poule qui pond un œuf tous 
les jours est une bonne poule — raison d'un joueur qui fait 
régulièrement son point; est applicable également dans 
d'autres circonstances. On dit parfois seulement : c Ène pouye 
qui pond in û tous lesjous... )i^ laissant le reste en suspension ; 
c'est l'interlocuteur qui achève. — // est sèrieû coume ène 
pouye quipiche; il est sérieux comme une poule qui pisse — 
il veut paraître sérieux. / faurout ène grande pouye pou U 
père in vége au cul;i\ 9l de longues jambes. 

An R frout croire quu les pouyes pounant s' les saû et 
qu'elles dévoilant pa la houppe; on lui ferait croire que les 
poules pondent sur les saules et qu'elles descendent par la 
cime. — C'est un benêt. 

Pouyètte, n. f. Poulette. 
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Poay<^tt6« D. f. Petit gâteau que Ton fait pour les enfants 
le jour dé la cuisson hebdomadaire ou à Toccasion d*une fôte : 
si v' ètèye genti an v' frè 'n' pouyètte; si vous êtes gentil on 
vous fera une pouyètte. 

Pounasse, n. f. Lit qu^on fait rarement et qui garde 
l'empreinte du corps. 

PounI, n. m. V. Jean-pount. 

Pouralèye, v. intr. Se remuer beaucoup, aller et venir 
sans cesse dans la maison : que quu fpouralesf 

Preume (à), loc. adv. Seulement: v' arivèye à preumeî 
Vous arrivez seulement ? 

Prèvtsant, adj . Regardant, trop ménager. 

Piignl, V. intr. En parlant des vaches : rester sans manger 
ou ne manger que très peu dans un mauvais pâturage : nâs bétes 
ont co prigni, an V voit bin ; nos vaches sont encore restées 
sans manger, on le voit bien. 

Prôné, n. m. Porte de jardin ou de prairie faite seulement 
de deux montants et de trois ou quatre traverses en bois 
grossier. 

Pro^lèt, n. m. Épervier, oiseau de proie. 
Puant, adj. Vaniteux. 
Puantine, n. f. Infection, puantise. 

Paoelle, n. f. Gerisier-à-grappes. Vu^g.Merisier-ihgrappes. 
Cerasus padus D. C. 

Ptye, n. m. Puits. 

Ptyeû, n. m. Puisoir. 

Pfyi, V. tr. Puiser : fu m' va pûji d' V owe à la riviire; je 
vais puiser de l'eau à la rivière. 

Pt^i (su)y V. pr. A. voir pris de l'eau dans ses chaussures : 
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ju m'a pûji dès les prèyes. V. inlr. Prendre eau : mes solèyes 
pûjant; mes souliers prennent eau. 

Putrô, n. m. Sorbier des oiseleurs. Sorbus aucuparia L. 

Pusé, n. m. Vesce cultivée. Vicia sativa L. 

Pusèye, v. tr. Peser. Coutume du pays gaumet : ptisèye 
ksfîes. 

Au mois de mai, vers le soir et surtout à la sortie du salut, les 
jeunes gens, réunis par petits groupes, attendent ou cherchent 
les jeunes filles pour les peser. Aussitôt qu'apparaissent 
les premières, à Tissue de l'office, il se produit dans la foule 
une bousculade générale. Poursuivies par les guetteurs, qui 
essayent de les saisir, elles fuient en jetant des cris. Plusieurs 
pourtant sont bientôt atteintes et subissent incontinent le 
pesage. Un des jeunes gars en prend une par la taille, un autre 
la saisit par les pieds et de cette façon ils la soulèvent à une 
certaine hauteur, pendant qu'un troisième passe en se courbant 
sous ce pont vivant. Ils la remettent ensuite sur ses pieds : elle 
est pusèye. 

On ne pèse qu'une fois la même personne. Des scènes sem- 
blables se continuent pendant tout le mois jusqu'à ce que la 
plupart des jeunes ÛUes aient subi le pesage. Il n'y a guère que 
les plus agiles ou... les plus laides qui y échappent. 



Q 



Que ou Quèr, v. tr. Chercher, aller à la recherche : quéquu 
f vins quel que viens-tu chercher? 
Ne s'emploie qu'à l'infinitif. 

Quertan, n. m. Creton. Se dit par ironie des maux qui se 
développent quelquefois autour de la bouche. 

Queuye, n. f. Queue. Dictons : il è autant d'idèyes qu'inchin 
è d' poils à la queuye; il a autant d'idées qu'un chien a de poils 

28 
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à la queue — se dit d'une personne extrêmement versatile. — 
C'est V ceu qui tint la queuye d' la pèle qu'est l'pu ahalèye\ 
c'est celui qui tient la queue de la poêle qui est le plus embar- 
rassé — celui qui est chargé des soins du ménage sait mieux 
que personne ce qu'il en coûte de soucis et de peines. 

Queu d* chèt ou Queuye du chèt, n. f. Prèle des champs. 
Equisetum arvense L. 
Queme, n. f. Ëcume. 

Queméye, v. tr. Écumer : quemèye l'pot. V. intr. Se couvrir 
d'écume : v'ià l' pot qui queme. 

QuemVesse, n. f. Écu moire. 

Quem'rètte, n. f. Petite écumoire. 

Queûrfe, n f. Charogne. (Litt. curée). Femme de mauvaises 
mœurs. 

Qui, pron. interrog. Qui? 

A la question qui? réitérée par une personne qui n*a pas bien 
entendu un nom cité, Tinterlocuteur impatienté répond : 
ai C n'è-m' des quîs, c'est des fourchettes » . 

Quf, n. f. Cuillère. 

Qui d^ pot, n. f. Louche. 

Quirte, n. f. Cuillerée. 

Quieul&ye, n. f. Écuellée. 

Quleule, n. f. Écuelle. (De scutella). 

Quirf-tte! interj. Cri pour appeler les poules. 

R 

Rftbie, n. desd. g. Pingre. 

Rabôrèye (su), v. pr. En parlant de certains animaux, 
principalement des poissons ; s'enfoncer, se retirer dans un 
trou. V. bâre. 
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RabOAvan, n. m. Roquet hargneux, qui aboie sans cesse. 

Racassl, v. tr. Recevoir dans les mains un objet qui a été 
jeté en l'air. 

Rachichl (su), (tch, tch), v. pr. Litt. devenir comme une 
chiche. Se ratatiner. Adj. Ratatiné. 

Raclôre, v. tr. Enclore de murs, de haies, etc Empri- 
sonner : an V frè raclure, on le fera emprisonner. 

Racrapotèye (su), v. pr. Ramener les cuisses et les talons 
vers le corps, particulièrement au lit quand il fait froid. Litt. 
Se mettre à la façon des crapauds. 

Racrfttt, adj. Ridé et desséché. 

Racrftttr (su), v. pr. Se rider, se dessécher. 

Rafir (su), V. pr. Se réjouir d'une chose qui doit 
prochainement arriver : ju nC rafî des vacances, 

Bafoûrftye, n. f. Herbe verte que Ton va couper dans les 
taillis, au bord des chemins, sur les talus, etc , pour servir de 
fourrage : fallans à la rafoûrâye. 

Rafiroumèye, v. tr. Mettre sous clé. 

Ragadlèye (fâre), v. intr. Tourmenter, obséder, agacer 
en débitant des fadaises, des niaiseries. 

Raglènèye, v. tr. Ramasser les fruits laissés après la 
récolte : raglènèye les pemes. 

Ragosse, n. f. Trognon de chou. 

Ragoutèye, v. tr. Boire, par gourmandise, les dernières 
gouttes laissées dans les verres : ragoutèye les verres, 

Ragûgi, V. tr. Aiguiser, émoudre. 

Ra3^, V. tr. Arracher : rayi in dèt, les crombires; arracher 
une dent, les pommes de terre. 

Rayte, n. f. Masse d'herbages qui remplissent le lit de 
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certains cours d'eau, tels que renoncules aquatiques, con- 
ferves, etc. 

RamanoUèye, v. tr. Rassembler, réunir : ramanc^lèye les 
bêtes. Mettre en monceau : ramanc'lèye V fùn\ mettre le foin 
en tas, en menions. 

Bamôre, v. tr. Rémoudre. 

Rambtre, q. f. Pomme de terre. Altération de crombtre. 

Rampe, n. f. Lierre grimpant. Hedera hélix L. 

Rampo (d), n. m. Au jeu de quilles, partie égale, môme 
nombre de quilles de chaque côté : fâre rampd, avoir rampd. 

Ranichi, v. tr. Salir de nouveau ce qui venait d'être remis 
en état de propreté : ilant dèjè ranichi nofpèle; ils ont sali 
de nouveau notre poêle (chambre). 

Rftnlèye, v. tr. Râler, haleter. 

Rapttèye, v. tr. Remettre des pieds neufs aux bas. 

Baquèye^ v. tr. Frotter fortement une allumette pour 
l'enflammer. 

Rassache (tch), n. m. Truble ou trouble, filet de pêche. 

Rassarëye, v. tr. Saisir une femme ou une fille par la 
taille et l'embrasser : rassarèye les fies. 

Rasserstr, v. tr. Hentraire, repriser. 

Rat, n. m. Lubie : c'est co in rat qui passe; c^est une lubie 
qui lui passe par l'esprit. 

Rauch^nèye, v. tr. Enlever, ramasser tout, ne rien laisser, 
surtout en parlant des fruits : il ant bin raucKnèye tous les 
néjèti; ils ont nettoyé tous les noisetiers, ramassé jusqu'à la 
dernière noisette. — Adj. Môme signif 

Ravau, n. m Ravine. 

RaiTvardèye, v. tr. Attendre : rawardè-m', fa r'vèrans 
assène; attendez-moi, nous retournerons ensemble. 



V 
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R'boulètte (& la), toc. adv. A rebours, en sens contraire : 
nUoumèye coume ène tripe à la r'boulètte; mettre à l'envers, 
comme on ferait d*une tripe. 

R^bulets, n. m. pi. Farine grossièrement blutée. 

(')R'ohaudèye,v.tr. Passer à l'eau bouillante les vases dans 
lesquels on a fait crômer le lait. (Forme pleine : imchaudèye). 

R'ougn'tèye, v. intr. Jouer, deux ou plusieurs perdants 
entre eux, pour savoir qui payera seul la partie. 

Règuémène, n. m. Vieux radoteur : tâgè-v', vt règuèmène \ 
taisez-vous, vieux radoteur. 

Remèye, v. intr. Ruminer, en parlant des animaux : 
remèye sa paiére, ruminer sa pâture. 

Rèqueûre ((è), v. intr. Au jeu de cartes, faire une levée : 
wàtèye d* rèqueûre; tâchez de faire une levée. — V. tr. Teiller. 

ReAle, n. m. Eau répandue sur un pavé ou un plancher : 
il è fvéchi lasaye, i gn'è in bé réle su V pléchi\ il a renversé 
le seau, l'eau est répandue sur le plancher. 

Reume, n. f. Rhume : il è la reume; il a un rhume. — 
Dicton : Ça est trop chaud pou sa reume; — il élève trop haut 
ses prétentions, il éprouvera des désillusions. 

Reûpe, n. f. Éructation, rot. On dit aussi : grâces d'Aile- 
mand, et parfois on ajoute : les pouchés à fant ostant. — 
Grâces d'Allemand, les pourceaux en font autant. 

ReApéye, v. intr. Éructer, roter. 

(*) L'élision de Vu, n*a pas lieo quand le mot est employé isolément oa lorsqu'il 
est précédé d'une syllabe-consonne : 

ène pé tT runand ; 
dèt V rueudeû ; 
ju va V ruplout ; 
Après une syllabe-voyelle, Vu s'élide ; % 

in pUit r'naud ; 
in nû r'cudeû ; 711 V va r'plouyi. 
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Béus (uoe), adj. Réduit à néant, perdu, ruiné : il est réus; 
c*e8t fini de lui. 

R^flnft, n. m. Rôdeur, finassier. 
R'gibaud (^F), n. m. Reginglette. 

R^gibèye (4^), v. int. En parlant d'une pièce qui fait ressort; 
se détendre brusquement. 

Riblette, n. f. Morceau étroit et long que Ton abat en 
découpant une étoffe. — Fig. Terrain long et étroit. 

Rfe, n. f. Longue grappe droguons, d'ails, etc., liés par les 
queues : rie d'ugnanSy grappe d'ognons. 

Rlglot, n. m. Rigolle. 

RIrd des gros dèts (rire des grosses dents). Expression 
qui signïûe pleurer, 

Rtve, n. f. Bord d'un cours d'eau. Mette à la rtve : étendre 
du linge sur un pré, à proximité du bord de l'eau, pour le 
blanchir en l'arrosant. 

Rlvèye, y. tr. Arracher à la main les feuilles vertes du 
hêtre pour en faire des paillasses. 

Rivian, n. m. Liseron des champs et liseron des haies. 
ConvolvultÂS arvensis L. et Convolvulus sepium L. 

R^montranoe, n. f. Ostensoir. 

R'mussi, V. tr. Faire rentrer et enfermer les porcs : aUèye 
r'miLssi les pouchés. 

R^naquèye, v. intr. Vomir, en parlant des animaux, 
surtout du chat. V. fr. renâcler. 

R'naudèye, v. intr. Renarder. — V. fâredespés d* runaud. 
Se dit aussi d'une cheminée dans laquelle le vent refoule la 
fumée vers l'intérieur : nof chinCnâye runaude; noV foumé 
r*naude. 

Vlà noV fé qui rnatMe, lu tè va chégi (tch, dg); voilà 
notre feu qui rnaude, le temps va changer. 

On dit aussi r'poussi, repousser. 
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R^nos, n. m. pi. Octave de la fête communale; réjouissances 
qui ont lieu à cette occasion : fâre les r*nos. 

RObote (d), n. f. Petit chausson (pâtisserie) qui contient 
une pomme. 

Roohl {tch), V. tr. Jeter, lancer : rochi des pierres. 

Rôohlr, V. tr. Ronger un os. 

Rôde, n. f. Met' h la ride : rouir le lin et le chanvre. 

ROdèye, t. tr. Rouir. 

Rôyl {b), V. tr. Rouler les yeux, les écarquiller : i raye dettx 
û coume in vich6\ il roule, il écarquille deux yeux comme un 
putois. 

Roiynettoy n. f. Très petite poule et très petite pomme. 

Rôqulan, n. m. Trognon de fruit. 

Roro, n. m. Grelot. 

ROtèye, v. tr. Ranger, mettre de côté : rttèye v6s bagages, 
rûtèye les cartes ; rangez vos habillements, rangez les cartes. 

— Adj. Mort et enterré : voii-V là rôtèye; le voilà mort 
et enterré. 

Rouché, n. m. Ruisseau. Dicton : tân'-s-y V rottché; 
tournes-y le ruisseau - se dit à qui demande sans mesure : 
« M'man, bayè-m' co cinqu* francs, allèye i>. — « Oyi tât', 
tân'-s-y l' rouché. Trad. : Maman, donnez-moi encore cinq 
francs, je vous prie. » — t Oui-dà ! tournes-y le ruisseau i. Ce 
qui signifie : demande-moi d'un coup tout ce que j^ai. 

Roufèye, adj. Qui a le poil serré, épais : v'ià in chèt qu'est 
bin roufèye. - Chaudement habillé : i n'arè^nC fra, il est bin 
roufèye — il n'aura pas froid, il est bien habillé. 

Roûye, n. f. Raie, ligne, sillon. Dictons: Temèye à la roûye, 
tomber dans la raie — être à bout de forces, épuisé. — 
/ n'è-m' au chu d* ses rouyes; il n'e^ pas au bout de ses raies 

— il aura des déboires, des revers. 
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Roûyot, n, m Gâteau percé d'un trou circulaire au milieu. 
V. Couf à-bras. 
Roûyé, n. m. Trace d'une roue sur le sol. 

Routeû, n. m. Chemin servant pour la vidange des cam- 
pagnes et le passage du bétail. 

R^sln d' mèye, n. m. Raisin de mai (forme pleine : nisin.) 
Botryche Lunaire. Botrychium Lunaria Sw. 

R^bftre, n. m. Synon. de rampd, forme pi. mbâre. 

R'boulèye, v. tr. Replier Textrémité d'un clou ou d'un autre 
objet pointu. —Adj. Qui a l'extrémité repliée. Fig. Revècheifèco 
moût fboulèye ané ; comme tu es encore revôche aujourd'hui. 

R'chuèye, v. tr. Ressuyer, sécher : lu vèt va r'chuèye 
nof av6ne; le vent va ressuyer notre avoine. — Adj. Ressuyé : 
i fiè'HïC co fchuèye drt les orèyes; il n'est pas encore ressuyé 
derrière les oreilles — c'est un blanc«bec qui se môle à la 
conversation des grandes personnes. 

R^oude, V. tr. Recueillir et mettre en javelles ce qu'un fau- 
cheur abat. Ramasser les œufs dans les nids des poules. 

R^cudeû) n. m. Tine, baquet recueillant les eaux. 

Rue, n. f. Roue : i grCè-m' pu besoin d' ça quu d' cinq' rues 
à in ché; il n'est pas plus besoin de cela que de cinq roues à un 
chariot. C'est une chose qui ne sert à rien. 

Rue Saint-Bernard, n. f. Arc en-ciel. En le voyant appa- 
raître, les enfants disent : « La rue Saint-Bemardy trois jous bés, 
trois jous lâs, trois jous coume i /ii ». — La roue Saint-Bernard, 
trois jours beaux, trois jours laids, trois jours comme il fait. 

Rue, n. f. pi. Fâre des rues : faire des ricochets sur l'eau. 

R'faohi, V. tr. Remmailloter. 

R^fessl, V. tr. Rempailler. V. fessi. 

R'^flnèye, v. tr. Déterrer au figuré : où è-t-i ètèye ffinèye ça ? 
Où a-t-il déterré cela ? 
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Rugolusse, n. m. Réglisse glabre. Glycyrrhiza glabra L* 
Jus des rhizomes en extrait desséché noir : in batan d* rugo- 
hisse; du rugolusse. Rugolusse du bos ou bas d' rugolusse^ les 
rhizomes séchés de la plante. 

R'huobi (tch), v. tr. Rappeler : allèye fhuchi vof père. 
V. huchi. 

RtyOle {b)y adj. Importun, piaulard : afant rûjôle. 

R'mus'rèye, v. intr Vomir à la suite d'excès de boisson. 
Synon. de r'naudèye. 

Rûne, adj. Rûne sabe (sable) : terrain peu productif, où le 
sable domine. 

R'pachly V. tr. Repaitre, en parlant des animaux : r'pachi 
les ch'fau. Adj. Repu : les cKfau sant r'pachi. 

R'pitèye, v. intr. Rebondir : les chiques rupitant su 
l'pavèye; les billes rebondissent sur le pavé. - Repousser: 
sufUfSique rupite; son fusil repousse. 

R'pttèye, v. intr. V. pUèye. 

R'plouyi, V. tr. Replier. — Adj. Rembarré; remis à sa 
place : il è ètèye subtileinent r^plouyi. 

R^sougni, V. intr. Appréhender, craindre, redouter : ju 
fsougne du nCorn allèye; j'appréhende de m'en aller. 

Rûtèye, V. intr. Grogner, crier, en parlant du cochon : nâs 
pauchés ant fé, i rûtant; nos cochons ont faim, ils crient. 

Rututu, n. m. Planures faites au rabot. 

R'véchi, V. tr. Renverser, répandre : fvéchi in touné, 
r'véchi d*Vowe\ renverser un tonneau, répandre de l'eau. 

R'^wâtl, V. tr. Regarder : que qu' vous r'wâtèyeî que 
regardez- vous. — V. intr. Prendre soin : r'wâtèye bin à vas 
bagages; prenez bien soin de vos habillements. 
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R'vinètte, n. f. Retour en arrière d^une boule ou d'une bille 
qui a rencontré un obstacle : c*e8t V guîe d'ià r'vinette; c'est 
une quille abattue par le retour de la boule. 

R'zOKUèty n. m. Violent contre-coup. 



Sabots, B. m. pi. Fleurs de l'aconit Napel. 

Saboule, n. f. Verte réprimande. 

Sache (teh), n. m. Sac. 

Saohie (Jtch), n. f. Sacbée. 

Saye, n. f. Seau. 

Sayi, V. tr. Goûter: sayezin pônof bière; goû'ez notre 
bière. (Ane. fr. soêer). 

Sayte, n. f. Contenu d'un seau : ène sayte d'owe, un seau 
d'eau. 
Sayln» n. m. Saindoux. 

Saint-François, n. m. Empreintes que les enfants font 
sur la neige en s'y étendant et en écartant les bras latéralement. 

Sanre, n. f. Troupeau commun de porcs. V. acude. (Ane. 
fr. soundre). 

Sartouye, n. f. Lamproie de ruisseau ou de Planer. 
Petromyzom branchialis L. 

Saû, n. f. Saule. Dicton : an lî f'ratU croire quu les pauyes 
pourtant 9" les saû et qu'elles dèvaUant pa la houppe; on lui 
ferait croire que les poules pondent sur les saules et qu'elles en 
descendent par la cime. C'est un bonasse, un lourdaud. 

Saur, n. m. Terrain écobué. 

Saurtèye, v. tr. Écobuer : saurtèye in trûche; écobuer un 
terrain improductif. 

S6, prépos. Sans : il est se Vsou; il est sans argent. 
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Sèoh'ran (tch), n. m. Prairie très sèche et peu productive. 
V. Trûche. 

Selle-bueresse, n. f. Grand trépied en bois sur lequel on 
place le cuvier à lessive. 

Sèran, n. m. Partie la plus fine et la plus belle du lin teille. 
Seûgnan, n. m. Sureau noir. Sambucus nigraL. 
Stquettel Interj. Cri pour appeler les oies. 
S'io, n; m. Soleil. S'io boutant, soleil couchant. 

Snèye, n. n). Moutarde des champs ou moutarde sauvage. 
Sinapis arvenm L. 

Soi, n. f. Soif. ^ M soi t. — « Piche et s' bois. » « J'ai 
soif... » — « Pisse et bois ». (Trivial). 

Soile, n. m. Seigle. (Ane. fr. soile — lat. secale). 

Sonrèye, v. intr. Dormir profondément en ronflant. (Triv.) 

Soquette, n. f. Grosse souche; morceau d'un tronc d'arbre. 
Comp. I dâcoumeènesoquette; il dort profondément. 

Sos'nèye, v. intr. S'associer pour exécuter un travail long 
et difficile; mettre en commun, pour exécuter ce travail , un 
môme nombre de chevaux. 

SosBon, n. m. Associé. (Ane. fr. soçon, du lat. sodus). 

Sougne, n. f. Soin : p*tits afants y petites sougnes; petits 
enfants, petits soins. — A sougne, loc. adv. Inquiet, embar- 
rassé : nu V mette-mi à sougne; ne t'inquiètes pas. 

Soûyerie, n. f. Scierie. 

Souyètte. n. f. Scie. (Ane. fr. soie). 

Souyettre, n. f. Sciure. 

Souyeuye, n. m. Scieur. 

Dicton : ITlà V neuye^ 
hit V souyeuye ; 
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voilà le nœud, dit le scieur; ce qui veut dire : voilà la difficulté. 
Soumantlère, n. f. Cimetière. 

Soorbatte, v. tr. Battre superficiel lement, sans délier les 
gerbes. 

Stran, n. m. Étron. (Triv.). — Stran d'mouchey chiure de 
mouche. 

Suo, n. m. Sucre. 

Suc-du-gaye, n. m. Gaillet Grateron. Oalium aparine L. 

Suquèye, v. intr. et tr. Cesser, heurter de la tôte, en 
parlant des chèvres et des moutons : not' gage suque; elle è 
suquèye V chin. V. tuquèye. 



Tfljèye, à la 2* pers. du plur. ; tft-t\ à la 2* pers. du sing. 

Cette expression signifie proprement taisez-vou^^ tais-toù 
n'ajoutez rien à ce que je vous demande, ne faites point d'objec- 
tion, acceptez sans mot dire. 

Tàjèye afiirme ou nie avec plus de persuasion : oyi, tàjèye; 
nànè, tàjèye^ ou bien marque une prière plus instante : 'nez^ 
(venez-en) avu mi, tàjèye; venez donc avec moi. Tl^èye 
c*est Timpératif taisez; au singulier on dit tâ^\ Et bien des 
gens du pays croient parler français en traduisant ces mots par 
taisez, taîte : oui, taisez; oui, tais-te. 

Tanflnèye, v. intr. Haleter. 

Tartelle, n. f. Crécelle. - Fig. Babillarde. V. brouyan. 

Tartellèye, v. intr. Agiter une crécelle. Fig. Babiller. 
Tamlr, v. intr. Éternuer. 
Tftrzi, adj. Attardé. 
Taule, n. f. Table. 



»^» 
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Taûpé, n. m. Troupe, rassemblement de bêtes : fâ foutu 
n' pierre dès V taupe; j'ai jeté une pierre dans le tas. 

Tèch'ran, n. m. Tisserand. 

Tèchô, n. m. Synon. de dizeau (^dîjé). Il y a toutefois entre 
ces deux expressions une différence notable de signification. 
Le dijé est un tas de dix gerbes, le plus souvent couchées : 
met' VavÔne à dijés; dans le tèché les gerbes sont toujours 
dressées, en nombre variable — huit à quinze — et recouvertes 
d'une cassette^ autre gerbe disposée sur le tas en forme de toit 
pour le garantir de la pluie. 

Tède, V. tr. et intr. Tendre, disposer, placer : tède des 
cardes, des vivrous. Dicton : i tède à toutes les nasses ; — tout 
lui est occasion à profit. 

Tempounette, n. f. Fâre la tempounette^ cirer ses cheveux» 
les arranger avec soin, particulièrement sur les tempes. 

Tèran, n. m. Tiroir. 

Terri, n. m. Aire de cuisine faite en béton. 

Tiyant, adj. Très souple, en parlant du bois. 

Tlssi, V. tr. En parlant des petits des animaux, teter : 
mettèye tissi V vé. 
Tôgnie, n. f. Taloche. 

Toqu&ye, n. f. (de estoc, souche). Plant de pommes de 
terre. 

Toquèye, v. tr. Ne s'emploie que dans Fexpression : 
toquèye in bon fé, faire un gros feu. V. int. Frapper : toquèye 
à VuchCy frappez à la porte; toquèye pu fart, frappez plus fort. 

Toqpiet, n. m. Homme court, trapu et très fort. 

Torchette (fch), n. f. Torche de paille placée dans un 
champ pour indiquer que l'occupation en est interdite. 

Torinèye, v. intr. Se dit d'une vache qui, étant en chaleur, 
monte sur les autres. 
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Tôt, n. m. Talon, ce qui reste des cartes après ia distribution. 

Toûyft, n. m. Farfouilleur. 

Toûye, n. f. Toile d'une paillasse, d'un matelas. Ane. fr. : 
toie. 

Touyette, n. f. Taie d'oreiller, de coussin. 

Toûyi, V. intr. Farfouiller. V. trifouyi. 

ToAyisse, n. m. Mets tait d'un mélange d'oeufs et de lait 
cuits ensemble. 

Touné, n. m. Tonneau. — Touné-à-buâye, cuve à lessive. 
Boire les secs et les tounéSy être pris d'une grande soif. 

Tounoir, n. m. Tonnerre. Feur du tounoir; Anémone 
Sylvie. 

Tourèty n. m. Rouet. 

Tourte, n. m. Tourte. Syn. de rouyot. 

Tourtous, pr. ind. Tous : il i ètint tourtous, ils y étaient 
tous. (Ane. fr. trestotU). 

Tout-d, Tout-là, loc. adv. Ici, là : 'nez-à tout-ci; cUlèye 
tout-là. 

Toutèye, v. intr. Au jeu de cartes, entrer d*un atout. 

Tout-pl6y loc. adv. Beaucoup : forn à tout-plé. Litt. tout 
plein. 

Touzet,n. m. Croûte de lait; pellicules qui couvrent le corps 
des jeunes oiseaux. 

Trft, n. m. Trait d'attelage. 

Traveûre, n. f. Abat-foin. 

Trèché (tch), n. m. Grappe de noisettes. Trèché. 

Trèlèye, v. intr. En parlant de la pluie ou des fruits tom- 
bant d'un arbre que Ton secoue fortement : que pltve, coume 
elle trèle; quelle forte pluie, comme elle tombe dru! Çu vè-là 
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n* larè-nC ène blosse su les âpes; elles trèlant counie si an les 
hollùut; ce vent impétueux ne laissera pas une prune sur 
les arbres; elles tombent comme si on les secouait. 

Trèmeûre, n. f. Trémie. 

Trèmols, n. m. Fourrage formé d'un mélange, d'avoine, 
de vesees et de féveroles que Ton coupe à l'état vert. 

Trempounette, n. f. Pain trempé dans du café au lait. 

Tressautèye, v. intr. Tressaillir, faire un soubresaut. 

Treuye, n. f. Truie. — Gomp. iron. et triv. : il est fier 
coume in pé s' Vorèye d'ène treuye; il est fier comme un pou 
sur Toreille d'une truie. — Jeu : fallans jùuèye à la treuye. 

Treuyette, n. f. Jeune truie. 

Treûttr, v. tr. Rouler dans la poussière ou dans la boue : 
il Vè trétî dès la leûre; il Ta roulé dans le purin. V. pr. Même 
signification. V. vétrîr. 

Trlaque, n. m. Thériaque. Marchand d'triaque à quat' 
sous la boite : bàbleur, fier- à-bras. 

Trich'mande, n. f. Petite fille espiègle. 
Trifouyl, V. intr. Farfouiller. Syn. de toûyi. 
Trigaudèye, v. tr. Frelater, adultérer les boissons. 
TrlmAr, n. m. Tintamarre. 
Tpoufe, n. f. Tourbe, (AHem. torf). 

Trcwèye, v. tr. et adj. Trouer, troué. Dict. Ça n'è-m' ché 
dès in pot trowèye; la nouvelle ne s'en perdra pas. 

Tro'wlère, n. f. Trouée dans une haie. 

Trûche, n. m. Pré très sec et peu productif. V. Sèch'ran. 

Ti\jan, n. m. Large plaque de fonte qui est la base du foyer. 

Tupin, n. m. Vaisseau quelconque de cuisine. 

Tuqué, n. m. Chicot : tu^ué d'épine. Balai usé : tuqué 
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d* rainan. Jeunes plumes des oiseaux : i rCanUm* co les tuqxiés 
floris; les barbes des plumes ne sont pas encore sorties de 
leurs gaines. 

Tuquèye, v. tr. et intr. En parlant de la vache : heurter de 
la tôte. V. suquèye. 

U 

U ou ITye, n. m. Œil. // è euye les û pu grands quu F vèV\ 
il a eu les yeux plus grands que le ventre : il n'a pu manger ce 
qu'il s'était servi. 



Vaché, n. m. Cercueil. (Du bas lat. vascellum). 

Vachette (teA), n. f. Colchique automnal, surtout à l'époque 
de la fructification. 

Vayln, n. m. Pelle à feu. 

Valerien, n. m. Vaurien, dans le sens le moins mauvais. 

Vanloche (tch)^ n. f. Grand auvent couvrant une cour en 
partie. 

Var-pèchlère, n. f. (Litt. Vert-pêcheur), Martin- pêcheur. 
Alcedo hispida L. 

Var-bouo, n. m. Être imaginaire tenant à la sorcellerie. 
Juron familier : ah! t var-bouc, quétè\ (De fallem. wer-bock, 
homme- bouc). 

Vau (à), loc. prëpos. Parmi, dans. A vau la ville, dans le 
village. Allèye à vau la ville, c'est aller passer une partie de la 
journée chez des parents ou des amis, pour y causer, s^ 
amuser en travaillant : elle est à vau la ville avu s' tourèt; elle 
est dans le village avec son rouet. 

Il n'y a guère que les femmes qui aillent à vau la ville, 

Avau-cl; à vau-là, loc. adv. Par ici; dans cet endroit-ci; 
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par là^ dans cet endroit là : t gn'è-m' héc6 d' néjettes à vatHn\ 
ju vèrans voir à vau-là; — il n'y a pas beaucoup de noisettes 
dans cet endroit-ci; nous irons voir par-là. 

Vé, n. m. Veau. Dicton : ça lîprè coume la chitte aux vés; 
ça lui prend comme la diarrhée aux veaux; ~ il prend brusque- 
ment une résolution. 

Vôche, n. m. Ver. Dict. / faurout ène grande pouye pou fê 
père in véche au cul; il faudrait une grande poule pour lui 
prendre un ver... — il est haut monté sur jambes. 

Vessie, n. f. Appellation générique des silènes. 

Vèt', n. m. Ventre. Dict. C'est V venf du ta mère; cela ne 
t'arrlvera jamais plus. 

Vétrtr, V. tr. et pr. Vautrer, se vautrer. V. trétîr. 
VichO, n. m. Martre putois. Mustela putorius L. 
Vicotèye, v. intr. Vivre pauvrement, chétiveraent. 
Viette, n. f. Vilebrequin. 
Vlvrou, n. m. Verveux. 
Volette, n. f. Syn. de Plat d'Ôsière. 
Vote, n. f. Crêpe, pâtisserie. 

Voûye, n. f. Voie, chemin : la voûye des mârts, la voûye 
d'au bos'y le chemin des morts, le chemin du bois. Tapèye 
voûye^ foute voûye, jeter sur la voie, se débarrasse. — Parti : 
il est voûye; litt. en voie, en route; il est parti. 

Voûyette, n. f. Sentier : fa vèrans pa la voûyette; nous 
irons par le sentier. 

*Wftfe, n. f. Gaufre. 

Wayln, n. m. Culture et semailles d'automne. 

29 
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'WAmèye, n. m. En parlant du cochon : flamber; passer 
à la flamme pour en brûler les poils. 

"WAme, n. f. Brandon, torche de paille enflammée qui sert 
à flamber le cochon. 

"Wape, n. f. Guêpe. Fig. Femme méchante, acariâtre. 

TTyardèye, v, tr. Garder : i wârde les vaches. 

VETazan, n. m. Gazon. 



Zlglette, n. f. Petit poisson indéterminé : i n'è^m^ prin *n 
ziglette ; il n'a pas pris le moindre poisson. 



VOCABULAIRE ENFANTIN. 



Bibine, n. m. Bonnet. 

Blbique, n. f. Chèvre. 

Btbtre, n. f. Pomme de terre. 

Bioot, n. m. Dent. 

BObA (d), n. m. Mal. 

Caca, n. m. Saleté, excrément. 

Cbftoh&, (tch), n. f. Viande. 

Chocho (tch), n. m. Soulier. 

Chouchou {tch), n. m. Cochon. 

Coc&, n. m. Œuf. 

Gocote, n. f. Robe, vêtement. 

Col&, n. pr. Nicolas. 

D&dA, n. m. Cheval. 

DôdO, n. m. Lit. — FâredâdÔ, dormir. 

Gègé, Oege (^), n. pr. Joseph. 

Oriot, n. m. Pou. 

Ougusse, n. pr. Auguste. 

LUi, n. pr. Henri. 

Meumeu (même) ou MAmô, n. t. Vache. 

Mimile, n. pr. Emile. 

Mtmise, n. f. Chemise. 

Mlmisse, n. m. Chat. 

Mlnote, n. f. Main. 

NflJi&, n. m. Lit. Dormir : fèye nânâ^ dormez. 

Nènèt, n. m. Sein. 

Nonnon, n. m. Oncle. 

Plplsse, n. f. Urine. Fâre pipisse, uriner. 

Pttot, n. m. Pied. 

S&ça, n. pr. François. 

Tat&, n. f. Tante. 

Toutou, n. m. Chien. 

Vëlot, n. m. Veau. 



SOCIÉTÉ LIÉQEOK^E DE LITTÉRmRE WALLONNE. 



RAPPORT SUR LE 16* CONCOURS DE 1895. 



(8ATIBB8 à, CONTES). 



Messieurs, 

La satire et le conte, c'est-à-dire deux des formes 
les plus familières à l'esprit wallon, celles qu'affec- 
tionne peut-être le plus cette race plutôt gaie que 
sentimentale, plutôt railleuse qu'enthousiaste qui est 
la race wallonne ! 11 semblerait que le concours qui 
y appelle nos poêles dût chaque année nous apporter 
un contingent important d'œuvres délicates ou 
piquantes, gracieuses ou spirituelles, voire même de 
pièces portant le cachet de cette joyeuse mais 
inoflensive gauloiserie, que le wallon ne déteste pas. 
Si nous avons le droit de concevoir une telle espé- 
rance, nous avons le regret de constater qu'elle a été 
déçue cette année. Aucune des quatorze œuvres 
présentées au 16^ concours en 1895 ne mérite l'im- 
pression. Plusieurs ne sont que la versification telle 
quelle d'historiettes qui traînent un peu partout. 
Aucune n'a le fini, la légèreté de touche, la grâce des 
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détails que tant de nos poètes ont su mettre dans le 
conte, le trait acéré, l'aimable ironie, Tobservation 
juste qui font le charme de tant de nos pièces sati- 
riques. Les meilleures portent la trace de cette hâte, 
de cette négligence que nous avons eu plusieurs fois 
le regret de signaler aux concurrents comme le prin- 
cipal défaut dont ils ont à se défendre et qui est trop 
accusé cette fois pour que le jury puisse proposer de 
récompenser aucune des pièces soumises à son 
examen. 

Les membres du Jury : 

MM. P. d'Andrimont, 
Jos. Defrecheux, 
Arn. Râssenfosse 
et H. Hubert, rapporteur. 



La Société, dans sa séance du 13 avril 1896, 
a donné acte au jury de ses conclusions. 

En conséquence les billets cachetés joints aux 
pièces, ont été brûlés séance tenante. 



Société Liéteoise ie Littératore Wallomie. 



RAPPORT SUR LE 17* CONCOURS DE 1895 



OBAlOairOKS A OHAirSONS. 



Messieurs, 

Plus heureux que ceux qui se sont essayés dans la 
satire et le conte ont été les auteurs qui ont adopté 
la forme plus facile de la chanson, notamment celle 
qui est pour ainsi dire favorite au pays de Liège, le 
cr&mignon. 

Des vingt-deux pièces qui ont été présentées au 
17^ concours, il en est peu qui n'aient quelque 
qualité. Mais en raison de la facilité même du genre, 
le jury s'est considéré comme obligé de se montrer 
plus sévère et de ne distinguer que des œuvres ayant 
un réel mérité* Deux ont surtout attiré son attention. 
C'est un cràmignon portant le n^ 16 : Nosse jône 
timps et une chanson portant le n<^ 18 : Nosse pitite 
marne. Dans toutes deux, l'idée est heureuse et la 
langue bien wallonne. Quelques légers défauts qu'un 



— 383 — 

peu plus de soin aurait fait disparaître, ne nous 
permettent toutefois de proposer pour ces deux 
pièces que la médaille de bronze. Elles figureront 
cependant avec honneur dans nos publications. 

Le Jury : 

MM. P. d'Andrimont, 
Jos. Defrecheux, 
Arn. Rassenfosse 
et H. Hubert, rapporteur. 



La Société dans sa séance du 13 avril 1896 a donné 
acte au jury de ses conclusions. 

M. Emile Gérard, de Liège et M. Charles Derache, 
de Liège, se sont fait connaître comme étant, le pre- 
mier, l'auteur de la pièce intitulée : Nosse pitite 
marne et le second, Tauteur de la pièce intitulée : 
Nosse jône timpSy qui ont obtenu des mentions 
honorables. 

Les autres billets cachetés ont été brûlés séance 
tenante. 



Nosse jône timps 

pI^ÀMIGNON 

Charles DERAGHB. 

Air : Mes sabots laridondaine.... 

DBTISB : 

Av' oy6u, les vlx?.., 



MÉDAILLE DE BRONZE. 



1- 



Qwand c*è qa'on r'tuse à s'jônèsse 

Li ooûr batte pus reûd, 
Areû-t-oQ même ine blanke tièsse 
Qwand c'è qu'on r'tuse à s^jonèsse, 
On 6-8t-hureûXy 
On rouvèye ses creux ! 

%. 

Areû-t-on même ine blanke tièsse, 

Li cour batte pus reûd, 
Los sov'nances riv'nèt timpôsse 
Qwand c'è qu'on rHuse à s' jonèsse, 
On è-st-hureûXy 
On rouvèye ses creux I 
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8. 



Les sov'nances riv'nèt timpèsse, 

Li cour batte pus reûd, 
Houye s'on n'sé pus bogt d'plèce 
Qwand c'è qu'on r'tuse à s'jonèsse. 
On è-st-hureûx, 
On rouvèye ses creux ! 



Houye s'on n'sé pus bogi d'plèce, 

Li cour batte pus reûd, 
On s'riveû jône et plein d'foice 
Qwand c'ô qu'on r'tuse à s'jonèsse, 
On è-8t-hureûx, 
On rouvèye ses creux ! 



5. 



On s'riveû jône et plein d'foèce, 
Li cour batte pus reûd. 

Hantant Marèye ou Nanèsse ; 

Qwand c'è qu'on r'tuse à s'jonèsse, 
On è-st-hureûx, 
On rouvèye ses creux ! 



6. 



Hantant Marèye ou Nanèsse, 
Li cour batte pus reûd, 

On alléve à totes lès fièsse 

Qwand c'è qu'on r'tuse à s'jonèsse, 
On è-st-hureûx, 
On rouvèye ses creux ! 
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7. 



On alléve à totes lès fièsse, 

Li coûr batte pus reûd, 
Tôt t'nant s'belle crapaude po Thrèsse 
Qwand c'è qu'on r'tuse à s^jonèsae. 

Ou ô-st-hureûx, 

On rouvèye ses creûzl 



8. 



Tôt tenant s'belle crapaude po Urèsse, 

Li coûr batte pus reûd, 
Comme on s'sintéve rikokèsse.... 
Qwand c'ô qu'on r'tuse à s'jonsse, 

On ô-st-hureûx, 

On rouvèye ses creux ! 



9. 



Comme on s'sintére rikokèsse, 
Li coûr batte pus reûd, 

On èsteû flr di s'maitrèsse ; 

Qwand c'è qu'on r'tuse à s'jonèsse, 
On è-3t-hureûx. 
On rouvèye ses creux ! 

10. 

On èsteû flr di s'maitrèsse, 
i.i coûr batte pus reûd, 
Elle fève tourner totes les tièsse, 
Qwand c'è qu'on r'tuse k s'jonèsse, 
On è-st-hureûx. 
On rouvèye ses eréûx ! 
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11. 



Elle fève tourner totes les tiôsse, 
Li cour batte pus reûd» 

Puis 'ne fôye arrivé so l'plôce.... 

Qwand c'ô qu'on r'tuse à s'jonèsse» 
On è-8t-hureûx, 
On rouvèye ses creux ! 

12. 

Puis 'ne fèye arrivé so l'plôce, 
Li cour batte pus reûd, 

La wisse qu'on danséve à foice.... 

Qwand c'ë qu'on r'tuse à s'jonèsse, 
On è-st-hureûx. 
On rouvèye ses creux ! 

13. 

La wisse qu'on danséve à foice, 
Li cour batte pus reûd. 

On sintéve dès p*titès bièsse.... 

Qwand c'è qu'on r*tuse à s'jonèsse, 
On è-st-hureûx, 
On rouvèye ses creux ! 

14. 

On sintéve dès p'titès bièsse, 
Li cour batte pus reûn. 

Vis qu'magnt lès jambe timpèsse ; 

Qwand c'è qu'on r'tuse à s'jonèsse, 
On è-st-hureûx, 
On rouvèye ses oreûx ! 
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is. 



.Vis qu*magnt lès jambe timpèsse, 
Li cour batte pus reûd, 

Et sins fer ni kèsse, ni môsse.... 

Qwand c*è qu*on r*tuse à s'jonèsse, 
On è-st-hureûXy 
On rouvèye ses creux ! 

16. 

Et sins fer ni kèsse, ni messe, 
Li cour batte pus reûd. 

On s*ènondéve d'ine pleinte pèce ; 

Qwand c*è qu'on r'tuse à s*jonèsse, 
On ô-st-hureûx, 
On rouvèye ses creux ! 

17. 

On s'ènondéve d'ine pleinte pèce, 
Li cour batte pus reûd. 

Puis qwand Tnute èsteû bin s'pèsse ; 

Qwand c'è qu'on rUuse à s^jonèsse. 
On è-st-hureûx, 
On rouvèye ses creux ! 

18. 

Puis qwand l'nute èsteû bin s'pèsse 
Li cour batte pus reûd, 

Ossi nàht qu'on poû Tèsse ; 

Qwand c'è qu'on r'tuse à s'jonèsse ! 
On è-st-hureûx, 
On rouvèye ses creux ! 
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19. 



Ossi nâhî qu'on poû l'èsse, 
Li cour batte pus reûd, 

On 'nnè rai lève lot è liesse; 

Qwand c'è qu'on r'tuse à s'jonèsse, 
On è-st-hureûx, 
On rouvèye ses creux ! 

20. 

On 'nnè ralléve tôt è liesse, 
Li cour batte pus reûd, 

Et comme on n'èsteû nin d'glèce ; 

Qwand c'è qu'on r'tuse à s'jonèsse, 
On è-st-hureûx, 
On rouvèye ses creux ! 

21. 

Et comme on n'èsteu nin d'glèce, 
Li cour batte pus reûd, 

On s'féve dès douces caresse; 

Qwand c'è qu'on r'tuse à s'jonèsse, 
On è-st-hureûx. 
On rouvèye ses creux ! 

22. 

on s'féve dès douces caresse 

Li cour batte pus reûd, 
Waitîz qu'vos oûye ni s'mouyèsse 
Qwand c'è qu'on r'tuse à s'jonèsse, 
On è-st-hureûx, 
On rouvèye ses creux ! 
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23. 



Waittz quVos ouye ni s*mouyè8se, 
Li cour batte pus reûd, 

Çoula fai plorér Tvtyèsse ; 

Qwand c'è qu'on r'tuse à s'jonèsse, 
On è-8t-hureûx, 
On rouvôye ses creux ! 

Çouia fai plorér rvlyèsse, 

Li cour batte pus reûd, 
Mins c'n* est nin sûr di tristesse, 
Qwand c'è qu*on r'tuse à s'jonèsse. 
On è-st-hureûx, 
On rouvèye ses creux I 

25. 

Mins ç'n'èst nin sûr di tristesse, 

Li cour batte pus reûd, 
Areû-t-on môme ine blanke tièsse, 
Qwand c'è qu*on r'tuse à s'jonèsse, 
On è-st-hureûXy 
On rouvèye ses creux ! 



Nosse pitite marne 



PAJI 



Emile GÉRARD 



Air : Beau lilas. 



Devise : 
J'y tûse co ! 



MEDAILLE DE BRONZE. 



Qwand, trop timpe, nosse mère mora, 

I d^mora, 
Nosse sour po miner V manège ; 
Lèye-môme n'esteu qu*ine èfant; 

A doze an 9 
Comme elle mostra de corège ! 

Nos r noumts c pHite mame » turtos ; 

J*èl veu co, 
A p6ne pus haute qu'ine chèiyre, 
Qu'elle nos fève dire, tour-à-tour, 

Li bonne sour, 
A ptd de lét, nos priylre. 

Elle si fève vèye si vol'tt ! 
Nos r hoûtls 
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Comme nosse prôpe mére^ à 'ne parole ; 
Ji veu co s' visège contint, 

A matin, 
Qwand 'lie nos èvoytve è scole. 

Avott si p'tit bleu vantrain, 

L'air hàtain, 
Elle ni pierdéve nin 'ne munute, 
Et tot-fér c'esteut d' trotter 

Et d' frotter, 
Dô matin jusqu'à l' neûre nute. 

G'esteu plaisir di l'oyt 

Gazouyt 
Bouwant, montôye so 'ne passètte, 
Qwand ses bais ch'vë neûr disfait, 

Â hopai 
Ritoumtt so s' blanVe hanôtte ! 

Jône fèye, elle n'a mâye jàsé 

D' s'amuser. 
Et d' cori les bal, les ftôsse. 
Elle aima mtx si d'vèrti 

In te ses p'tit, 
Qu*ont-st-avu tote si jônèsse ! 

Nenni, ji n' sâreu rouvt. 

Mi qu*è v!x, 
Nosse sour di si douce sov'nance ! 
Si no mi r'mowe co todis, 

Qwand j'èl di, 
Et m' cour è plein d' rik'nohance ! 



CHRONIQUE DE U SOCIETE. 



ANNÉE 1896. 



Séance du 13 janvier. Le bureau pour 1896 est ainsi 
constitué : 

MM. Nicolas Lequarré» président; 

Charles-Auguste Desoer, vice-président ; 

Julien Delaitb, secrétaire; 

Charles Defregheux, trésorier : 

Joseph Defreoheux, bibliothécaire-archiviste. 

La Société adopte le programme des concours de 1896 qui 
a été inséré p. 493 du T. XXXVI des publications. 

Séance du 10 février. La Société a reçu la traduction par 
M. Courtois, curé à St-6éry, de la 1'* et de la 9* églogue de 
Virgile en wallon de Perwez (Brabant) ; après examen, elle 
sera éventuellement insérée dans TAnnuaire. 

Sur la proposition de M. Dory, la Société discute la signi- 
fication exacte des mots : adrî, ourtèye d'agou, ahây^mint, 
ârmoya, atteleûre, babanCy balârdrèye^ banacoffe, blasser, 
boh'ter, briffe, marinde, cabirau, qwârer, cayoteû, clipe, 
climpe ou climpat 

M. Delaite propose de s'atteler sérieusement à l'œuvre du 
Dictionnaire wallon. La Société approuve et décide d'examiner 
dans la prochaine séance les mots commençant par les lettres 
A et A B. 

Séance du 9 mars. MU. Delboeuf et Lequarré distribuent 
un projet d'orthographe dont ils sont les auteurs. M. Delaite 
est autorisé à présenter un autre système à la Société. 

50 
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Séance extraordinaire du 20 avril, La Société a reçu avec 
une douloureuse surprise la nouvelle de la mort de son vice- 
président, M. Charles-Auguste Desoer. M. le président paye 
un juste tribut d'hommage à la mémoire de ce vrai wallon, de 
cet homme aimable et dévoué. II rappelle les nombreux ser- 
vices que le défunt a rendu à la Société, en prenant une part 
active à ses travaux mensuels, en jugeant ses concours annuels 
et en composant parfois de gentilles poésies qui restèrent 
presque toujours inédites. Il propose de lever la séance en 
signe de deuil, ce qui est adopté. La biographie de M. Desoer 
paraîtra dans TAnnuaire. 

Séance extraordinaire du 23 avril. La Société a envoyé 
à la famille de son illustre membre, M. W. Frère-Orban, une 
lettre de condoléances. 

La Société décide que les œuvres insérées dans l'Annuaire 
seront tirées à 100 exemplaires à part, dont 50 pour les auteurs 
à titre gracieux. 

M. Auguste Doutrepont, professeur de philologie à l'univer- 
sité de Liège, est nommé membre titulaire. 

La Société nommeune Commission, composée deMM. Delaite, 
Dory, Doutrepont, Feller, Lequarré et Michel, chargée 
d'examiner les systèmes d'orthographe proposés pour le 
Dictionnaire. 

Séance du ii mai. La Société se livre à une discussion 
générale sur la façon de composer le Dictionnaire. 

Résultats généraux des oonoours de 1895. 

2« CONCOURS. - Vocabulaire technologique. Pas de dis- 
tinction. 

3* CONCOURS. — Gentilés ou noms ethniques. Pas de dis- 
tinction. 
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4« CONCOURS. — Mots wallons omis dans les dictionnaires. 
Médaille de vermeil, avec impression, à M. Edouard Liégeois, 
instituteur en chef à Grâce Berleur, pour son Mémoire sur 
les Mots wallons de Tintigny et du pays Gaumet. 

6* CONCOURS. — Noms de lieu du pays de Liège. Pas de 
distinction. 

9* CONCOURS. — Onomatopées wallonnes. Pas de distinction. 

11* CONCOURS. — Contes en prose. Médaille de bronze, sans 
impression, à M. Léon Pirsoul, de Jambes lez-Namur, pour sa 
pièce intitulée : Les Rouleu. 

12« CONCOURS. — Pièces de théâtre en prose. Médaille de 
bronze, avec impression, à M. Lambert- Joseph Etienne de 
Liège, pour sa pièce intitulée : Victoire ! 

13* CONCOURS. — Pièces de théâtre en vers. Médaille 
d'argent, à M. Léon Pirsoul, de Jambes lez-Namur, pour sa 
pièce intitulée : UEfant trové. 

14* CONCOURS. — Satires sur un Musée, etc. Médaille de 
bronze, sans impression, à M. Charles Derache, de Liège, pour 
sa pièce intitulée : A grand Lombard. Li vinte des gage. 

15« CONCOURS. — Scènes populaires dialogues en vers. 
Médaille de bronze, avec impression, à M. Joseph Schoenmae- 
kers, vicaire à Saint-Georges-sur-Meuse, pour sa pièce inti- 
tulée : Après Vmèsse di mèye nute. 

16* CONCOURS. — Satires et contes en vers. Pas de distinc- 
tion. 

17* CONCOURS. — Cramignons et chansons. Médaille de 
bronze, avec impression, à M. Charles Derache, de Liège, pour 
sa pièce intitulée : Nossejône timps. 

Même récompense à M. Emile Gérard, de Liège, pour sa pièce 
intitulée : Nosse pitite marne. 

18* CONCOURS. — Pièces de vers en général. Médaille de 
bronze, avec impression, à M. Ch. Derache, de Liège, pour sa 
pièce intitulée : Pitits Tâvlai. 

Même récompense au même auteur pour sa pièce intitulée : 
Les Censé. 
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Séance du 12 octobre, La Société a reçu une lettre de M. le 
D' Tibou, de Theux, annonçant qu'il est Tau leur de la pièce 
intitulée : Compère Loriot, insérée dans le dernier bulletin. 

Le banquet annuel est flxé au 12 décembre 1896. La Com- 
mission chargée de l'organiser est composée de MM. d'An- 
drimont, J. Defrecheux, Delaite, Duchesne, Hock et Lequarré. 

Séance du 9 novembre. M. le Président rend hommage à la 
mémoire de l'illustre savant que l'Université de Liège vient de 
perdre en la personne de Joseph Delbœuf, décédé pendant les 
vacances. M. Delbœuf a été un des membres les plus brillants 
et les plus assidus de la Société. Il a toujours conservé un 
faible pour le langage de ses premières années et il a, presque 
depuis la fondation de la Société, apporté à ses collègues les 
lumières de sa vaste érudition et de son esprit éclairé, aux 
portes du tombeau, il écrivait encore, avec M. Lequarré, son 
essai d'orthographe wallonne et sa dernière pensée, son der- 
nier labeur, a été pour notre vieille Société qu*il affectionnait 
particulièrement. Les honneurs académiques devant être 
rendus à M. Delbœuf, M. le Président prononcera à cette 
solennité un discours au nom de la Société. 

La Société décide que Ton insérera chaque année dans le 
bulletin un rapport du bibliothécaire relatif aux achats, aux 
échanges et aux acquisitions de Tannée. 

La Sociéié examine les moyens de dresser un catalogue 
complet de sa très riche bibliothèque. 

Séance du 14 décembre. Sur la proposition de M. J. Defre- 
cheax, la Société décide de distribuer aux lauréats des concours 
un tome des Bulletins ou de TAnnuaire avec la médaille 
qu'ils ont gagnée. 
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CONCOURS DB 1896. 

La Société a reçu 63 pièces : 

2* CONCOURS. — Vocabulaires technologiques. 

N' 1 . Vocabulaire du tisserand. Devise : J' vas tôt dreut. 

N* 2. Vocabulaire de l'industrie du tabac, etc. Devise : Gros 
Patapouf, marchaudd'sinouf... 

Jury : MM. Ch. Defrecheux^ Delaite, Simon et Lequarré, 
rapporteur. 

6* CONCOURS. — Noms de lieux. 

N* 1. Noms de lieux de la commune de Jalhay, Devise : 
Fagnes. 

Jury : MM. Duchesne, Lequarré etFeller, rapporteur. 

11* CONCOURS. — Types populaires liégeois. 

N' i. Luvtx Jacques Louhai. Devise : Tous les ouhai sont 
bai. 

Jury : MM. Dory, Duchesne et Chauvin, rapporteur. 

12* CONCOURS. — Contes et nouvelles. 

N* 1. Làpus lof^. Devise : Li pèquet, cisse màdite boisson. 

N* 2. L'arma. Devise : On n'est jamais excusable. 

N* 3. Lupoyedà pré Massin, Devise : Tote les biesseni 
s' raviset nin. 

N* i On binfait n*è mâye pierdou. Devise : J'atme les 
ouhai. 

N' 5. Joye et pône. Devise : De te fabula narratur, puer. 

Jury: MM. Ch. Defrecheux, Duehesne et Chauvin, rappor- 
teur. 

13* CONCOURS. — Pièces de théâtre en prose. 

N"" 1. On qwèreu d' bouse. Devise : Qui vout trope, n'a rin. 

N* 2. Lestreus sise. Devise : Viles sov*nance. 

N*" 3. Totèbin qui ftnihe bin. Devise ; Où sont tombés les 
malheureux. 

N** i. Lu matoufèt. Devise : Tout par le travail. 



— 398 - 

N^ 5. Li fèye Mathy. Devise : Tes père et mère honoreras. 

N** 6 On baijou d'flesse. Devise : On pou heure ses pouce. 

N* 7. Les maisse sont sourti (*). Devise : Qui va y loche. 

Jury : MM. Delaite, Dory, Feller, Gothieret Semertier, rap- 
porteur. 

14* CONCOURS. — Pièces de théâtre en vers. 

N* 1 Les ma d'aqwire. Devise : Sins sogne, sins pône 
(3 actes). 

N* 2. Fôge à vinte. C'ô tôt forgeant. 

Jury : MM. Dory, Doutrepont etGothier, rapporteur. 

16* CONCOURS. — Scènes populaires dialoguées en vers. 

N* 1. Pourquoi qu'il aime. Devise : Pus d'on savant Ta dit. 

N* 2. Ine copène à V vesprèye. Devise : Contint'mint passe 
richesse. 

N* 3. Joseph^ li socialiste à viyège. Devise : Hâtons-nous 
d*en rire. 

Jury : MM. Chauvin, J. Defrecheux et Doutrepont, rappor- 
teur. 

il* CONCOURS. — Satires et contes en vers. 

N* 1. Prédiction. Devise : Prôdihez ou n'prédih nin. 

N* 2. L'amateur di fleur. Devise : A. chaskeune ses gosse. 

N* 3. Fagatte. Devise. Veni, vidi, vici. 

N* 4. Histoire du Gènèvive du Braibant. Devise : Todis 
r pays. 

Jury : MM. P. d*A.ndrimont, Hubert, Rassenfosse et J. Defre- 
cheux, rapporteur. 

18* GONGOURb. — Gramignons et chansons. 

N* i. L% chanson de prétimps . Devise : Joyeux prétimps. 

N* 2. Jimir'veus. Devise : Sans prétention. 

N* 3. Dispôye l'an trinte ('). Devise : On fait çou qu'on pou. 

N* 4. Lu chet d'coulèye. Devise : Miwa miawoa. 

N* 5. Avou l'prétimps. Devise : On fait çou qu*on pou. 

N* 6. Corêgiz voste èfant. Devise : Le devoir avant tout. 

N" 7. Mî maisse. (*) Devise : Ja fait n' pasquéye. 
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N* 8. Sophèye, Devise : L'amour. 

N* 9. L'ombrelle. Devise : Ax nulèye. 

N* 10. Li brubeu. Devise : Pormiaans-nos. 

N* 11. Rose. Devise : Chantez ouhai. 

N* 12. Livîx Colas. Devise : Aclive des chins. 

N* 13 Chanson à mi pHite femme. Devise : Mu deuzôme 
chanson. 

N* 14 Prumir amour. Devise : Mu prumire chanson. 

N* 15 Tôt hossant mi p'tite fèye. Devise : Mu treuzinme 
chanson. 

N" 16. Elle accampte co si ancien galant. Devise : A Twâde 
di Diu. 

N» 17. Ji n' se l's oder. Devise : Vive nosse vix lingage 
wallon. 

N" 18. Cest assez drôle. (*) Devise : G'è vraiye. 

N"" 19. Viqitez sins vos ! Devise : A bas les Flamingants ! 

Jury : MM. Lequarré, Reraouchamps et Demarteau, rappor- 
teur. 

19* CONCOURS. — Une pièce de vers en général. 

N* 1. Les saison. — Devise : Diew a bin fait. 

N*" 2 Nute dijun. Devise : J aime ine bell nutte. 

N*" 3. Lu Disdu. Devise : Diè nos wâde do mû. 

N"* 4. Côp d'ouye so l'Grande Bêche. Devise : Ut pictura 
poesls. 

N" 5. E bois. Devise : Si nos estans wallon... 

N° 6 Passe outedè cabaret. Devise : Suvans Tbonne vôye. 

N** 7. Treus bons ami. Devise : La raison du plus fort. 

N* 8. Les bribeu. Devise : Soyons charitable. 

N" 9. Nosse dumorance. Devise : Vive le bonheur familial. 

N" 10. Quènnè d'hez-v* donc là ? Devise : Qui ne fait châ- 
teaux en Espagne. 

N* 11. Après. Devise : Les neurès idèye fl). 

N* 12. Lu sauleye et Vchandelle. Devise : Bien faire et ne 
rien craindre. 
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N* 13. Li vtx eh'vâ. Devise : Pauve biesse. 

N" 14. £ Vnivaye. Devise : Vox populi. 

N* 15. So Vpavèye, Devise : Cet âge est sans pitié. 

N* 16. L'riche ritviné Devise : Diôwe tinrè compte. 

N* 17. Risqtians nos. Devise : Mi prumi sonnet. 

N" 18. Lu femme. Devise : Seyans nos 

N* 19. Lijâne fèye et l'solo (t). Sans devise. 

N* 20. Li colon et l'mohet. Devise : Dînant nos Tmain. 

N* 21. Li cloktdècovint. Devise : G'sôrô todis parèye. 

N* 22. Voix cruc'fix (Ta m'mére. Devise : Ghaskeune deu 
poirter s'creux. 

Jnty : M.M. P. D*Andrimont, Hubert, Rassenfosse et J. De- 
frecheux, rapporteur. 

(1) AVIS. Les pièces n* 7 du 13* concours, n* 3, n* 7 et n* 18 
du 18* concours, n^ 11 et n* 19 du 19* concours seront exclues 
si les auteurs n'envoient pas immédiatement au secrétaire, rue 
Hors-Château, 50, le billet cacheté exigé par le règlement et 
contenant leur nom et leur adresse. 



SOCIÉTÉ LIÊCfEOISE DE LITTÉRATURE WiLLLONNE. 



CONCOURS DE 1897. 

PROGRAMME. 

1*' CONCOURS. — Une étude sur les règlements, les us et 
coutumes de Tune des corporations de métiers de l'ancien pays 
de Liège, d'après des documents authentiques. Expliquer les 
termes spéciaux employés dans les pièces officielles ou dans 
Tusage commun ; remonter autant que possible à leur origine; 
dire s'ils sont restés en vogue dans le langage de l'industrie 
moderne et dans quelles localités; rassembler les faits histo- 
riques relatifs à la corporation que Ton aura en vue; comparer 
enfin brièvement son organisation à celle de la môme corpo- 
ration dans d'autres villes principales des provinces belges, 
telles que Gand, Bruxelles, etc. 

Prix : une médaille d'or de la valeur de cent francs. 

N. B. Sont exclus du concours les mémoires relatifs aux 
corporations des Tanneurs, des Drapiers et des Vignerons. 

^ CONCOURS. — Un vocabulaire technologique wallon-fran 
çais (relatif à un métier, un état ou une profession, au choix 
des concurrents). Citer les sources autres que les traditions 
orales, s'il en existe, et faire autant que possible l'histoire des 
termes spéciaux les plus importants. 

Prix : une médaille d'or de la valeur de cent francs. 

N. B. — Sont exclus du concours les vocabulaires de 
Vapothicaire-pharmacien, de Farmurerie, des brasseurs, des 
bouchers et charcutiers, des boulangers et pâtissiers, des cha- 
peliers en paille, des chandeUms, du charretier à Stavelot, des 
charrons et charpentiers, du cigarier, etc., des cordonniers, 
des couvreurs, des cultivateurs, des drapiers, des ébénistes, 
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des graveurs sur armes, des houilleurs, des maçons, du 
maréchal-ferrant et du forgeron à Malmedy, des menuisiers, 
des mouleurs, noyauteurs et fondeurs en fer, des pêcheurs, 
des ramoneurs, des serruriers, des tailleurs de pierre^ des 
tanneurs, des tisserands, des tonneliers et des tourneurs. 

3* CONCOURS. — Faire un recueil des gentiiés ou noms 
ethniques wallons (Hestatt, Spadois, Ad'neux ou Âgneux^ 
Hèvurlin, GoyHai, etc, 

Prix : une médaille de vermeil. 

4* CONCOURS. — a) Rechercher et définir les roots wallons 
qui ne sont relevés dans aucun de nos dictionnaires, vocabu- 
laires ou glossaires (Grandgagnage, Forir, Remacle, Body, 
Simonon et autres). 

Les concurrents pourront consulter aux archives de la 
Société des listes de mots nouveaux compris sous les lettres 
A B U et D. 

b) Rechercher et définir les mots wallons employés dans 

un village ou dans une partie de la Wallonie et différant 
notablement des mots de Tidiôme liégeois, à Pexclusion de 
ceux qui se trouvent dans les dictionnaires et vocabulaires 
locaux. 

Les prix seront proportionnés à Timportance des collections. 

N. B. — En instituant ces concours, Ja Société a pour but 
de rassembler des matériaux pour former un dictionnaire 
complet. Les travaux couronnés ne seront pas nécessairement 
publiés dans le Bulletin; la Société se réserve d*en Caire 
l'usage qu'elle jugera convenir. 

5* ooNCOURS. — Histoire bibliographique et anectodique de 
TÂlmanach de Mathieu Laensberg et de ses contrefaçons. 

Prix : une médaille d*or de la valeur de deux cents francs. 

6" CONCOURS. — Une étude sur des noms de lieux propres à 
une ou plusieurs localités du pays de Liège : origine, étymo- 
logie, classification, situation et comparaison, autant que 
possible, avec les noms similaires des pays voisins. 

Prix : une médaille d*or de la valeur de cent francs. 
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V CONCOURS. — Une étude sur les vieilles enseignes de 
Liège, avec explications des emblèmes. 

Prix : une médaille d'or de la valeur de cent francs. 

8* OONGOURS. — Un vocabulaire explicatif des anciennes 
dénominations des poids et mesures au pays de Liège. 

Prix : une médaille d'or de la valeur de cent francs. 

9« CONCOURS. — Histoire de la littérature wallonne. 

Les concurrents pourront traiter à leur choix : 

1* L'histoire de la langue wallonne et de ses productions, 
jusqu'au XVII* siècle exclusivement. 

2* L'histoire de la chanson (pasquèyes, crÂmignons, noëls, 
pièces politiques, etc.) 

3* L'histoire du théâtre wallon. 

Prix : une médaille d'or de la valeur de cent francs pour 
chacun des trois concours. 

10* CONCOURS. — Une étude comparative de la syntaxe 
wallonne et de la syntaxe française. 

Prix : une médaille d*or de la valeur de cent francs. 

11* CONCOURS. — Un examen critique des expressions et des 
locutions vicieuses qui s'introduisent dans le wallon liégeois. 

Prix : une médaille d'or de la valeur de cent francs. 

12* CONCOURS. — Une étude en prose wallonne de quelques 
types populaires liégeois. 

Prix : une médaille de vermeil. 

13* CONCOURS. — Un conte wallon, une nouvelle ou une 
scène dialoguée en prose. 

Prix : une médaille de vermeil. 

14* CONCOURS. — Une pièce de théâtre en prose. 

Prix : une médaille d'or de la valeur de cent francs. 

15* CONCOURS. -^ Une pièce de théâtre en vers. 

Prix : une médaille d'or de la valeur de cent francs. Le prix 
pourra être porté à deux cents francs pour une pièce en vers 
en trois actes ou plus. 
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16* CONCOURS. — Une chanson ou un tableau satirique sur 
les musées, bazars, marchés, etc., de la ville de Liège. 

Prix : une médaille de vermeil. 

17* CONCOURS. — Une scène populaire dialoguée. (En vers 
ou en prose môlée de vers). 

Prix : une médaille de vermeil. 

18* CONCOURS. ^ Une satire (mœurs liégeoises) ou un conte 
en vers. 

Prix : une médaille de vermeil. 

19* CONCOURS. — Un crâmignon, une chanson ou en général 
une pièce de vers faite pour être chantée. 

Prix : une médaille de vermeil. 

20* CONCOURS. — Une pièce de vers en général. (Fable, 
monologue, sonnet, etc.) 

Prix : une médaille de vermeil. 

CONDITIONS GÉNÉRALES DU CONCOURS. 

En vertu de Farticle 25 du règlement, la Société fait impri- 
mer les pièces couronnées dans les concours et celles non 
couronnées qui méritent cette distinction. 
Ces pièces deviennent sa propriété. 

L'insertion au Bulletin d'une œuvre quelconque sera accom- 
pagnée d'un tirage à part de cinquante exemplaires destinés à 
l'auteur de la pièce. Celui ci pourra en obtenir davantage à ses 
frais. 

Les manuscrits envoyés à la Société restent sa propriété. Ils 
ne seront jamais rendus, même pour être recopiés. 

La Société pourra décerner des mentions honorables. La 
mention honorable donne droit à une médaille de bronze et, 
s'il y a lieu, à l'impression de tout ou partie de la pièce 
mentionnée. 

Toute médaille sera accompagnée d'un tome des publications 
de la Société. 

Les concurrents indiqueront sur le billet cacheté, joint aux 
Pièces qu'ils envoient, s*ils s'opposent à son ouverture, au cas 
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où ils n'obtiendraient qu'une mention honorable. A défaut de 
cette indication, tous les billets cachetés joints aux pièces 
couronnées seront indistinctement ouverts. Si l'auteur ne se 
fait pas connaître la Société statue. 

La Société désire que les concurrents, tant dans leur intérêt 
que pour faciliter les travaux des jurys, fassent connaître si 
les sujets qu'ils ont traités sont complètement de leur invention. 
Dans le cas contraire, ils désigneront la source à laquelle ils 
auront emprunté leur idée. 

Ils sont instamment priés d'indiquer exactement l'édition et 
les pages des livres auxquels ils empruntent des citations. Ils 
voudront bien aussi désigner les dépôts où sont conservés les 
manuscrits qu'ils auront consultés. 

Ils sont tenus de se conformer aux règles d'orthographe que 
la Société a publiées dans le tome XIV, 2* série, de ses Bulletins 
et dont ils pourront se procurer des tirés à part en s'adressant 
au secrétariat de la Société. 

Ils sont priés d'adopter un format de grandeur moyenne, 
d'écrire très lisiblement et seulement au recto des pages. 

Les pièces devront être adressées, franches de port, à 
M. Julien Delaite, secrétaire de la Société, rue Hors-Château, 
n"* 50, à Liège, avant le 13 décembre 1897. L'auteur désignera 
sur fenveloppe le concours auquel il destine son œuvre. Chaque 
envoi ne pourra contenir qu'une seule œuvre. 

Les pièces ne porteront aucune indication qui puisse faire 
connaître les auteurs. Ceux-ci joindront à leur manuscrit un 
billet cacheté contenant leur nom et leur adresse. 

Ce billet portera une devise répétée en tête du manuscrit. 

Les billets accompagnant les pièces qui n'auraient obtenu 
aucune distinction, seront brûlés en séance de la Société, 
immédiatement après la proclamation des décisions des jurys. 

Arrêté en séance de la Société, le 11 janvier 1897. 

Le Secrétaire, 
Julien Delaite. 



LI8TE3 



DES 



MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 



ARRÊTÉE AU 12 AVRIL 1897. 



Bureau. 

LequabbÉ, Nicolas, Président 
Chauvin, Victor, Vice-Président 
Delaitb, Julien, Secrétaire. 
Defbechbux, Charles, Trésorier. 
Defbeohbux, Joseph, Bibliothécaire-Archiviste, 

Membres titulaires. 

De Tbieb, Charles, conseiller à la Cour d'appel, boulevard Frère- 

Orban, 30 (août 1862). 
Bbaookieb de Magab, Charles, industriel, boulevard d*Avroy 78, 

(mai 1869). 
LequabbÉ, Nicolas, professeur à l'Université, rue André-Dumont, 

37 (janvier 1871). 
Matthieu, Jules, bibliothécaire de la Ville, rue du Gymnase, 4, 

à Verviers (novembre 1871). 
DOBT, Isidore, professeur honoraire à l'Athénée, me des Clarisses, 36 

(février 1872). 
DemabtBAU/ Jo8.-Em., professeur à l'Université, quai Orban, 58 

(décembre 1878). 
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POLAIN, Léon, conseiller à la Cour d'appel, qaai de l'Industrie, 24 
(décembre 1878). 

ChàUTIK, Victor, professeur à l'UniTersité, me Waion, 62 (janvier 
1879). 

DUOHBSNB, Eugène, professeur à l'Athénée, rue Naimette, 1 (février 
1885). 

HUBBBT, Herman, ingénieur des mines, rue Fabry, 66 (février 1885). 

PSBOT, Jules, vice-président au Tribunal, rue de Sclessin, 8 (février 
1885). 

Defbbohbux, Joseph, aide-bibliothécaire à l'Université, rue Bonne- 
Nouvelle, 88 (février 1887). 

RbmouOHAMPS, Edouard, meunier, rue du Palais, 46 (mars 1887). 

Simon, Henri, artiste-peintre, rue de la Casquette, 88 (novembre 1887). 

Dbf&BGHBTJX, Charles, sous-chef de bureau à l'Administration com- 
munale, rue Bonne-Nouvelle, 78 (janvier 1888). 

Van de CASTBBLB, Désiré, archiviste de l'Etat, rue de l'Ouest, 58 
(février 1888). 

d'Andbihont, Paul, directeur du charbonnage du Hasard, bourg- 
mestre à Micheroux (février 1888). 

Dblaitb, Julien, docteur en sciences naturelles, chimiste, rue Hors- 
Chàteau, 50 (décembre 1888). 

MABTIinr, Jules, négociant, rue Léopold, 88 (mars 1889). 

Bassbntossb, Armand, artiste-peintre, rue St-Gilles, 834 (mars 1889). 

NaqELMAOKEBS, Ernest, banquier et sénateur, boulevard d'Avroy, 
27 (avril 1889). 

Michel, Charles, professeur à l'Université, avenue d'Avroy, 110 
(avril 1894). 

Sbicbutieb, Charles, pharmacien, rue Ste-Marguerite, 78 (mai 1894). 

QOTHIBB, Charles, imprimeur, rue St-Léonard, 203 (février 1895). 

Fbllbb, Jules, professeur à l'Athénée, rue Bidaut, 1 5is, VervierR 
(mars 1895). 

DOUTBBPONT, Auguste, professeur à l'Université, rue Ambioriz 
(avril 1896j. 

Haust, Jean, professeur à l'Athénée, r. Fond Pirette, 61 (avril 1897). 

Thibiabt, Gustave, imprimeur, quai de la Batte, 5 (avril 1897). 

TlLKlN, Alphonse, graveur, rue Lambert-le-Bègue, 7 (avril 1897). 
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Président honoraire. 

HOOK, Aagaste, rentier, quai Biativa, 21 , décembre 1896 (fondateur). 

Membres honoraires (anciens titulaires). 

Stbcheb, Jean, professeur émérite à 1* Université, quai de Fragnée, 36. 
Grand Jh'AK, Mathieu, bibliothécaire de la Ville à l'Université, rae 

Fabry, 66. 
Dblsaux, Louis, avocat, quai de Longdoz, 67. 
Chaumont, Léopold, contrôleur d'armes, rue Masset, 2, Herstal. 
BODT, Albin, archiviste, à Spa. 

Membres d'honnenr. 

Le Gouverneur de la Province. 
Le Président du Conseil provincial. 
Le Bourgmestre de Liège. 

Membres correspondants. 

BaSDSK, professeur au gymnase d'Ansberg (Allemagne). 
Db Nous, Arsène, docteur en droit, à Malmedy. 
Lesot, a., contrôleur des postes, à Tournai. 
RSNABD, M.-G., vicaire à l'église da Sablon, à Bruxelles. 
RBNIS&, J.-S., peintre, rue Saucy, 34, Yerviers. 
Veriibb, Alfred, docteur en médecine, à Beauraing. 
WlLKlN, J., rue du Centre, 68, Yerviers. 

Membres adjoints. 

Abbas, Charles, ingénieur-constructeur, à Sclessin. 
AbbtS, Auguste, notaire, rue Hors-Château, 29. 
Angbnot, Bemi, candidat-notaire, rue du Chéra, 5. 
Ansiaux, Gustave, ingénieur, rue du Pont-d'Ile, 49. 
Arnold, Léon, sous-lieutenant d'artillerie, au polygone deBraeschaet. 
Attout, Emile, fils, rue Hors-Château. 
Attout, Louis, à TilflF. 

AuyRAY, Michel, appariteur à l'Université, rue des Houblonnières, 34. 

31 
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Baiyy-DB Lexht, Gustave, directear d'usine, à Jemeppe. 

BaNNBUX, Pbil., directeur du Horloz, à Tilleur. 

BabtholomÂ, négociant, rue de l'Université, 17. 

Baud&IHATB, Alfred, brasseur, quai St-Léonard, 68. 

Bbaujkan, Emile, ingénieur, rue Basse- Wez, 269. 

B£Blt, Sylvain, ingénieur-constructeur, à Tilleur. 

BÉNAKD, Auguste, éditeur, rue Lambert-le-Bègue, 13. 

Bbbnabd, Lambert, industriel, quai de Coronmeuse, 86. 

BbbnaBD, Léopold, greffier, rue d'Anvers, 7, Verviers. 

Bbbnabd, directeur-gérant des cbarbonnages de la Petite Bacnure, 

à Herstal. 
Bbbtbakd, Orner, fils, rue Royale, 4. 
Bbbtband, Oscar, notaire, place de la Cathédrale, 11. 
Bbubbt, Auguste, rentier, boulevard d'Avroy, 85. 
BlA, avenue d'Avroy. 

BlAB, Nicolas, notaire place de la Cathédrale, 20. 
BiDAUT, Georges, rue Dupont, 12, Bruxelles. 
BiDEZ, J., docteur en philosophie, chez M. de Sélys, boulevard de la 

Sauvenière, 34. 
BIDLOT, Ferd., chef de clinique, quai de l'Université. 10. 
Blanpain, Jules, rue des Guillemins. 
Blandot. docteur en médecine, à Tilff. 
BOOKSBUTH, Vincent, avocat, rue de Gueldre, 9. 
BODSON, Jos., architecte, rue Bonne-Femme, 18. 
BODSON, Emile, peintre-décorateur, rue des Dominicains. 
BOINBM, Jules, prof, à l'Ath., Chausseo deWillemeau, 34, À Tournai. 
BOBGUBT, Louis, docteur en médecine, rue Chaussée-des-Prés, 22. 
BOULANGBB, Jacques, commis à l'Ad. com., place St-Lambert, 15. 
BOSOHBBON, Léon, brasseur, rue du Coq, 1. 
BOULBOULLB, L.,. professeur à l'Athénée, rue Conscience, 82, à 

Matines. 
BOUBQBOIS, Paul, ingénieur, rue des Augustins, 43. 
BoUBQUiaNON, Henri, notaire, à Marche. 

BOUSSABT, L.. receveur au bur. de Bienf., 31, r. Haute-Sauvenière. 
BOVY, Théophile, imprimeur, rue de Hesbaye, 201. 
BOZBT, Lucien, notaire, à Seraing. 
BbaaS, Adolphe, conseiller à la Cour, boulevard Frère-Orban, 31. 
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Bbachet, Albert, docteur en médeciDe, quai de Longdoz, 57. 

Bbaconieb de MaCAR, boulevard d'Avroy, 71. 

Bbagonibb, Frédéric, sénateur, rue Hazinelle, 4. 

Bbaconieb, Léon, rentier, quai de l'Industrie, 16. 

Bbaconieb, Maurice, avenue Rogier, 10. 

Bbaconieb, Raymond, rue Hazinelle, 4. 

BbasseUB, Jean, industriel, rue de la Casquette, 30. 

Bbassinnb, Ernest, Chaussée de Montegnée, 340, Glain. 

Bbeueb, Gustave, rentier, quai de Maestricht, 15. 

Bbonelabt, Henri, place du Sud, 26, à Charleroi. 

Bbonkabt, Arnold, directeur de Tlnstitut du Sud, rue Wazon, 53. 

Bbonne, Gustave, fabricant d'armes, Mont-St-Martin, 50. 

BboNNB, Louis, ingénieur, rue Darchis, 40. 

Bbouha, Maurice, étudiant, place de la Cathédrale, 12. 

Bbouhon, marchand de bois, à Seraing. 

Bbttnin, E., lieutenant au 8® de ligne, Anvers. 

Califice, Paschal, rue Dartois, 18. 

Canteb, Ch., docteur en médecine, boulevard de la Sauvenière, 172. 

Cabttjyyels, Eug., Chaussée de Louvain, 21, à Bruxelles. 

Chantbainb, Joseph, pharmacien, à Hérstal . 

Chaîna YE, Arthur, quai Sur Meuse. 

Chablieb, Jules, ingénieur au Horloz, à Tilleur. 

Chablieb, Jules, négociant, rue de Fragnée, 62. 

Chablieb, Gustave, architecte, rue de l'Université, 66. 

Chatjhont, Léopold, avocat et conseiller provincial, rue Hayeneux, 

102, Herstal. 
Chaumont, Louis, rue des Guillemins, 52. 
Chehet-Allabp, L.-J., r égociant en grains, rue Dartois, 20. 
ChOT, Edm., professeur à l'Athénée, rue Terre-Neuve, 33, à Bruges. 
ClaES, Théophile, ingénieur, rue Bassenge, 34. 
CloCHEBEUX, Henri, avocat, rue la Casquette, 38. 
Close, François, architecte, rue des Anglais, 20. 
Closon, Jules, horticulteur, rue de Joie, 74. 

COIBBAY, J., secrétaire de la Ville de Liège, quai de la Boverie, 9. 
COLABD-WOLTEB, Math., comptable, Hodister-Wegnez (parEnsival). 
Collette, Bertrand, quai de Fragnée, 12. 
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COLSON, Oscar, iostituteur communal, Mont-agne Ste-Wai barge, 6. 

COMBi EN, Armand, ingénieur, boulevard Frère-Orban, 81. 

COMHAIBB, Oh.-J., archéologue, boulevard de la Sauvenière, 116. 

CONDÉ, Ose, chef de bureau à TAdm. com., quai de la Boverie, 75. 

Constant, Ernest, rue de la Paix, 26. 

OOBAIN, professeur de musique, rue St-Léonard, 291. 

OOSTB, J., industriel, à Tilleur. 

Cbillen, Ed., sous-chef de bureau à TAdm. com., place Verte, 7. 

Ceismeb, L., professeur à TEcole militaire, à Bruxelles. 

CBOnaHS, Ch., contr. d'armes pens , r. St-Hubert, 9 (fond de la cour). 

Crutzen, Joseph, négociant, rue Méan, 28. 

Dabin, Henri, rue de l'Université, 43. 

Dalimieb, C, propriétaire de l'Hôtel de Suède, rue de l'Harmonie, 7. 
Damby, Paul, comptable à l'Université, avenue d'Avroy, 75. 
D'AndbimonT, Gustave, avocat, rue de la Casquette. 
D'AndbihoNT, Maurice, ingénieur, boul. de la Sauvenière, 88. 
D'Archambbau, J., instituteur, rue de Bruxelles, à Ans. 
Dabdenne, Jos., propriétaire, à Visé (Devant-le-Pont). 
David, Edouard, comptable, À Verviers. 
David, Léon, boulevard de la Sauvenière, 75. 
DaWANS-Obban, Jules, fabricant, Rendeux-Haut, par Melreux. 
DaxHSLET, Auguste, ingénieur à la Société Cockerill, à Seraing. 
Dbbefvb, Jules, professeur au Conservatoire de musique, rue de 

l'Académie. 
De BobGK, g., fils, pharmacien, rue Ste-Marie, 7. 
DbchaineuX, rue Colompré, 62, Bressoux. 
DbghanGE, Ernest, comptable, rue Douffet, 26. 
DegHABNEUX, Emile, négociant, quai de l'Université, 13. 
Dechabneux, Auguste, négociant, quai de l'Université, 13. 
DeCHESNE, Lambert, architecte, boulevard Frère-Orban, 13. 
Decobtis, Victor, icstituteur, à Blegn5'-Trembleur. 
DefiZE, Jos.. ingénieur et conseil, communal, quai de l'Industrie, 30. 
DefbECHEUX, Albert, garde-général des e:iux et forêts, à Hasselt. 
DefregheuX, Emile, comptable, rue Hayeneux, àHerstal. 
DEFBECHEUX, Paul, agent commercial, à Statte-Huy. 
Degand, E., notaire, à Mons. 
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Dkgtve, ingénieur à Grâce-Berleur (Ans). 

Degiye, Léon, conseiller provincial, à Bamet. 

Degivb, Adolphe, à Ivoz-Ramet (Val-St-Larabert). 

De GOUTANT-BIRON, P., (comte) avenue Rogier, 29. 

Degbaux, Auguste, ingénieur au chemin de fer de l'Etat, à Malines. i 

DEGUISE, Edmond, avocat, boulevard Piercot, 7. 

DehâN-MerOIER, négoci.mt en vins, boulevard d'Avroy, 22. 

De Hassb, Fernand, rue Marie-Thérèse, 28, à Bruxelles. 

De Hasse, Lucien, rue Darchis, 19. 

Dehez, Henri, professeur de musique, à Malmedy (par Stavelot), chez 

M. Guillot, avocat, rue de l'Académie, 10. 
Dehin, François, fils, fabricant d'orfèvreries, rue HuUos. 
De Jaeb, Jules, ingénieur en chef, k Mons. 
Dejardin, P.-H.-L., brasseur, rue Pont-d'Ile, 44. 
Dejabdin-Debatty, Félix, ingénieur, rue de l'Ouest, 66. 
Dejardin, Emile, rue Dartois, 41, à Bruxelles. 
De Koninck, L., professeur à l'Université, quai de l'Université, 1. 
Delaittb, p., sous-chef de bur. à l'Adm. com., r. Oharles Morren, 33. 
Delayeux, Théodore, à Herstal. 
Del Bouille, Louis, avenue Léopold, 10, à Ostende. 
Delbovieb, docteur en médecine, rue Lonhienne, 7. 
Deleixhe, Lambert, changeur, rue Vinâve-d'Ile, 44. 
De Lexhy, Désiré, ingénieur, à Grâce-Berleur. 
Dblhasse, Félix, homme de lettres, à Bruxelles. 
Dblhate, Henri, négociant, rue André Dumont. 
Delhaxhe, Williame, architecte, rue Monulphe, 55. 
Delheid, Jules, avocat, place de l'Acclimatation, 2. 
DELléGE, Alfred, notaire, à Ghênée. 
De Limboubg, Ph., propriétaire, à Theux. 
Delleub, Léopold, négociant, rue Pont d'Avroy, 45. 
Delloyb, Emile, banquier, à Charleroi. 

Delflanghb, Louis, ingénieur, rue de la Clinique, 49, à Anderlecht. 
Delyaux, Lambert, doc. en philos., me Paradis, 21. 
De Macab (baron), Ferdinand, rue d'Arlon, 19, à Bruxelles ou 

à Presseux. 
Demany, Laurent, architecte, boulevard d'Avroy, 79. 
Dbmany, Jules, major au 2^ de ligne, Termonde. 
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DehaRTRAU, Lucien, conseiller à la Cour, rae Bassenge, 48. 

Dbmarteau, g., substitut du procureur-général, rue Louvrex, 90. 

Demabtbau, Jules, commissaire d'arrondissement, r, de Ohestret, 1. 

Demeusb, Henri, pharmacien, rue de Fragnée, 186. 

De Moll, Théophile, employé à la Vieille-Montae^ne, r. Vivegnid.279. 

Dbkeffe, Jules, industrie], quai Orban,lI5. 

DEPOUILLE, 8., industriel, place Delcour, 8. 

Defrez-DOCTEUB, rue de la Cathédrale, 9. 

DEPBEZ, William, avocat, boulevard Beauduin, 19, à Bruxelles. 

DR PÉRALTA (marquis), ministre plénipotentiaire, avenue Rogier, 29. 

De Kasquinet, Pierre, avocat, rue Louvrex, 111. 

Derbeaudrikohien, Joseph, commissaire de police,r.de Gaeldre,10. 

Deschamps, François, avocat, rue St-Séverin, 14V. 

De SÂLTS-Longchamps (baron), sénateur, boni, de la Sauvenière, 84. 

De SÊLTS-Fanson (baron), Ferdinand, rentier, quai Marcellis, 11. 

Desoer, Charles, place St-Christophe, 8. 

Desokr, Florent, avocat, place de TUniversité, 34. 

Desoer, Oscar, rentier, place St- Michel, 18. 

Desoie, Jules, agent commercial, rue Jean-d'Outremeuse, 29. 

Destexhe, Oscar, avocat, place St-Jean, 3. 

DrstrÂE, cond. prov. des ponts et chaussées, thier de Cornillon, 86, 
à Bressoux. 

De Theux, Xavier, rentier, à Aywaille (rue Philippe-le-Bon, 2, 
Bruxelles). 

De Thier, Léon, homme de lettres, boulevard de la Sauvenière, 12. 

De Thier, Maurice, boulevard de la Sauvenière. 

De Vaux, Adolphe, ingénieur, rue des Anges, 15. 

DBYROTE, Jos , docteur en médecine et échevin, à Braine-l'Alleud. 

De Waha (Mme la baronne), à TilflF. 

Dbwandre, Jules, industriel, rue Douffet, 87. 

D'Heur, Emile, artiste-peintre, professeur à l* Académie, Mont 
St -Martin. 

D*H0PFSCHMIDT, L., cons, à la Cour de Cassation, 67, square Marie- 
Louise, Bruxelles. 

DIGNEFFE, Emile, avocat, rue Fnsch, 26. 

DiSOAILLBS, Ernest, professeur à TUniversité de Gand. 

DOCHEN, Gh., avocat, rue Neuve, à Huy. 
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Docteur, Eagène, ingénieur en chef, me Malibran, 111, Bruxelles 

DOMMABTXlï, Léon, homme de lettres, à Bruxelles. 

DONOKIEB, Ferdinand, rue Hemricourt, 29. 

DONNAT, Emile, comptable, rue Peetermans, 16, Seraing. 

D'OB, chef de bureau au charb. de Marihaye, à Flémalle-Grande. 

DOUHABD, Ch., chef du service topographique, rue Q-rétry, 15. 

D&BSSB, Armand, industriel, 132, boulevard de la Sauvenière. 

Dbbyb, Alexis, quai Mativa, 31. 

DtreoiS, notaire, boulevard d'Avroy, 60. 

Dubois, Femand, instituteur communal, rue du Ruisseau, 28. 

DUCULOT, docteur en médecine, rue Agimont, 38. 

DOMONT, H., fabricant de tabac, rue Saint-Thomas, 26. 

DUMONT, Nestor, employé, rue St-Lambert, 245, à Herstal. 

Dumoulin, Aug., fabricant d'armes, boulevard de la Sauvenière, 86. 

Dumoulin, François, fabricant d'armes, rue Saint-Laurent, 99. 

Dumoulin, Victor, négociant, rue Vinâve-d'De. 17. 

Dupont, Armand, avocat, rue de l'Université, Banque Liégeoise. 

Dupont, Emile, avocat et sénateur, rue Rouveroy, 8. 

Dupont, E., professeur à l'Athénée de Oharleroi. 

DUPUIS, Sylvain, professeur au Conservatoire, rue du St-Ësprit. 

DUBIEU, Félix, directeur de Patience et Beaujonc, rue en Bois, 10. 

DuviyiBB, Henri, industriel, à Yerviers. 

Etienne, Etienne, rentier, à Bellaire. 

Fayn, Joseph, directeur de la Soc. du gaz, rue Lambert-le-Bègue, 36 . 

Fellens, Léon, employé, rue Souverain-Pont, 13. 

Fetu, Joseph, industriel, rue du Chimiste, 39, à Cureghem. 

FiNCŒUB, Ed., curé à Fexhe-Slins. 

FiBKET, Ad., ingénieur-directeur des mines, rue Dartois, 28. 

FiBKfîT, Ch., professeur à l'Université, rue Louvrex, 125. 

Fleghet, Ferdinand, représentant, à Warsago. 

Flechet, L., industriel, rue Lairesse, 31. 

Fleuby, Jules, professeur honoraire à l'Athénée, rue Chéri, 82. 

Fleuby, Félix, négociant, rue Souverain-Pont, 36. 

FOCOBOULLE, Georges, avocat, rue André-Dumont, 85. 

Foooboullb, Henri, docteur en médecine, rue des Vennes, 133. . 
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Fœttinqbb, docteur en médecine, me des Ângnstins, 26. 

FOUQUET. Guill., dir. émérite de l*£cole agric. de Gemblonz, à Til£P. 

Fbaionsux, Ea^ène, quai de Longdoz, 27. 

F&AIQNEUX, Hubert, industriel, quai de Longdoz, 27. 

Fraigneux, Laurent, industriel, 15, rue Douffet. 

Fbaignbux Jean, ingénieur, quai de Longdoz, 27. 

FbaignbuX, Louis, avocat et échevin, rue Grétry, 5. 

Fbaipont, Julieu; professeur à PUniversité, Mont St-Martin, 33. 

FbaIPONT, F., docteur en médecine, rue Darchis, 26. 

F&ANÇOIS, ingénieur, k Seraing. 

Fbancotte, X., docteur en médecine, quai de l'Lidustrie, 15. 

Fbankignoullb, Clément, ingénieur civil, à Gîlly. 

Fbbdebioq, Paul, prof, à PUnivcrsité, rue des Boutiques, 9, à Gand. 

FbÈBE, Georges, conseiller à la Cour, boulevard Frère-Orban, 20. 

Fbèbb, Waltbère, fils, administrateur de la Banque Nationale, à 

Ensival. 
FbÈSABT, Jules, banquier, rue Sœurs-de-Hasque, 11. 
FbÈSON, Arm., avocat, rue des Augustins, 32. 
Fboment, Hubert, architecte, rue St-Lanrent, 71. 
Fbomont, Louis, ingénieur-directeur de la fabrique de produits 

chimiques, à Eng^s. 
FUBNÂHONT, Jos., comptable, rue de Pitteurs. 

GABDESALLB, François, rue Hullos, 75. 

GENET, Waltbère, place St-Pierre, 8. 

GÂRABD, F., rue Marie-Thérèse, 37, à Bruxelles. 

GÉBABD, Fernand, quai Sur-Meuse, 13. 

GÂBABD, Léo, ingénieur et bourgmestre, rue Louvrez, 76. 

Gebson, Jos., pharmacien, à Malmedy. 

Gbbnat, notaire, à Spa. 

Gbyabbt, Paul, rue des Dominicains, 20. 

GiLLABD, Robert, rue des Armuriers. 

GiLLONi A., professeur à TCTniversité, avenue Bogier, 27. 

GcBTHALS, Albert, rue des Douze-Apôtres, 28, à Bruxelles. 

GOBDINNB, Henri, papetier, rue Méan, 22. 

GOBDINNE-BUBT, Oh., quai de la Boverie, 4. 

GoBBT, Léopold, ingénieur, rue Ste-Marie, 21. 
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GOBRISSEN (MU«), régente à l'Ecole Normale, Avenue d'Avroy, 121. 
GOUYEBNEUB, directeur-gérant da charbonnage d'Ans. 
Gbaindobge, J. rue Paradis, 92. 
G&ÈaoïBE Camille, greffîer an Tribunal de commerce, boni, de la 

Sauvenière, 64. 
GBÂaontE, Gaston, député permanent, quai des Pécheurs, 54. 
GbÉqoibb, Henri, professeur à l'Athénée, rue des Augustins, 25. 
GUILLOT, Lucien, avocat, rue de l'Académie, 10. 

Haas, place du Théâtre, 25. 

Habbts, Alfred, professeur à l'Univerâité, rue Paul Devaux, 4. 

Habbts, Paul, directeur-gérant d'Espérance et Bonne-Fortune, à 

Montegnée. 
HALEIN,Walthère, commis à la direct, des contrib., cbezMo^«Dupuis, 

rue Sous-la-Tour. 
Halleux, Nicolas, rue Bonne-Femme, 18, Grivegnée. 
H AN A Y, Joseph, employé, rue Mag:hin. 
Hanon de LOUVET, Alph., échevin, à Nivelles. 
Hansen, Jos., avocat, rue des Célestines, 21. 
Hanson, g., avocat, rue Paradis, 100. 
Hanssens, avocat, rue Ste-Marie, 10. 

HabzA, Emile, direct, des mines, place de l'industrie, 25 à Bruxelles. 
HaudbY, C, industriel, rue des Béguines, à Seraing. 
Haulet, contrôleur au chemin de fer, rue Varin, 85. 
Hauzeub, Adolphe, industriel, au Val-Benoit. 
HAUZuinB, Oscar, industriel, au Val-Beuoit. 
HÈNOUL, L., avocat général, rue Dartois, 36. 
Hbnbabd, Max., à Mesvin-Ciply, lez-Mons. 
HenbiJEAN, docteur en médecine, rue Darchis, 50. 
Henbion, François, rue Jonruelle, 69. 
Henbion, Emile, rue de la Madeleine, 18. 
Hebhans, Joseph, professeur à l'Athénée, rue Fabry, 72. 
Heine, Jean, sous-chef de bureau à l'Administration communale. 

Montagne de Bueren, 16. 
HOOK, G^r. Aug., fils, quai Mativa, 21. 

Hodeiob, Arthur, ingénieur au chemin de fer de l'Etat, à Etterbeek. 
HONLET, Robert, à Huy. 
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HOUTAIN, avocat, rae Delfosse, 23. 

HoVBGNÉB, Ar., professeur, place St-Pierre, 2. 

HUBAB, ingénieur au corps des mines, quai des Péchears, 39. 

Hubert, Alph , docteur en médecine, à Bocour. 

HULET, Joseph, comptable, rue Metsys, 62, à Bruxelles. 

HUMBLBT, Jean, à Comblain-au-Pont. 

HUTNBN, maréchal -terrant, rue des Olarisses, 87. 

ISEBENTANT, professeur A 1* Athénée royal, à Malines. 
ISTA, Alfred, papetier, place St-Pierre, 5. 

Jacob. H., commissionnaire-expéditeur, rue de la Sjrrène, 13. 

Jacquemin, Achille, rue de la Syrène, 17. 

Jacquemin, Sylvain, ingénieur à la Société Cocker ill, à Seraing. 

Jadot, Emm., étudiant, à Marche. 

Jamab, Emile, rentier, rue des Clarisses, 41. 

Jamab, Armand, ingénieur, place île Bronckart, 16. 

Jaiuie, secrétaire de La Wallonne^ rue St-Maur, 170, à Paris. 

Jamme, Henri, directeur de la Vieille-Montagne, à Bensberg près 

Cologne ^Pmsse). 
Jamme, Jules, avocat, rue Joufosse, 12. 
Jamottb, Jules, notaire, à Dalhem. 
JamOTTB, Victor, avocat, à Huy. 
Janson, Eug., capitaine commandant, 570, Barchon. 
Janssbn, J., fabricant d*armes, rue Lambert-le-Bègue, 4. 
JASPAB, industriel, rue Jonfosse, 20. 
Jaspab, André, ingénieur, rue des Augnstins, 41. 
Jaspab, Emile, décorateur, rue du Pot-d*Or, 37. 
Jenicot, Philippe, pharmacien, à Jemeppe. 
JOASSART, Nicolas, négociant, rue St-Adalbert, 7. 
JOPKEK, Ernest, préfet des études à 1* Athénée royal, à Tournai. 
JOBISSEN, A., professeur à TUniversité, rue Sur- la-Fontaine, 106. 
JOBISSENKB, Gustave, docteur en médecine, rue des Urbanistes, 1. 
JOTTBAND, Félix, directeur de la Manufacture de glaces S^-Marie 

d^Oignien, rue Defacq, 4, à Bruxelles. 

Keppenke, Jules, notaire, place St- Jean, 27. 
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KncPS, Charles, à Gharleroi. 

KiNET, receveur de la Soc. liég. des maûons ouvr., r. Ste.Julienne, 67. 

KiBSCH, Antoine, armurier, rue Chapeauville. 9. 

ElLEYBB, Gustave, avocat et échevin, rue Fabry, 21 . 

Labasse, Ad., rue Jonruelle, 55. 

Labeye, Frédéric, avoué à la Cour, avenue d'Avroy, 114. 

Labboux, secrétaire-trésorier de 1* Athénée, rue du Vertbois, 84. 

Lafontaine, directeur de la Société Linière, quai St-Léonard, 36. 

Laput, F., avocat et candidat notaire, à Genappe. 

Lafut, J., avocat, à Genappe. 

Lagassb, Philippe, propriétaire, quai de Maestrichfv, 7. 

LALOUX, Adolphe, propriétaire, avenue Rogier. 

Lamabohe, Emile, rue Louvrez, 89. 

Lambebt, chef du service commercial du Hasard, à Trooz. 

Lambin, fabricant d'armes, rue Trappe. 

Lambinon, Eugène, négociant, rue St-Séverin, 27. 

Lambbemont, Jos., artiste-wallon, rue Puits-en-Sock, 53. 

Lange, B., tailleur, rue du Pont-d'Ile, 15. 

Laoubeux, Armand, rue Sur-Meuse, 12. 

Laoxtbeux, Léon, rue Bertbolet, 7. 

Lapobt, Guillaume, fabricant d*armes, quai St-Léonard, 17. 

Lapobte, Léopold, avenue Louiso, 56, à Bruxelles. 

LAUMONT, Gustave, rue de l'Université, 16. 

LECHAT, Emmanuel, ingénieur, place St- Jean, 18. 

Lecbenieb, Joseph, avocat, à Hny. 

Ledent, Albert, ingénieur, à Herstal. 

Lkdbnt, Jean, professeur à PAthénée à Verviers. 

i^EDENT, Joseph, chef-comptable à Gérard-Cloes, r. St- Léonard, 436. 

Leenabs, Lucien, industriel, quai des Pécheurs, 30. 

Lejeune- Vincent, industriel, à Dison. 

Lemoine, Edg., docteur en médecine, rue de TOfficial, 1. 

Lens, Jacques, rentier, rue Mozart, 12, Anvers. 

LÊONABD, Constant, malteur, rue du Vieux-Mayeur, 26. 

Lepebsonne, Henri, directeur de la Société anonyme G. Dumont, 

frères, à Sclaigneaux. 
Leplat, docteur, rue des Augustins, 26. 
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LequabrA, Alph., profesBOur k TÂthénée, à Retinne. 
Leroux, Charles, prëâident au Tribunal, rue du Y ertbois, 76. 
Lbboux, Alfred, doct. en sciences, direct, de la fabrique d^Arendonck, 
Lesuisse, Joseph, protesseur, rue St-Laurent, 120. 
LeyÈQUE, Joseph, fils, négociant, 22, quai du Canal, Herstal. 
Lhobst, Paul, fabricant de papiers peints, rue Robertson, 33. 
L'HOEST. Isid., ch. de service au ch. de fer du Nord, place du Parc, 7. 
LiBOTTB, ingénieur des mines, à Namur. 
LiBOTTE, négociant, rue de l'Université, 30. 
LiNCHET, fils, boulevard de la Sauvenière, 42. 
LlYBON, Albert, ingénieur, rue de la Cathédrale, 41. 
LlXHON, Camille, appariteur k l'Univers, et bourgmestre, à Cheratte. 
LOHEST, Max., ingénieur, à Rivage (Comblain-an-Pont). 
L'Olivieb, Henri, ingénieur, rue des Qaatre-Vents, 25, à Bruxelles. 
LOSSAUX, Léon, avocat, rue de Nimy, 37, à Mons. 
Louis, Mathieu, négociant, rue de la Liberté. 
LOYENS, Ignace, rue St-Thomas, 9 et 13. 

LOTINFOBSE, Michel, secrétaire du Bureau de bienfaisance, rue St- 
Gangulphe. 

MAQIS, Jules, place de la Cathédrale, 7. 
Magnebt, Em., meunier, à Seraing. 
MagnetTE, Charles, avocat, rue Grétry, 4. 
Maiblot, Joseph, pharmacie u, à Petit -Rechain. 
Malaise, directeur de charbonnage, à Wandre. 
Malmendieb, Pierre, rentier, rue Raikem, 1. 
Malyoz, Ernest, docteur en médecine, rue de Bruxelles. 
Manke, Jacques, ingénieur, rue du Bronze, 8, à Anderlecht. 
Mabgotty, Joseph, fils, Moulin des Aguesses, à Angleur. 
MabÀOHAL, Remacle, ingénieur des mines, place St-Michel, 16. 
Mabqubt, Ad., ingénieur, à Dombasle (Meurthe et Moselle), France. 
Mabtinot, Benjamin, rentier, à Pierrepont (Meurthe et Moselle), 

France, (chez M. Dufour, magasin du Pont-des- Arches). 
MasSANOE de Mabet, rue Royale, 310, à Schaerbeck. 
Massabt, Emile, industriel, rue Sœurs-de-Hasque, 17. 
Massin, Oscar, avenue d*Avroy, 61. 
Mbstbsit, Joseph, avocat, rue Paul Devaux, 6. 
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Meunier, J.-B., typographe, rue Haute-Souvenière. 

MeUBT-Goubmomt, Nouveau Marché aux Grains, 7, à Bruxelles. 

MiCŒLA, Alfred, avocat, rue Louvrex, 73. 

MiGKON, Joseph, commissaire en chef de la ville de Liège, rue Méan. 

MiNSiSB, Camille, ingénieur au corps des mines, à Charleroi. 

MODAYB, Léon, directeur de TÉcole Buren ville, rueDehin, 69. 

MOKIQUET, Victor, comptable, rue de Harlez, 52. 

MONSEUR, prof, à TUniversité de Bruxelles, 92, rue Traversière. 

MOBBAU, Ernest, notaire, boulevard de la Sauvenière, 128. 

MOREATJ, Joseph, ingénieur des Ponts et Chaussées, à Louvain. 

MORISSEAUX, Ch., fabricant d'armes, rue des Bénédictines, 5. 

MOSSOUX, négociant, rue de l'Académie, 48. 

MOTTARD, Julien, quai de Maestricht, 9. 

MOUTON-TIHMERHANS, brasseur, rue Fabry, 34. 

MOXHOK, Emile, avoué et conseiller provincial, place St-Pierre, 20. 

MÛLLER, Clément, littérateur, Malmedy. 

Muraille, Théophile, négociant, place St-Barthélemi, 9. 

Nagelmackers, Alfredo, ingénieur, rue du Pot-d*Or, 55. 

NamuR, François, artiste-peintre, place Verte, 5. 

Nandrin, François, négociant, boulevard Frère-Orban, 29. 

Neef-ChainaTE, Alfred, industriel, à Verviers. 

Nbef, Georges, industriel, à Verviers. 

Neef, Jules, bourgmestre de Tilff, avenue Bogier, 4. 

Nbef, Léonce, avocat, boulevard Piercot. 

NÈLIS, François, industriel, à Grivegnée. 

NbujbaN, Xavier, avocat, boulevard Frère-Orban, 7. 

Neuray, mécanicien, quai d'Amercœur, 37 . 

NoÂ, frères, renl lers, rue Darchis, 8. 

NOIRF ALISE, Jules, négociant, quai de PUniversité, 6. 

Nyst, Pierre, rue Méan, 23. 

OLlVIEJt, Henri, négociant, à Verviers. 
Orth, Ad., lieutenant, chaussée d'Ixelles, 294, à Ixelles. 
Orth, Albert, avocat et conseiller provincial, rue du Paradis. 
OURY, Joseph, docteur en médecine, place St-Jean, 8. 

Pâques, Erasme, quai d'Amercœnr, 20. 



Paquot, Alex., pharmacien, rue Royale, 6. 

Parmentiee, Ëdoaard, avocat, rue de Soigniea, 21, à Nivelles. 

Parmentibb, L., prof, à rUniv., rue Souveraiat-Pont, 47. 

Pasqubs-Bekkb&S, chemisier, boulevard Auspach, 14, à Bruxelles. 

Pavabd, Lucien, capitaine commandant d'artillerie, à Louvain, 

PaT£RNOSTB£; Paul, ingénieur, à Soignies. 

PECQUEUB, Oscar, professeur à TAthénée, rue des Anglais, 22. 

PÂRABD, Georges, rentier, place St- Jacques, 22. 

PÂRÈE, François, fabricant, rue BoLs-rÉvô^ue, 26. 

Petit, Léon, ingénieur, à Nivelles. 

Petit, directeur-gérant des charbonnao^es du Val-Benoit. 

Pbty de ThozÂB, gouverneur de la province, au Palais provincial^ 

Philips-O&BAN, Charles, rentier, rue Forgeur, 12, 

Philippart, a., ingénieur, 111, avenue d'Avroy. 

Philippi, Ch., chef de bureau à l'Administr. com., rue Lulay, 13. 

Pholien, g., subs. du Proc. gén., boul. de Waterloo, 86, à Bruxelles. 

P^OABD, docteur en médecine, quai de la Boverie, 8. 

PlOABD, Edgar, directeur à Valentin Coq, à Hollogne-anx-Pierres. 

PlBENNE, Henri, professeur à l'Université de Gand. 

PiBLOT, Eugène, fabricant d'armes, avenue d'Avroy, 62. 

PlBOTTB, Alex., chef de bureau à l'Adm., com. rue Jonruelle, 82. 

PiBSOUL, Léon, auteur wallon, place du Petit Sablon, 1, Bruxelles. 

PLESSEBIA, God., secrétaire du Crédit général, quai de Longdoz, 63. 

Plomdeub, Jean, négociant, rue de la Madeleine, 16. 

Pluckeb, Th., professeur à l'Université, rue des Anges, 8. 

Pommebenke, Henri, pharmacien, place St-Pierre, 6. 

PONGELET, Félix, dessinateur, à Esneux. 

PONCIN, Olivier, industriel, rue Ste-Marguerite, 29. 

Postula, Henri, directeur d'Institut, rue Chevaufosse. 11. 

PBEUDHOMMEPbEUDHOMME, industriel, à Huy. 

Pkotin, M«»« veuve, rue Féronstrée. 

Putzeys, Félix, prof, à l'Unversité, boulevard Frère-Orban, 15. 

RaskIN, Victor, directeur du Théâtre wallon, rue des Guillemins, 7. 
Rassenpossb, Armand, boulevard Frère-Orban, 33. 
Raxhon, Henri, industriel, avenue Hamlet, 7, Heusy. 
Bazb PB GboULABD, Alph., industriel, à Esneux. 
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Raze, Aug., industriel, à Ougrée. 

RAZE, Joseph, ingénieur, à Esneax. 

Remagle, secrétaire communal, à Dinant. 

RÈMONT, Joseph, architecte, quai de l'Industrie, 19. 

Remouohamps, Em., architecte provincial, quai de Fragnée, 67. 

Remouchamps, Joseph, négociant, rue du Palais, 46. 

RÉMION, Charles, à Verviers. 

Remy, Alfrel, rue Pied du Pont-des-Arches 

Remy, notaire, rue André-Dumont, 16. 

Renabd, rue des Venues, 263. 

Renabd, Maurice, avocat, rue Fusch, 12. 

Renkin, François, fabricant d* armes, boulevard d*Avroy. 

RENKm, Henri, banquier, à Marche. 

Renkin, François, à Ramioul (Yal-St-Lambert) et place de Bron- 
ckart, 15. 

Renson, Antoine, conseiller à la Cour, me du Parc, 6. 

Reuleaux, Fernand, avocat, rue Basse-Wez, 46. 

Reuleaux, Jules, consul général de Belgique dans la Russie méri- 
dionale, à Odessa (rue Hemricourt, 33). 
Riga, commissaire- voyer, à Ohokier. 
RlGO, Jos., chef de bureau à l'Adm. com., rue Nysten, 16. 
RlGO, Pierre, chef de bureau à TAdm. com., Fond St-Servais, 4. 
Robert, Georges, avoué à la Cour, rue Darchis, 44. 
Robert, Victor, avocat, rue Lonvrez, 64. 
Robert, Albert, chimiste, boul. d'Anderlecht, 80, à Bruxelles. 
Roberti, D., rentier, rue Naimette, 9. 
ROCOUR, G., ingénieur, avenue Rogier, 16. 
Roland, Jules, négociant, rue Velbruck, 7. 

Roland, Léon, d^ en sciences naturelles, rue Benne-Nouvelle, 77. 
Romedenne-Fraipont, J.-F., banquier, place du Théâtre. 
ROMIÉE, H., docteur en médecine, rue Bertholet, 1. 
RONKAR, £., chargé de cours à l'Université, rue St-Gilles, 263. 
Rose, John, fils, industriel, à Seraing. 
Rosier, Joseph, artiste peintre, rue du Pot d'Or, 7. 
ROSKAM, Alphonse, docteur, place St-Jean, 7. 
ROUFFART, place St-Lambert, 28. 
ROUMA, Antoine, rue Libotte, 14. 
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BoUMA, Olivier, directeur d'Institut, Fond St-Servai», 8. 

BOUSSEL, Charles, échevin, À Ath. 

BOTEN, docteur en médecine, au Stoekay, par Engis. 

BUFEB, Philippe, artiste-musicien, Oentiner-Strasse, 87, à Berlin. 

BUTTEN, Louis, industriel, rue Dartois, 24. 

SauveniÈBE, Jules, professeur à TAthénée, rue Bassenge, 17. 

SCHAEFAS, Nestor, rue Guinard, à Gand. 

Sghiffebs, docteur en médecine, boulevard Piercot, 18. 

8CHMIDT, Paul, avocat, boulevard Frère-Orban, 37. 

SOHOENMAEKEBS, J., vicaire, à St-Georges, Engis. 

SCHUIND, Nie,, commis des postes de 1^ classe, À Libramont. 

Servais, photographe, rue Nagelmackers, 6. 

SlOB, Em., rentier, rue Marexhe, à Herstal. 

Smeets, docteur en médecine, place St-Barthélemy, 4. 

Sktbbs, docteur en médecine, rue de TEvéché, 18. 

SOUBBE, Joseph, avocat, à Verviers. 

SOUHEUB, FI., directeur du charbonnage de Bonne>Fin, rue de 

rOuest, 59. 
Spbxng, W., professeur à l'Université, rue Beckmann, 32. 
STABMAN9, Joseph, rue de la Paix, 40. 

Stasse, a., chef'Comp table à la station, rue Bogier, 24, à Verviers. 
Stèvabt, a., ingénieur, rue Paradis, 79. 
Stouls, directeur-gérant de la Société d*£spérance*Longdoz. 
SWAEN, A., professeur à TUniversité, rue de Pitteurs. 



TalaUPS, Gaston, chef de bureau à l'Administration communale, rue 

Antoine-Glesse, 5, Mons. 
Taskin, Léopold, industriel, à Tilleur. 
Tassbt, Henri, négociant, rue Puits-en-Sock, 7. 
Tebfte, Oscar, professeur, rue Mont St-Martin. 
Thibiab, Léon, place Verte, 9. 

Thibiabd, Auguste, négociant, rue Chaussée-des-Prés. 
Tbibiabt, Léon, ingénieur, place Ferdinand Nicolay, à Ans. 
Thiby, Fernand, professeur à l'Université, rue Fabry, 1. 
Thonnabd, Jules, propriétaire, boulevard d'Avroy, 47. 
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ThyS; Albert, capitaine d'étafc-major, admin. de l'Etat indépendant 

du Congo, rue Thérësienne, 16, à Bruxelles. 
Thys, Joseph, ingénieur agricole, boulevard du Hainaut, à Bruxelles. 
TlHON, docteur en médecine, à Theux. 
TiLMAK, Gustave, rentier, à Bernalmont (Vottem). 
Toussaint, Joseph, ingénieur, rue St-Quentin, 15, à Bruxelles. 
Toussaint, Ang.-Joseph, avocat, rue St-Séverin, 84. 
TbaSENSTEB, Paul, ingénieur, boulevard d'Avroy, 53. 
Tbuffaut, Constant, pharmacien militaire de 2e classe, Hôpital 

militaire, à Ostende. 

Yaillant-Cabmanne, Mme V®, imprimeur, rue St-Adalbert, 8. 
Van AUBBL, Charles, docteur en médecine, rue Louvrex, 107. 
VAN Beceleabb, avocat, rue du Marteau, 15, à Bruxelles. 
Van DEB Maesen, J., négociant en vins, à Malmedy. 
Van Goidtsnoyen, P., étudiant, rue delà Casquette, 45. 
Van Hagendoben, P., avocat, quai de Longdoz. 
Van Hoegaebden, avocat, boulevard d'Avroy, 7. 
Van Mabcke, Ch., avocat, rue des Clarisses, 30. 
Van Sohebpenzeel-Thih, direct, général des mines, rue Nysten, 34. 
Van Schebfenzeel-Thim, Louis, consul général de Belgique à 

Moscou, rue Nysten, 34. 
Van Stbydonck-Labmoyeux, quai des Tanneurs, 4. 
Van Webt, architecte, rue Louvrex, 8. 
Van Zuylen, Emest, place St- Barthélémy, 6. 
Van Zuylen, Joseph, négociant, me Bois-l'Evôque, 69. 
Van ZUYIiEN, Lé on, ingénieur, boulevard Frère-Orban, 61. 
Vapabt, Léopold, boulevard Piercot, 24. 
ViELVOYE, Oscar, quai d'Amercœur, 36. 
ViEBSET, Auguste, rédacteur à V Indépendance^ Bruxelles. 
VrVABIO, Nie, rentier, rue d'Archis, 17. 
Voué, Joseph, quai de Longdoz, 27. 

Walefee, Pierre, directeur d'école, me de Sluse, 16. 

Wabnant, Julien, avocat, avenue Eogier, 14. 

Wasseioe, Joseph, industriel, rue Lebeau, 6. 

Wathelet, Alf., docteur en droit, rue Grétry, 26. 
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Wathelbt, Emile, négociant, rae Grétry, 25. 
Watbin, Gustave, docteur en médecine, rae André-Dumont, 26. 
Wautbbs, Edouard, rentier, boulevard Piercot, 10. 
Webeb, Armand, ingéniear-opticien, à Yerviers. 
Wbsmael, Adolphe, capitaine-commandant, à Mariemboarg. 
WiLLAHE, Georges, rue de Bobiano, 20, Schaerbeek. 
WiLLEll, Joseph, présidant du Caveau Liégeois, à Chénée. 
WiLMBT, rentier, rue des Guillemins, 28. 
WiLMOTTB, Maurice, professeur, rue Léopold, 12. 
WOOS, notaire, à Bocour. 

ZANARDELLI, Tito, professeur, rue de la Pépinière, 2b, à Bruxelles. 
ZBY£N, Hubert, photographe, boulevard de In Sauvenière, 187. 
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